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A     P  A  R  I  S, 

Chez     Sebastien     M  a  br  e-Cîl  a  m  ois 
Imprimeur  du  Roy  ,  Vue  Saint  Jacques, 

aux  Cigognes. 
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MONSEIGNEUR      \. 
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le  crains  bien  que  z'dus  ne  pre-    ♦ 
mX^pm  trop  'dsplcttfir  à  lire  F  Ou- 
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-      EPISTRE, 

hr^e qifejevomprefime.'t^n efprit  ' 

aliIJi- dcimn  que  le  totre  trouve 
'peu  de  chofes  qkJLjp  fatisfajjcnt  ; 
(y  ilfiri droit ))arler  comme  vous , 
pour  vous  entref'enir.  a^eabkment,   - 

Du^moins ,  M  o  n  s  e  i  g  ne  u  r, 
fi  vom.  navel^  paifujet  deflre  fort- 
content  de  ms  Entretiens  ,  fofe 
dire  que  vous  deveT^  fejhe  vit  peu  . 
de  moy.  Vous  fçavez.  combien  Je 
fuis  touché  de  vôtre  mérite  *à^  que 
depuis  que  fay  Vhon'neur  de  vous  " 
connmfire  ,  (admire  .en  vous  des 

■,9  ^  .,  ■ 

qualité:^  qui.nefe  remontrent  gue-   ; 
rù's  .enfembîe  :  yn  génie  proprâpôur  . 
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ksfciences  q- pour  les  afFdircs'^^'ït 

efprit  également  fubtil  xs'  Colule  ; 
vm  mémoire  prodi2ienfc  a-vec  zn  ^ 
difcernemerit  fort  jujle  ,  bcaucoîîp' 
de  feu  ;  dr  en  mefme  temps  beau- 
.  coiip  de  difcretion  y  foit  qtt  il  fail- 
le parle  f  y  oufe  taire.  Le  ne  dis  rien 
de  ce  7^ le  ardent  que  vous^  aveX^ 
pour  la  gloire  du  Roy  &pour  le  hien 
de  lEtat  :  il  vous  ejl  commun  avec 
tous  €eux  de  -votre  fami//e.      ** 

Ce  font  ces  qualiteT^  extraordi- 
naires \  Monseigneur,  qui 
^  ont  oblige  fa  JHajefie  avons  don-  - 
n€r  en  U  fleur  de  votre  k^e  vne- 


^■^ 
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7cf  rhcfrgcs  ■  dn  Royaume  qui  de- 
m.uhitïn  h-plm'de  ccipadtc  &  de' 
pri'dciia:.  Ce 'fj^e  Prime  a  jugé  y 
nucum  au ffi  éclaire  ^d^Hi  l-^abij. 
Je  que  voua  êtes ,  vqhs  n'avieX^^  pa% 
he'fnin    dcflre   confommè^  dans  les 
affaires  poftrj  reïiffir  ;  à^q^evos 
propre^  lumières  vous  pôuvoie??t 
tenir  lieu  dvne  longue  expérience. 
AuJTt  quelque  bonté  equil  ait  pour - 
Monfeigneur  votre  père ,  il  a  con^ 

s 

fideré  votre  perfohne  en  vous  fai- 

fant^  Secrétaire  et  Etat.     Dans  les 

autres  occa fions  '  if  a  recompensé  les 

"  Jçrvïces  que  ce  fi  délie  Minifire  luy  a 
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fendiu  :  mais  en  cclle-cy  ïPa  eu  e^ml 

paniculieremem  aux  firvias  que 
^ous  pouviez  vous-mefme  luy  rendre 
'.,  le  ne  nictonne^iiî  aprcs  cela ^ 
Monseigneur,  de  fapplica- 
non  avec  laquelle  vous  travail! ei^- 

.1       '•  "  ■■  ..  '■  "  »    ,,  " 

pour ^ rem0vr  t&iis  lès  dcvoirî4é' 
vâtre  charge  ',  ni  du  foin^âe  ^ôm 
freneT^  de  vous  injtnnre  MUi^'m 
jours  de  tout  ce  qui  peut  vous  en 
rendre  plus  capable,  ^ue  ne  doit- 
on  point  faire  ^  quand  on  a  afoii^: 

9 

tenir  le  jugement  du  plus   '^rand 
Monarque  du  monde  l  . 

Au  /lf/?^>MoNSEIGNEUR, 

c    iij 
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^r  ,,\  ■;        y.      , 

en  vous  demandant  audience  pouf 
^Arifle  à- pour  Eugène  ,.je  nay  pas 
dejfein   d: obtenir  des  grâces  de  la' 
Cour ,  comme  la  plufpart  des  gens 
qui  vous  approchent  :.  tout  ce  que  je 
prétends  efi  de  contribuer  quelque 
chofe  à  votre  divertiffement  dans 
les  heures  où  vous  preneT^  vnpeii 
de  relafche  ;  &  de  vous  marquer  le 
profond  refpe^  avec  lequel  je  fuis, 

MOisrSBIGJSrEVR, 


Vutrc  très  -  humbje  &  très- 
obcilTant  fcrviteur  B.  J. 
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ENTRETIENS 

DARISTE 

ET 

DEUGENE 

LA      MER 

PREMIER     ENTRETIEN 

L  y  a  quelques  mois  qu  Ariftc 

VU  Eugène  (e  rencontrèrent  en 

Flandres  dans  vne  ville  maritime, 

durant  la  phis  belle  faifon  de 

Tannée.   Comme  la  fortune  les 

avoit  toujours  feparez  depuis  qu^ls  font-  liez 

damitic ,  ils  furent  fort  aifes  d'avoir  occafion- 
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1  L^    MER 

de  jouïrvnpcu  Ivii  de  l'autre.  Ils  refolurcnt" 

pour  cela  de  le  voir  tous  les  )Ours  :  &  afin  de 

le  faire  avec  plus  de  libertcf',ils  choifirent  pour 

le  lieu  de  leur  entreveuë  vn  endroit  commode 

ôc  fort  agréable,  au  bord  de  la  mer.  Car  outre 

cjue  le  fable  eft  ferme  ^  vm  en  cet  endroit-là, 

ce  qui  rend  la  promenaide  aifl^e  ,  on  voit  d'vn 

r  "        '*  II» 

colle  vne  citadelle  rari:  bien  baltie^  &  de  l  au- 
tW,,  des  dunes  dVne  figure  fort  bizarre, qui  ré- 
gnent Iç  long  de  la  colle  ,  6c  qui  reprefentent 
dans  la  perfpcdive  quelque  cHofc  de  fembla- 
ble  à  de  vieux  palais  tombez  en  ruine. 

C*eft-là  qu'Arifte  ôc  Eugène  eurent  quelque 
temps  de  cesconverfations  libres  &  familières, 
qu'ont  les  honneftes  gens, quand  ils  font  asmis; 
&  qui  ne  laiflent  pas  d  çftrclpirituelles,&mcf- 
me  fçavantes ,  quoy-qu'on  ne  fonge  pas  à  y 
avoir  de  l'efprit^ôc  que  l'étude  n'y  ait  point  de 
part. 

La  première  fois  qu'ils  vinrent  {îir  le  rivaee 
pour  (c.  promener,  Eugène  s'attacha  d'abord  à 
regarder  attentivement  la  mer,  qui  étoit  alors 
pleine  ,  &  qui  n'étoit  point  trop  émue.  Puis 
tout  d  Vn  coup  fe  tournant  vers  fon  ami ,  N'eft- 
ce  pas  là,  mon  cher  Arifte,  iuy  dit -il,  vn  ad- 
mirable fpe^tacfe?  &  n'en  êtes- vous  pas  tou- 
che comme  moy  >  Il  faudroit  eftre  aveugle  ou 
llupide  ,  répondit  Arifte,  ponr  n  en  eftre  pas 
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charme -/ôc  je  trouve  cette  petite  rêverie  ou 
vous  vous  êtes  laiffé  aller  ,  la  plus  raifon- 
nable  du  monde.  Il  y  a  long  temps  que  J'ad- 
mire la  mer,  poùrfuivit-il  -,  je  Hs  dans  ma 
jéunefle  vn  voyage  exprés  pour  la  voir  ,  ôc  je 
ne  fus  pas  moins  furprisen  la  voyant  la  pre- 
mière rois ,  que  vous  Têtes.  La  merveille  elt 
que  je  lay  admirée  toutes  les  fois  que  je  Ta^y 
veuë  depuis, &  que  je  l'admire  encore. aujour- 
d*huy, comme  fi  je  ne Tavois  jamais  veuë. 

A  ce  que  je  voy,  dit  £ugene,  vous  y  trou- 
vez quelque  choie  de  Bien  merveilleux.  Ouy 
fans  dQute,  reprip  Arifte.  Cette  immènfe  éten- 
due d'eaux  i  ce  flux  &  ce  reflux  j  le  bruit ,  la 
couleur,  les  figures  différentes  de  ces  flots  qui 
fc  pouflcnt  régulièrement  les  vns  les  autres, 
ont  je  ne  fçay  quov  de  fi  furprenant  &  de  fi  é-, 
trange,  que  je  ne  Içachê  rien  qui  en  approche. 
A  force  de  voir  les  autres  objets  on  cefle  de 
les  admirer  :  on  S*y  accoutume,  on  s  y  appri- 
voife  pour  parler  ainfi.  On  ne  regarde  prekjuc 
plus  lif  Soleil  que  quand  il  s'eclipfe,  parc/^  quV 
on  le  voit  tous  les  jours ,  Ôc  qu'après  l'avoir  vhe 
fois  veû  ,  on  n'y  dc^couvre  plus  rien  de  nou- 
veau. Il  n  e»eft  pas  de  mefmé  de  la  mer  ;  elle 
paroift  toujours  nouvelle  ,  parce  qu'-çUe'n'eil: 
lamaiîs  en  vn  mefme  état.  Tantofl  elle  eft  tout- 
a-fait  tranquille ,  ôc  fes  ondes  font  fivnies  qu'on 
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la  prendroic  pour  vnc  eau  domwwijcjjtayu. 
toff  elle  eft  vn,  peu  émue,  comme  la  voilà 
mamtenant.  Il  y  a  des  heures  qu'elle  ell  étran- 
cernent  agitée.  Elle  eft  haute  en  vn  temps  ,  & 
baffe  en  vn  autre.  Quelquefois  elle  s'avance, 
&  quelquefois  elle  fe  retire.  Elle  change  de 
couleur  prefqu'à  touS  momens  :  après  vne 
grande  agitation  elle  eft  toute  blanche  d'ccu- 
me  :  quand  le  Soleil  fe  levé  ou  fe  couche*,  il 
femble  qu'elle  foie  toute  en  feu.  Tantoil:  elle 
paroift  de  couleur  de  pourpre  :  tantoft  elle  pa* 
roift  verte  ou  bleu <f.  Ces  couleurs  différentes 
fe  meflent  qucIquefoisTenfemble ,  &  ce  mé- 
lange fait  vpe  peinture  naturelle  ,  que  l'art  ne 
peut  imiter.  Le  bruit  do^fes  flots  nelt  quelque^ 
fois  qu Vn  doux  murmure ,  qui  invite  à  rêver 
agreaûlement  j  mais  c'eft  aulB  quelquefois  vn  - 
mugiffement  épouventable ,  qu'on  ne  peut  ouïr 
fans  frayeur.  Vous  fçavez  ce  qu'en  a  die  vn 
de  nos  Poètes  : 

Tant<^  tonde  brouillant  F  aime. 

Murmure  &  jrcmit  de  c0urroHX , 

En  fe  roulant  fur  les  cailloux  . 

Qti  elle  ^apporté  y  &  quelle  rentraifne. 
En  vn  mot  il  y  a.rant  de  varietez  dans  le  mefmç 
objet, que  les  yeux  ne  (e  laffent  jamais^de  voif^^ 
&  que  felprit  trouve  toujours  dequoy  admirer. 
Tout  cela  eft  fort  bien  remarque,  dit  Eugc- 
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ne ,  i&r  je  tombe  d'accord  avec  vous ,  qu'en  qucU 
que  état  que  foirla  mer,  elle  ell  toujours  ad- 
mirable. Mais  dites  moy, je  vous  prie, en  quel 
état  elle  vous  pUill  dîfvântage  ^  laimez-vous 
plus  dam  le  calme  que  dans  l'agitation  ?  A 
vous  dire  vray ,  rcpoiidit  Arifte,  je  này  encore 
rien  décidé  là-deuu's  y  mais,  pour  peu  que  je  rnc . 
demande  à  rnoy-mefme  ce  que  j'en  peflle ,  je 
prendray  mon  parti  aifcment  :  &;  fans  délibérée 
davantage  ,  je  fens.  bien  déjà  que  la  mer  me 
plaift  beaucoup  plus  quand  elle  eft  tranquille, 
que  quand  cUè  cft  agitée.  Je  ne  fuis  pas  tout- 
à-fait  de  ^ollrc  goût  ,  reprit  Eugène.;  Il  me 
iemble  que  la  mer  n  ell  jamais  fi  belle  que  dans 
la  coleire  ,  lorfqu'clle  s'enfle  ,  qu'elle  s^agite  , 
ju'cUc  mugit  dVnc  inanier e  effroyable ,  &  qu'if 
e  fait  vnc  efpecc  <^c  guerre  entre  les  vents  6c 
les  flots.  Ces  vagues  qui  s'entrecKoqtierTt  avec 
tant  d'impetUQiité^  ces  montagne^  d'eau  ôc 
d'qcum'e  qui  s'élèvent  ôc  qui  s  abaiffent  tout 
dVn  icoup^  èc  bruit  y  ce  defordre  ,  ce  fracas , 
tout  cela  infpire  je  ne  fçay  quelle  horreur  ac- 
compagnée deplaifir,  &  fait  vn  fpedacle-éga- 
lemcnV  terrible  ôc  a)];reable. 

Bello  in  fi  btlU  "vijla  ahçoe  l'hofrore^ 
di  mtxp  l^  fcf^^  ffic  il'  dilcno. 
Mais  daks  le  calme  il  n'y  a  rien  qui  ne  plaifc  , 
jdit  Arifte  ^  tout  y  eft  doux,  tout  y  eft  brau. 
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C'cft  vnc  douceur  bien  fade  ^répliqua  Eugè- 
ne ,  que  ce  c^iie  qui  vous  plailt  tant  -,  ôc  la 
beauté  de  la  nffr  en  cet  état  lia  rcflemble  tout 
au  plus  à  celle  de  ces  pcrfonnes  qui  n'ont  ni 
vivacité,  ni  efprit.  Je  ne  comprens  pas,  dit  A- 
'  rille,  en  foûriant,  quVn  emportement  de  co- 
lère puiffc  donner  delagracèrîc  pourroisvous 
répondre,  repartit  Eugène,  qu'il  y  a  despcrfon- 
nes  à  qui'vn  peu  d'emportement  ne  lied  p>a$ 
mal.  Maistjuoy-qu'il  en  (oit,  je  foûticns  toujours 
(Aie  la  mer  n'eft  jamais  plus  belle,  que  quand 
elle  eft  irritée  :  c'^ft  alors  qu'elle  fraope  les 
yeux ,  ^  qu'elle  fe  fait  regarder  avec  admiration. 
Eh  quoy^  interrompit  Arifte  ,  n'cft-ccpas 
vn  beau  (pedaclc  que  cet  élément^  quand  vnc 
profonde  paix  y  règne  fous  vn  ticl  fort  ^erain^ 
tt  n'y  a-t-il  pas  beaucou{)^de  plaifir  à  prome- 
ner, (es  reeards  fur  vne  étendue  fi  Valte  &  fi 
vnie?  N'eit-ce  pas  encore  vne  chofe  fort  agréa- 
ble, que  de  voir  vn  itavirc  bien  équippc  allct 
pomjjeufemcnt  fur  les  eaux  ^  comme  vn  grand 
corps  qui  fenjbîc  fe  mouvoir 'de  foy-mefme  > 
Niais  aulfi,  dit  Eugène, y  a-t-il  rien  qui  tou-* 
chc, ôc  qui  divcrtiue meuné  davantage, que  de 
voir  vn  navire  fervir  de  jouet  aux  vents  &  aux 
vagues  ?  Vous  çn  pai"lez  bien  à.  vôtre  aife,  in- 
terrompit Arilte:  li  vous  vous  efhez  rencontré 
comme  nxoy  dans  vn  naufrage ^jeiuisfcur  que 
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àt  rhumeur  dont  vous  êtes ,  vous  ne  trouve- 
riez pas  la  mer  fort  belle  dans  fa  colère  ,  ou 
du  moms  vous  en  trouveriez  le  portrait  plus 
beau  que  loriginal.  Il  faut  après  tout  que  vous 
confefliez ,  pourfuivit-il ,  qu^it  a  fallu  eltre  bien 
hardi ,  pour  l'cxpofer  la  première  fois  à  vn  fi 
furieux  clcmcnt.  Je  vous  l'avoue ,  dit  Eugène ,  & 
je  fuis  mcfnic  d'avis ,  q^e  faiis  nous  piquer  mal 
à  propoç  de  hardicflc  ,  nous  nous  contentions 
de  voir  de  loin  les  tempeftes.  Peut  -  eftre  que 
la  mer  courroucée  fera  encore  plus  belle  dans 
rcloignement  &  en.perfpeûi^è  :  joint  qu'on 
^-^"■"^tMfpas  ,  ce  me  femblc ,  l'cfprit  aflèz  libre  au 
fort  de  l'orage,  pour  bien  rennarquer  ce  qu'el- 
le a  de  beau  dans  fà  fluàur  ;  &  fi  je  ne  me 
trompe,  oi^a  vn  peu  trop  d'affaires, quand  on 
craint  à  tous  momens  de  pcrir ,  pour  prendre 
çç  divcrtijOTemcnt  à  fon  aife. 
'  Comme  ils  sentrctenoient  de  fa  forte  ,  ils 
appcrccurcnt  vn  grand  vaiflcau,  qui  ne  faifoit 
que  de  fbrtir  du  port ,  &  qui  fingloit  à  pleines 
voiles  eh  haute  mer.  Ils  le  fuivirent  quelque 
temps  des  yeux  -,  mais  comme  il  avoir  le  vent 
&  la  marée  favorables ,  ils  le  perdirent  bien, 
toft  de  veuë.  Arifte  reprit  auffi-toft  la  parole. 
Sans  cet  homme  audadkux,  qui  s'abandonna 
le  premier  à  la  merci  des  flots,  &  qui  ne  crai 
gnit  ni  les  tempeiles ,  ni  les  écueils  ,  ni  les. 
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monftrcs  de  la  met  r,  (ans  cet  homme ,  dis-jc. 


,^,^,j^^  a  qui  Horace  donne vn  çccur  d'airain, on n'au- 

ifcapc(f 
tjui  ftagilcm 


(ifc«pc(f>u^erâr,  roit  pas  U  commodité  de  faire  de  fore  longs 


tau.  voyages  en  peu  de  temps, &  d'aller  aux  cxire- 

rrJc"i'r!'' ^''^^''  muez  de  la  terre  par  des  chemins  fi  courts  , 
^or^,.hb,,.,d.i.  qu'à  lamefurer  par  là,  cllencparoift  pas  fort, 
grande.     G'elt  a  Iheurcufc  témérité  de  cet 
nomme  intrépide  ,  que  nous  ibmmcs  redeva- 
bles des  avantages  qui  nous  reviennent  du 
commerce  des  mers  :  c'eftrluy  qui  par  fon  c- 
xemple  a  encouragé  ceux  qui  l'ont  luivi,  x  al- 
ler découvrir  au  travers  de  mille  dangers  des 
'  terres  autrefois  inconnuifs  ;  c  ell  par  cet  art 
qu'il  a  invente ,  ôc  que  les  autres  ont  pcrfe- 
Âionné ,  qu'on  a  trouvé  le  fecret  de  réunir  ce 
que  la  nature  a  feparé  par  des  cfpaces  infinisi 
Car  enfin  la  navigation  fait  aujourd*huy  la  liai- 
fon  de  tous  les  peuples  ;  àc  les  mefines  eaux 
qui  divifcnt  le'  monde  nouveau  de  l'ancien  ,     y 
fervent  à  la  communication  de  rvn&  de  l'au- 
tre, depuis  que  l'avarice  a  rendu  les  hommes 
aflfez  hatiles ,  pour  gouverner  vn  navire  parmi    • 
/        les  phis  horrioles  tempeftes  ,  &  aflcr  hardis,  ' 
pour  méprifer  tout  ce  que  la  iport  a  d'affreux 
dans»vn  naufrgge^ 

Pour  moy/,  dit  Eugène  erv  riant ,  quelques 

biens  que  la  navigation  nous  apporte  ,  je  ne 

trouve  pas  fort  bon ,  qu  vn  homme  ait  appris 

^  *        ^        aux 
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autres  à  le  briicf  contre  les  rochers  ,  a  ,,.,_„„^ ,-  , ,,,. 
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mourir  fans  iepultug:  ,  &:  à  chercher  vnc  non-  'r^  ^  •'  ""-  "•  ' 

i  ^         t  -1   Fcr::cr  \  i;iie,  u.  - 

vcUc  cfpccc  de  mort  (ur  la  mer  ,  comme  s  ri  ■  •>• 
n'y  en  avoir  pas  aflcz  fur  la  terre.  Si  vous  me 
croyez,  contmua-t-il ,  nous  ne  nous  expc^fe- 
rons  point  à  ces  dani;crs-la  -,  (Je*  cjuoy^c^uc  les 
coquilles  que  la  mer  jette  fur  le  rivage  ,  ne 
loietit  pas  ii  prccieufcî^^  que  les  perles  qu'elle 
enferme  dans  ion  lein  ,  nous  nous  contente 
rons  de  nous^promencr  le  lonc:^  de  les  colles'^ 
auflî-bien  l'étar  de  nôtre  fortune  n'a  pas  be- 
foin  des  trefors  du  nouveau  monde  -,  &  apv>a-    rA^'(>'/     , 

particulier  ne  nous  ,-uc  rrcucV  V 
fera  jamais  faire  de  vccux  pour  les  navirésqui  '^^ili'',',^';^,''' '^" 
viennent  des  Indes.    *  I    ynor.epou.  t. 

Eugène  ayant  achevé  ces  paroles,  Anllc  ôc 
luy  s'amufercnt  quelque  temps  à  ramalTcr  des 
coquilles ,  ne  jugeant  pas  que  le  divertifTenient 
de  Scipion  &  de  Lehus  fût  ijfidigne  d'eux.  Ces 
coquilles  qui  parent  fi  bien  le  Bord  de  la  mer , 
&  où  l'on  voit  vne  variété  infiniç  de  figura  ' 

ôc  de  .couleurs,  dit  Arifte  ,  ne  font-ce  pas  des 
produâions  de  .la  nature  fort  jolies  &   fort 
Dizarres  ?  S'il  en  faut  croire  l'homme  du  mon-  c,  jar.-:  erm,., 
de  qui  aie  plus  étudié  la  nature ,  rcpliqua.Eu-  ^  '  '/  î  "'"'  "^ 
gene  ,  il  n  y  a  rien  ou  elle  fc  joue,  ni  ou  elle 
^ségaye  davantage. 

Ne  diriez-vous  pas ,  reprit  Arifte ,  que  ce 
.  -  B 
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lôm  dcs^ouvragcs  de  l'art ,  tant  elles  (bnc  rc^ 
^uliercmertt  travaillées.  Je  dirois  prefejuc  avec 
vn  Pocte  Italien  ,  répondit '^tugene,  cjuc  U 
nature  pour  fc  div-ertir ,  imite  quelquefois  ce- 
luy/qui  fait  toujours  gtoire  de  1  imiter. 
Dt  riÂtura  arte,^ar  y  che  per  diletto 
L  imitatrice  Jua  fcher'j^/tndo  ttntti. 
Mais  que  dites-vous ,  pourfuivit  Arillc,  quand 
.vous  voyez  que  la  mfcr  apporte  ces  bagatelles 
fur  le  rivage  avçc(tant  de  pompe  ôc  taht  de 
bruu  -elle  qui  cache  v  ne  infinité  de  nchefles 
dans  lis  abylmes.  Je  me  fouV4cns ,  dit  Eugè- 
ne-, de  ces  avares  qui  veulent  faire  les  magni- 
fiques, &  qui  doR^ient  âv^x  profufiQn  de  pe- 
tites choies  ,  tan^  qu'ils  gardent  ^vec  beau- 
coup de.  foin  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux^ 

Alors  Eugène  &  Arifle  s'ctant  ams  auprès 
des  dunes  pour,  confiderer  la  mer  qui  fe  réti-" 
roit  doucement ,  &  qui^  laiflbit  fur  le  fable  en 
fe  retirant  la  trace  &  la  figure  dé  fes  ondes , 
aveC'de  rjdcume,  du  gravier,  &  des  coquilles; 
ils  fûrenx  quelque  t^^mps  à  rcvç;-  l'vn  &:  l'autre, 
fa^s  fc  dire  pretque  rien  :  &  leur  converfatiou 
auroit  peùt-eftre  langui,  (r Eugène  ne  l'eût  v^ 
.vcijléé  en  demandant  brufqucment  à  fon  ami, 
quel  étoit  le  fujet  de  (a  révecie. 

Peut -on  voir  ces  flots  retourner  au  terme 
àoù  ils  font  venus  ^  repondit  Arifle,fans  fon- 
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gcr  à  U  caulc  d'vii  fi  admirabk'  pu  i.\  .nuiu 
Mais  c'cfl  en  vain  que  l'v  lon^rc  ,  ."Coiica  - 1    :1 
comme  je  ne  luis  point  PhiloiiUilK  ,  )e    ii  v 
coniprens  rieir  Quand  vous  tu  il/  aullî  Phi 
lo(ophe''qu'Ai litote  ,  eTic-  Lugene  ,  u>us  ne  li- 
riez pas  pliifs  ccUire  que  vous  êtes.  Ne  Ic.uV/ 
vous  pas  ce  t|u  on  dit  de  ce  e;enie  de-!a  nam 
rc, que- n'ayant  pu  comprendre  le  flux  i\:  le  le 
flux  aprus  vne  médication  protonde,  il  fe  îm\ 
cipita  dans   rtunne  :   comme  pour  nous  .Ai? 
prendre  par  la  mort  que  cette  e]ueKion  etoïc 
lecii^il  Je  la  Philofophie  ,  &  l'abylnie  où  le 
roerd  r^lprit  humain.  On  n*a  pas  laiïTe  de  rai 
lôfiner' beaucoup  fur  le. flux  ôclc  reflux  depuis 
la  mort  d'Ariiloce,  repartix  Ariilc ,  &c  je  meurs 
'   d'envie  de  fçavoir  ce  que  les  Içayans  en  ont 
dit ,  quand  ce  ne  fefoit  que  pour  m'en  diver 
lir  :  car  ils  ont  coutume  de  dire  de  plaifantes 
chofes  fur  les  matières  qu'ils  n'entendent  pas. 
Mais  avec  toute  ma  curiofiré  )  ay  bien  la  raine 
de  ne  fçavoir  jamais  rien  de  ce  qu'ils  penfent 
là-deflus ,  fi  vous  ne  m'épargnez  la  peine  de 
lire  leurs  |ivres ,  en  me  diiant  leurs  peiilees  : 
dites-les' moy,  je  vous  prie  ,  &:  ayez  la  bonté 
de  m'appr-cndre  tout  ce  que  vous  (çavez  fur  le 
chapitre  du  flux  &  du  reflux.  Tn  vérité ,  reph- 
qua  Èugene^je  n'y  fuis  pas  fi  fçavant  que  vous 
;pcnfez-,  ôc  je  ne  fçay  que  vous  en  dire.  Mars 
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puilcjuc  vous  le  voulez  a&lolunlcfit ,  je  vous 
«iuay  ce  que  j  en  ay  leû  autrefois. 

Il  nVe  lenibleque  Platon  s  ell:  nnaginc, qu'il 
V_a  de  grands  gouftres  au  tond  de  ta  mer  ,  Ôc 
que  les  eau3^ ,  qui  ibrtent  niipetucufement  de 
ces  gouffres ,  &  qui  y  rentrent  avec  la  mc{rne 
unpetuofire  qu'elles  en  lortent  ^  produKent  le 
niouvement  qiic  nous  appelions  nux  &;;  reflux. 
Le  fameux  Apollonius  de  Tyaîie  a  crcû 
que  cela  vcnoit  de  je  ne  Içay  quels  efprits  qui 
ioufflent  fous  roce;in,&:  qui  ébranlent  les  flot;^ 
par  leur  (ouffle. 

^D'autres  Philofopbcs  fe  font  perfuadez  ^ 
que  des  feux  loûterrains  faifoient  bouillonner 
la  mer,  en  s  allumant  :  que  cç  bouillon  fe,  rçr- 
pandoit  peu  à  peu  ,  &  ceflbit  enfin /quand  cc^ 
feux  venoient  à  s  éteindre. 

Quelques -A'ns  di(ent,que  l'air  enfermé  au- 
deflous  des  Iraux  ,  poiifle  la  mer  ,  la  foûleve, 
1  étend  vers  fes  bords  :  que  la  mer  après  avoir 
cédé  quelque  temps,  repoulTe  ^'air  avec  d'au- 
tant plus  de  violence  ,  qu'elle. a  fouffcrt  plus 
de  contramte. 

Il  y  en  a  qui  croyent,que  le  fond  de  la  mer 
étant  inégal  ,  &:  plus  creux  au  milieu  qu'aux 
bords,  les  eaux  de  tous  les  rivages  (c  précipi- 
tent dans  les  endroits  les  plus  bas  -,  mais  que 
venant  à  fe  rencontrer  toute3  enfemble  ^  elles 
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fc  choquent  &c  fe  chaflcnc  les  vaes  les  autres , 
de-iortc  qu'elles  remontent  aux  lieux  J'ou  el- 
les font  tombées. 

Plufieurs  penfent  que  les  rivières  qui  arro- 
fent  la  terre, (ont  la  caufe  du,  flux  ôc  du  reflux, 
comme  fi  "en  (ortant  de  la  mer  ,  elles  la  lai- 
ioient  couler  avec  elles  ;  &  qu'en  y  revenant 
elles  la  fiflcnt  rebroufler,  ôc  (ç  replier  fur  elle 
mefmc. 

Si  les  rivières  font  cet  effet-là,  interrompit 
•Arifte  j  ne   pourroit-on  pas   dire    de  chaque 
fleUvc  ce  que  le  Taflc  a  dit  du  Po  ,  qu'il  iem- 
ble  porter  la  guerre  à  la  mer,  au-licu  d'y  por- 
ter vn  tribut. 


TT 
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»  Che  guerra  parti ^  e  non  tributo  al  marc. 
Guy,  repartit  Eugène elj  riant  ,  dans  la  penfcv 
de  ces  Philofophes  tous  les  fleuves ,  mclme  les 
moins  rapides  ,  font  des  feditieux  qui  trou- 
blent le  repos  de  Tocean,par  le'mouvemcnt 
qu'ils  y  ex*citcnt.  Mais  pour  parler  plus  (èricuic 
ment ,  continua-t-il,  &:  pour  vous  dire  tout  ce 
qucjcfçay  furie  flux  &  le  reflux, quelques  Do^ 
tîeurs  Arabes  l'attribuent  à  la  révolùtipn  jour 
nalierc  du  premier  mobile,  comme  fi  It^  ciel  en 
tournant donnoit  le  branle  aux  c^ux,aulïi-bicîi 
qu'aux  aftrcs.  '      '       . 

Galilce  explique  ce  mouvement  de  la  mer 
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y. M    cclay   c|u  il  imagine   dans  la   terre.     Ce 

t;rand  Altroiiomc  prétend ,  fi  |e  ne  me  trompe, , 

c|u'à  melurç  que  la  terre  ell:  emportée  vers  l'a- 

rrent  parvn  mouvement  inégal^  les  eaux  de  la 

mer,  qui  lonr  contenues  dans  les  concavitez  de 

I4  terre  ,  fe  retirent  vers  l'occident  ,  jufqucs  1 

ce  que  le  incline  mouvement  de  la  terre  venant 

4  le  rallèntir ,  elles  retournent  par 'leur  j^roprc 

jh)k1s  au  lieu  d'où  elles  font  (orties.  * 

Un  Mathématicien  de  nottc  temps  pcn(e 

que  le  Hux  &  le  reflux  vient,  du  balancement* 

1  •     "    , 

u  a'  le  globe  de  la  terre  fur  fon  axe  :  comme 
1  la  terre  s'inclinant  deux  fois  le  jour  du  iiiidi 
au  feptentrion,  &  puis  le  relevant  du  l'epten- 
trion  au  midi ,  faiioit  aller  ôc  revenir  les  eaux 
lelon  la  diverfité  de  ces  mouvcmcns. 

Ceux  qui  n'y  entendent  poinisdc  finefTc, 
décident  la  cho(c  par  vnc  voye  plus  courte  &  ^ 
plus  jilee:  ils  difent  fans  tant  de  façoh  que  la. 
mer  a  d'elle  mefme  cette  agitation  pcnodu 
que,  (^u  qu  vn  Ange  n*a  point  d autre  affaire' 
que  de  balancer  ainïi  fes  flots. 

ii:s  plus  rins  ont  recours  aux  aflrcs.  Les  vns 
veulent  que  le  loleil  dilate  les  eaux  par  (a 
chakurique  les  eaux  étnnt  dilatées, &:  deman- 
dant vn  plus  grand  efpacp,  elles  .fe  répandent 
kir  le  rivage,  èc  qu'après  elles  reviennent  dans 
leur  lit  par  TmclmAtion  uaturclkvqu'eilcs  ont 
a  le  rcflerrcr. 


■f/  .-4 


I 


S?. 


y 


I.     ENTRETIEN  ^,; 

Les  autres  rapporrcnt  tout  à  la  lune  ,  com- 
me à  l'allre  qui  domme  fur  les  corps  liumidcs, 
&  qui  a  vnc  telle  rympathie\âvcc  la  mer,  que 
l'vne  change  régulièrement  comme  1  autre:  ce 
qui  a  donné  lieu  à  vne  devife  ,  laquelle  a  pour 
corps  vne  mer  fous  vne  lune  ,  àc  pour  ame  ce 
mot  tfpagnol  ^ 

confHsmudançdsmrmudo, 
Ces  Philofophes  qui  s'attachent  à  la  lune  ,  ex- 
phqucnt  Içiir  opmion  en  diverles  manières.  Il 
y  en  a  qui  donnent  aux  influences  de  cet  alhe 
vne  vertu  à  peu  prés  femblâble  a  celle  Je  l'ai- 
mant. Ils  difent  qj^sJ-i  lune  attire  les  eaux  a 
foy  par  vne  vertu  fecmtCi  &  qu'elle  en  forme 
vne  bofle,  qui  venant  à  s'ouvrir  ,-fe  répand  de 
part  &  d'autre  (iir  les  bords  ,  d'où  ces  eaux  (c 
retirent  eiifuKC,  pour  fe  rétablir  en  leur  état  na 
turcl. 

Quelques-vns  {oûtieiinent  que  la  lune  pai 
fant  lur  là  mer  ,  prefle  l'air  entre  lott  i;lobc  ^i 
cet  clément:  que  l'air  prefle  enfonce  l'eau ,  «3v. 
la  fair  renfler  des  deux  collez  ,  ce  qui  fait  le 
flux  ;  que  l'eau  fe  jdefenfle  ,  &  fc  remet  peu  a 
peu  en  Jfk  première  fituation  ,  à  mefure  que  la 
lune  pafle ,  ce  qui  fait  le  reflux.  '       , 

Mais  de  tous  les  Philolbphes  les  plus  pla 
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gré  fur  ce  fujet ,   font   ceux    qui 
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quelle  a  Tes  acccz  ,  ies  redoublemens  ,  àc  fcs 
lymptoBics  comme  les  nacres.  Ils  font  de  grands 
raiftHinemens  pour  crîblir  leur  doiîlrmc- ôc  ils 
dilent  cntrc^autres  chofes,quc  comme  la  tic- 
vrc  fe  forme  par  l'amas  de  quelques  humeurs, 
dont  il  fc  fait  vne  cfpcce  de  levain, qui  aide 
d'vn  airent  extérieur ,  ce  lont  leurs  termes  ,s'c- 
chauffe  peu  à  peu,  fe  ppumt  -  s'enfle ,  &  cor- 
rompt toute  la  mafle  du  fang^  ainfi  le  mouve- 
ment dont  nous  parlons ,  s'excite  par  le  moyen 
des  vapeurs  ,  que  la  lune  tire  du  fond  de  la 
mer  ,  lefquelles  étant  clevcès  Çg  cuifcnt  ,  fc 
pourriflent ,  &  fe  fermentent  par  l'imprcflion 
de  cet  aftre ,  jufques  à  ce  qu'd  s*cii  fafle  vn  le- 
vain ,  qui  altère  ,  &  qui  goiiflc  toute  la  mer. 
Au  relie  ils  trouvent  des  convenances  ad- 
mirabks  entre  cette  fièvre  &  les  nôtres.  Ils 
^^cnfent  expliquer  fort  bien  feloif  leurs  princi- 
pes ,  d  ou  vient  le  frifTonnement  &  le  trem- 
blement 4^s  flots  ;  pouçquoy  l'eau  croill  & 
dccroill  peu  à  peu ,  &  à  des  heures  rçgiées.  Us 
difent  que  la  mer  fe  purge  de  temps  en  temps, 
comme  les  malades  ont  caitume  de  faire  \  ôc 
^  que  tous  fes  e^cremcns  ne  fom  pas  de  la  na- 
ture de  lambre-j^ris :  car  ris  ajoutent  que  près 
dc-Mefline  elle  fe  décnarge  règlement  de  cer- 
rames  matières  fort  puantes, ôc  qu  à  Veniiè  el- 
le laiflV  après  fon  reflux  vne  tres-mauvai(c 
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x)deur.  Ils  difcnt  mclmc  c]u  elle  n'elipas  cxem^ 

f>te  des  fueùrs  de  la  lièvre  ,  &  que  les  écumes 
àlées,  qu'elle  jette  durant  (es  grandes  tem^ 
peftcs  &:  fes^ grands  flux,  lont  les  lueurs  de  les 
grands  accès. 

A  ce  que  je  voy  ,  dit  Arilte  en  riani^,  ce?; 
purgations  &c  ces  lueurs  luy  font  alTez  inuriles: 
car  enfin  elle  ell  toujours  agitée'  de  la  fièvre , 
&  il  ne  s'en  faut  rien  que  je  ne  la  compare  i 
CCS  animaux  ,que  la  fièvre  ne  quitte  jamais,  &: 
dont  elle  imite  (i  bien  les  rugiflemens  quand 
elle  eft  irritée.    Pourquoy  ne  le   feriez -vous 
pas ,  répondit  Eugène  ;  les  Pythagoriciens,  les 
Platoniciens  ,&  les  Stoïciens  qui  etôient  pour 
le  moins  aufli  raifonnables ,  &:  aùflilages  que 
vous,  ont  bien  creu  que  lamer  elloit  vn  grand 
animal ,  qui  faifoit  le  flux  en  pouffant  Ion  lia- 
leine,  âc  le  reflux  en  la  retirant.  Il  n'y  a  nen  de 
mieux  imaginé  ,  dit  Ariite ,  &  c'eft  dommage , 
a.)oûta-^.-il  en  riant,  que  quelqu'vn  de  cesPhi- 
lofaphes  n'ait  v<:cu  jufqu  au  liecle  paflé  :    il 
n  auroit  pas  eu  de  peine  à  rendre  railon  ,  pour- 
quoy l'an  1550.  le  flux  6c  le  reflux  cefTa  vn  jour^ 
entier  aux  cottes  de  Flandres  ,  &  parut  trois 
fois  en  neuf  heures  à  l'embouchure  de  la  Ta    \ 
"^ife  j  car  il  n'auroit  eu  qu'à  dire,qiie  le  prc - 
niicr  accident  ctoit  vne.pàmoilon  ,   lylc  k 
cond  vnc  toux  de  cér  animal.  -^ 
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Mais  fi  la  mer  clt  vn  animal,  contînua-t-il, 
c'cll  fansdifficulcc  de  toutes  les  bcftes  de 
charge  la  plus  forte  ,  les  chameaux  &  les  ele- 
nhans  ne  îont  rien  en  comparailon  d'elle:  on 
iiiy  a  veû  porter  autrefois  des  villes  entières 
dans  des  vai(reaux  cl^v ne  grandeur  prodigieufe-, 
&:  elle  porte  tous  les  jours  des  navires  qui  va* 
,   lent  prefque  des  villes. 

C'ell  au  (Il  ,  reprit  Eugène  ,  de  toutes  les 
bcftes  farouches,  la  plus  afFamée&la  plus  fii- 
rieîjfê  \  elle  dévore,  non  feulement  les  hom- 
mes &  Içs  navires ,  mais  les  villes  ôc  les.Royau- 
me^. 


octAn  vôrace 


Océan,  che  non  pur  le  merci,  e  i  legni-^ 
Ma  intere  inghhtte  le  cittadi,  e  i  regni 
Ce  Prince  qui  fouetta  la  mer,&  qui  y  fit  jet. 
ter  des  çhaifhcs  pour  la  réduire  (ous  fon 
obeïfrancc  ,  etoit  (àas  doute  de  l'opinion  tic 
ceux  qui  en  ont  fait  vn  animal  ^  &  il  la  regar- 
doit  apparemment  comme  vne  de  ces  beftcs 
féroces,  que  Ton  chàftie&que  l'on  enchaifne, 
quand  on  veut  Its  apprivoifcr,  &  les  adoucir. 

Mais  dites  -  moy  vn  peu ,  mon  cher  Arifte, 
de  tant  d'opinions  différentes  laquelle' eft-ce 
qui  vous  plaift  le  plus  ?  A  vous  parler  (incere- 
ment, repartit  Anfte, elles  nç  me  plaifcnt  gue- 
rcs  toutes.    Cela  vient  peut-eftre  de  ce  que. 
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n'étant  m  Philoiophc,  ni  Alhonomc-,  ni  Mé- 
decin ,  je  n'ay  pas  Iclpnt  de  les  bicrt  com- 
prendre. .  Vouïi  avez  raiion  ,  repnc  Eugène,  de 
n'en  eftrc  pas  fort  content.  Les  vnes  (ont  evi. 
clemment  tiiufles  ,  les  autres  .ne  (ont  pas  trop 
raifonnables^  pas  vne  n'explique  tout'ce  qui! 
y  a  de  fmgulier  dans  le  flux  &  le  reflux.  Car 
enfin  ceux  qui  ne  Font  point  agir  les  ailres, 
ne  peuvent  dire  pourquoy  knier  commence 
à  monter  quand  la  lune  (e  levé  (ur  nollre  ho 
rizon,ou(ur  celuy  de  nos  antipodes  :  pour 

3uoy  le  fort  du  flux,  que  les  Italiens  appellent 
'vi'vo  dell'aqua,  ç(l  precifément ,  quand  la  lu- 
ne ell  à  fon  midi  :  pourquoy  les  marées  font 
plus  violentes  aux  nouvelles  ôc  aux  pleines  lu- 
nes.: pourquoy  elles  s  augmentent  aux  (plitices 
fSc  aux  equinoxes  ^  ôc  beaucoup  pliis  à  ^'equi- 
noxe  de  l'automne  qu'à  celuy  du  printemps: 
pourquoy  le  flux  &  le  reflux  (e  fait  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures  :  pourquoy  la  mer  cil: 
régulièrement  fix^heures  à  mont«r,  ôc  fix  hcu^ 
res  à  décendre  :  &  pourquoy  enfin  elle  retanle 
prefqued'vne  heure  tous  les  jours. 

Mais  aufli  les  opinions  qui  attribuent  tout 
aîux  aftres,  n'expliquent  pas  toutes  les  inegali 
tez  de  ce  mouvement:  d'où  vient,  par  exempk', 
qu'il  n  y  a  point  de  flux  &  de  reflux  dans  rourc 
la  cojfte  d'Italie  /m  prelque  dans  toute  la  nu 
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mcditcrrancc ,  excepté  à  Venife  r^qu'il n'y  en  a 
point  dans  la  nier  Baltique  ,  ni  dans  la  colle 
Icptentrionale  de  la  mer  pacifique,  quoy-qu'il 
loir  afli'cz  çrand  dans  les  coftes  méridionales 
(le  (Cette  mer  :  doii  vit.nt  que  fou'fr  la  zonç 
torndc  ^il  ell  fort  remarquable  en  quelqyes 
[icux , comme  dans  toute  la  mer  rouge i&pref- 
que  inlcnriblcen  d'autres,  comme  dans  leGol- 
phc  du  Mexique,  à  Tlfle  de  Saint  Thomas,  ôc 
aux  Moluques  :  pourquoy  dans  la  nouvelle 
France  la  mer  monte  en  cinq  heures  ,  ôc  dé^ 
ccnd  en  (ept  ,.  q^au  contraire  à  la  colle  de 
Bourdeaû^  le  flux  eil  dé  fcpt  heures ,  le  reflux 
de  cinq  :  pourquQy  dans  la  Gtiinéc -d'Afrique 
le  flux  dure  quatre  heures  &  le  reflux  huit: 
pourquoy  l'vn  &  l'autre  ne  dure  chacun  que 
deux  ncures  aine  rivages  de  Cambaya  :  pour- 
quoy dans  vnc  certaine  mer  des  Indes  la  mer 
cil  quinze  jours  à  monter,  &:  quinze  jours  à 
déccndrJ'  :  pourquoy  vers  le  pôle  ar<flïquc  le 
flux  ôc  le  reflux  (e  fait  règlement  deux  fois  le 
jour,  fanî,  qu'il  (e  falTe  jamais  la  nuit  :  pour- 
uoy  il  ne  ie  fait  que  la  nuit  dans  la  mer  Per- 
iquc  ,  ôc  qu'il  ne  Je  fait  que  le  joui  dans  la 
mer  Indienne.  ,  • 

;  Ils  ne  peuvent  encore  rendre  raifon  ^  d'où 
vient  que  dans  les  ports  de  Cambaya  les  \^rands 
(\iit  iicjbnt  qu'à  la  pleine  lune  -,  ôc  qu'aujc 
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portSrdu  Royaume  de  Calccut ,  qui  n'en  cil  pas, 
fort  éloigné,  ils  n  arrivent  qu'à  la  nouvelle  lu- 
ne :  d'oii  vient  que  dans  la  mer  Adriatique  les 
marées  font  plus  fortes  en  hiver  qu'en jfté,  àc  - 
plus  foibles  la  nuit  que  le  jour  :  pourquoy  en 
quelques  endroits,comme  à  Dieppe,les  grandes 
marées  font  deux  ou  trois  jours  après  les  nou- 
velles &  les  pleines  lune5  :  pourquoy  les  marées 
croiflent  à  la  nouvelle  lune ,  lorfque  cet-  aftre  a 
le  moins  de  force,  &  qu'elles  diminuent  quand 
il  commence  a  fe  fortifier:  Enfin  pourquoy  le 
flux  fe  fait  aufli  réglementa  nos  rivages, quand  .. 
fe  lune  elt  fous  nollre  horizon  ^  que  quand  elle 
eft  fiirnos  telles,  &  qu'elle  bat  a  plomb  lur  la 
mer.  -^    " 

Ges  bizarreries  du  flux  &  du  reflux  ,  d  l'ofe 
parler  de  la  forte ,  font  encore  plus  étrani^cs 
que  celles  de  la  lune  ;  &  je  ne  voy  pas  que  cet 
aftre  tout  changeant  qu'il  eft  ,  puiffe  élire  4a 
caufe  de»  tant  de  diveries  agitatii^rns.  En  voicy 
d'autres  qui  ne  font  pas  mouris  irregulicres ,  ]^i  , 
moins  furprcnàntes.  -  -^f 

En  de  certams  ports  fort  élojgjrcf  Ics-vns  des 
autres  ,  &  fituez  lous  des  climats  diftércns  ,  le* 
flux  de  chaque  jour ell le  mcfme,&  dans  quel-  . 
ques  portsvoifins  il  cil  inégal.  Amfi,  parcxcm- 
/  pie, l'eau  ell  encore hauteàAmfterdam, quand 
elle  bailTc  aux  colles  de  Frife. 
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En  quelques  lieux ,  la  mer  s'crfflc  jufqucsàla 
hauteur  de  quatre-vingts  coudces ,  comme  on 
voit  aux  ports  de  Bretagne  ;  en  d  autres  en- 
droits ,  elle  sclevc  à  peine  d  vn  pied,  oud'vn 
demi  pied,  comme  à  Marfeille,à  Ancone,  & 
aux  Iflcs  de  l'Amérique. 

Le  flux  &  le  reflux  ne  fe  fait  pas  peu  à  peu  par 
tout:  il  y  a  descoftesoù  la  mer  vient  avec  tant 
de  précipitation  ,  &  tant  de  violence  ,  qu'elle 
couvre  en  vn  inltant  tout  le  riva^^e  •  &-vd'oii 
elle  fe  retire  fi, ville  ,  qu'elle  reQ;iDle  diiparoi- 
ftre'tout  d'vîi  coup.  Il  y  en^aufli  où  le  reflux 
fe.fait  avec  beaucoup  de  villefle,  quoy-qucle 
flux  s'y  faflc  fort  lentement. 

En  quelques  rivages, les  eaux  s'étendeiu  fur 
la  terre  plus  qu'en  d'autres.  Dans  la  plufpart 
des  colles  de  Flandres,  lamerfc  répand  jufques 
a  neuf  mille  pas.  En  Angleterre,  elle  fait  re- 
monter la  Tamife  jufqucs  à  cinquante  mille 
pas.  A  Cambaya,  elle  occupe  environ  trente 
lueucs.  Elle  n  en  occupe  que^deux  proche  la 
ville  de  i^anama.  Dans  l'Amérique,  elk  rc- 
pouile  LhQviere  des  Amazones  jufques  à  cent 
licucîsp,  eue  rcpotWîû  encore  plus  iom  le  fleuve 
de  S.  Laurcns  dans  le  Canada  ;  quoy-que  ces 
'  deux  f  ivicres  {bienr  plus  larges  dans  leur  em- 
bouchure ,  que  n'ell  la  mer  mediterrantVen 
quelques  endroits. 
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Tout  cela  cil  fort  bizarre,  comme  vous 
voyez,  ôc  pour  bien  démellervn mouvementé 
régulier  ôc  fi  îrregulier  tout  enfcmblc  ,  il  ùù~ 
droit  trouver  vne  caufe,  qui  en  expliquât  tous 
les  accidens ,  &  toute  Thilloire.  Cell  ce  que 
les  Philofophes  n'ont  pomt  encore  fait ,  &  ce 
qu'ils  ne  feront  jamais. 

Après  tout,  je  leur  pardonne,  dit  Ariftc,de 
n  élire  pas  plus  éclairez  dans  vne  matière  aulTi  Tu^Jrnimnc'  ' 
ob(cure  que  celle-là.  Et  moy  ,  reprit  Eui^cne ,  [^^'"  '^'^*  ^^'  - 
je  ne  leur  pardonne  pas ,  de  vouloir  connoillre  f  * .  ^ 

ce  que  Dieu  veut  qu  us  ignorent.  11  y  a  des  my-  jacc. 
fteres  dans  la  nature  ,  comme  dans  la  grâce,  ^"^"»  ^*-'- 
incomprchenfibles  à  l'efprit  humain  :  la  fagefle 
ne  confille  pas  à  en  avoir  l'intelligence  ;  mais 
à  fçavoir  que  les  plus  intelligens  ne  font  pas 
capables  de  les  comprendre.  Ainfi  Le  meil- 
leur parti  pour  nous  eft  de  confeffer  notre 
ignorance ,  &  d'adorer  humblement  fa  fagelTe 
de  Dieu  ,  jqui  a  voulu  que  ce  fecret  fiill  caché 
aux  hommes. 

Vous  le  prenez  bien  ,  répondit  Arillc  ,  &: 
^(Turément  nous  ne  fçaurions  mieux  faire 
vous  ôc  moy  ,  que  d'entrer  dans  lés  penfées 
dVn  grand  Prophète  ,  en  nous  écriant  avec 
luy  à  la  veuë  de  cet  élément.  Les  élévations  de 
U  mer  font  admirables.    Le  Seigneur  efl  admirable  '-^i  '^  '"  ^^'^ 

I  I  -r^  r  \  \  l^onunus. 

d4HS  Us  eaux.    On  peut  lans  doute  y  admirer  .p>/.^i. 


tiop.cs  niaiis  ,  mi  - 
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Dieu ,  comme  dans  fa  parfaite  image,  dit  Eu- 
gène :  car  enfin  elle  reprcfente  non  feulement 
la  grandeur  ,  fon  immenfité  ,  les  abyfmes  de 
fa  providence  ôc  de  fa  fagcffc  ;  mais  encore  (a 
mifcricordc  ,  &  fxjullice,  la  pureté  ,  &  la  plé- 
nitude de  fon  cllrc.  C'eft  ce  qu  vn  de  mes 
amis  a  exprimé  aflcz  heureufcment  en  ces  vers. 
Son  calme  nota  fait  voir  vn  Dieu  plein  de  douceur. 
Sa  colère  j  d'vn  Dieu  le  courroux  formidable  ; 

Et  fon  dffrcM/è  ProfondtUTj 
Des  dejjeins  éternels  l'ahyjme  impenetrahle. 
Comme  Dieu  j  d^ns  fon  [an ,  fârmi  fes  flots  daTur 

Elle  nepmffre  rien  d  impur. 
Immenji  comme  luy ,  toujours  pleine ,  fy  féconde 
Elle  donne  toujours  féns  jsmdis  sipuijir; 

EtJi^MS  j^^sfe  dixifèr 
Elle  répand  par  toutf^tttfors  de  fon  onde. 
Mais  lie  remarquez-vous  pas  . ,  p<>ur{uivir 
Anlle ,  que  la  mer  a  pluficurs  faces  y  ôc  que  fi 
d  vn  collé  elle  clU  miagc  de  Dieu  ,  rirTautre 
clic  çlt  l'image  du  monde,  &  de  la  vanité  des 
choies  humaines.  Ces  calmes,  ficcestcmpef- 
tcs  ,  qui  lé  luccedent  \  toute  heure,  ces  flots, 
qui  fe  pouffent  ôc  qui  fe  choquent  Cuis  ccffe^ 
ces  vcns  favorable ,  àc ces  vcns  contraires;  ces 
navigations  heureufcs,  &  ces  naufrages  ,.  qui  lé 
font  louvcnc  au  port;  tout  cela  n*elè-il pas  vne 
ridelle  pcmwrc  de  ee  qui  fc  palTe  dans  la  vie> 
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Y  a-t-il  vne  mer  plus  mconftanie  que  la  cour 
des  Princes  ?  Y  en  a  t-il  mcirnc  vne  plqs  pcnl- 
leufc?  De  quclcjuc  coltc  qu'on  le  tourne,  ce  ne 
font  quccucils,  d'autant  plus  dangereux  qu  ils       ^ 
font  couverts.     Le  vent  le  plus  favorable  efl 
quelquefois  le  plus  contraire  ;   àc  fi  nous  en 
croyons vnfaintPcre, qui  regardoit  le  monde,  \ohre  crcirrr, 
'  comme  nous  ,  dans  le  rapport  qu'if  a  avec  Ta  r/clrnV''Jurn; 
mer;  il  en  faut  toXit  craindre  ,  lufques  à  la  bo-  *^'S"'  *"^"'"  f* 
nace.    Ne  ^joojy  fic:(^  Point  ^  dit-il,  ne (oycT  ùfiint '^<:^  vu    lummi 
en  ajjeurance,    Quay-que  cette  merjott  plUs  trancjuiUc  tcr-a  fpmtu  cai. 
&  Iflusvnie  ^uc^tean  d'm  it^ng;.  qu^y.ijH'.l  n'y  r,::^^^^^:; 
fouMequvH  doux  rephyre;  il  y  a  des  mtntdrnes  cachées  ^^ *  ^'^^^t.  imus 
J9Hs  nmejurfdce  ft  egéile.   L  enmmt,  le  penl  eftau  ar-  nçuium  incusdi 
dans;  ce ^and calme  eft^ne  tcmfefie.  Et  de  là  vient  iu"as  ifuTcmp!. 
auflî ,  pourfiiivit  Ariftc  ,  que  ceux-  qui  ie  fient  !► '^     ,     , 
a  ces  belles  apparences ,  tont  totijours  trompez,  a^i^'^'^r. 

Mïfrro  noehiero 

Ch*alln7iingbiçro 

Venticd  fnfia  fede. 

L'ahandonato  pino 

jél  fin  a^nda 

Dentro  aéfueltondd  J 
^ndtjcher^io  il  manno.       . 
Puifquc  le  mondé  eft  vne  mer,  dit  Eugène ,  ]c 
ne  m'ëtonne  pas  que  tous  les  plaifirs  qu'on  y 
eoulle,foient  détrempez  d  amerturrie,  &  que  les 
biens  qu'on  y  poflede  ,  foient  de  la  nature  de  - . 
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.    CCS  eaux  Talées ,  qui  allument  la  foif  au  lieu  de 
Tcrcindrc.  ... 

jpe  qui  m'ctonnç  ,  dit  Arifte  ^  c*eft  que  la 
plufparx  des  nommes  trouvent  de  la  douceur 
dans  cette  amertume  ,  9c  qu'ils  boivent  Tcau 
de  la  mer  comme  du  lait,  pour  vfcr  d'vn  mot 
de  l'Ecriture  fainte.  Mais  puiique  nous  voilà 
fur  la  morale  ,  continuà-t-if ,  quel  moyen  de 
voir  ,-qu'vn  peu  de  fable  dompte  toute  la  fu- 
reur de  lamer  jfans  nous  faire  des  reproches  à 
nous  mefmes  du  dérèglement  de  nos  paflions , 
^  que  rien  ne  peut  vaincre  > . 

Il  eft  vray ,  reprit  Eugène  ,  que  cette  obeïf. 
.  fance  de  la  mer  a  quelque  chofe  détonnant  : 
car  on  diroit  que  €|uand  elle  eiV  courroucée, 
elle  va  inonder  coûtera. terre  ;  cependant  elle 
s'arrête  tout  court  sTfon  rivage  ,  &:  ces  mon< 
tagnes  d'eau  ,  qui  menacent  \è  monde  dVn 
fécond  déluge  ^  te  brifent  à  vn  grain  de  fable. 
Un  Pcre  Grec  a  dit,  et  me  fcmblc  ,  que  quel- 
ue  fiirieufe  que  foit  la  mer  y  en  approchant 
efes  bords,  elle  y  voit  écrit  vn  ordre  de  Dieu, 
aui  luy  defFend  de  pafler  outre  -  &  qu'alors  elle 
fe  retire  ^p^reljpedl  en  courbant  fes  flots , 
comme  pour  adorer  le  Seigneur ,  qui  luy  a 
njarqué  des  bornes.  > 

Cet  ordre  écrit  de  la  main  de  Dieu  ,  dit 
Arillc^  me  fait  fouyenir  dyBeaJÛTez  jolie av;3in-. 
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turCr  Une  Dame  Efpagnolc  le  promenant  vn 
jour  au  bord  de  la  mer,  ccnvic  avec  Ion  doigt 
ces  mots  furie  fable.  ^ 

jintcsmucrta  c^ue  mudada. 
Celuy  pouf  qui  ces  paroles  étoient  écrites, 
vmt  yn  peu  après.   Ayant  reconnu  la  main  de 
la  perfonne  qu'il  aimoit  ,  il  fut  d'abord  fort 
touche  de  voir  des  marques  de  fa  fidélité  &:, 
dc,{a  conllaiure.  Mais^  comme  ilprenoit  plai 
ïîr  à  relire  è^cs  pc^oles ,  vn  flot  de  la  mer  les 
couvrit ,  &  les  eflf^Ç^  en  mefmc  temps.  Ceîa  le    ^ 
fit  rentrer  en  luy-melme  y  &  quelque  violente 
quefutfapaflion,  ilreconnutiur  lechampqu'il  •» 

n'ctoit  pfis  trop  fige  ,  d'ajouter  foy  à  des  ckq. 
fes  dites  parvne  femme  ,&  écrites  (iir  dulabk.^ 

Afiraeldmorque  ordena,^  -^ 

Que  os  ijiene  ha-^er  créer 

£oJas  dichas  for  muger , 

Y  efcrius  en  el  arena,  • 
Mais  pour  revenir  à  ce  que  je  vous  difois  du  /  ' 

monde  ,  &  de  fes  plaifir^  ,  reprit  Êuger  ^  ,  f i 
nous  en  croyons  les  naturaliltes ,  Teau  de  là  ^„;?,,  y,,?  ,^; 
mer  eft  douce  au  fond ,  &  falée  feulement  au-  ^'''^!""  ?"'^^°- 
defTus.  Au-contrairc ,  les  douceurs  du  monde 
ne  font-que  fuperfieielles  -,  pour  peu  qu'on  en- 
tre dans  le  fond  des  chofes  humaines .,  on  rr'y 
trouve  que  des  ai»ef tûmes  j  &  on  s'en  de- 
gouftç  bicntofi  .  ^ 
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Je  comprcns  affa  ,  interrompit  Ariftc,  . 
pourquoy  les  plaifirs  du  monde  (ont  pleins 
d'amertume  i  mais  je  ne  comprcns  pas  ,  pôuiCj^ 
c]uoy  les  eaux  de  Tocean  font  ameres.  ,C*cft 
auili  vne  chofe  alTez  difficile  à  comprendre, 
répliqua  Eugène  ^  6c  les  fçavans  n'y  (ont  guc- 
rcs  moins  empefchez  cju'au  flux  èc  au  reflux. 
Ijs  fe  fauveht  par  oii  ils  peuvent.  Les  vns  di. 
fcnt  que  certaines  montagnes  de  fel  qui  font 
(dus  [a  iticr  rendent  l'eau  uice.  Les  autres  fou- 
tiennent  ^  que  cecte  (ilure  cft  vn  effet  des  cx- 
halaifons  fcches  6c  brûlées  ,  que  le  foleil  élève 
de  la  terre ,  6c  que  les  vents  portent  dans  la  mer  ; 
&  de  là  vient  ,  difcnt-ils  ,  que  ta  mtrreft  plus 
fale'e  en  fa  furface  ,  que  dans  (on  fond.  Qucl- 
qucs-vns  adjoûtent ,  que  le  (blcil  rire  conti- 
nuellement des  eaux  ce  qu'elfe  ont  de  plus 
lubtil-  ^  que  ce  qui  rclVe  de  groflîcr  ,  citant 
cuit  par  fa  chaleur*  conrrafte  peu  i  peu  la  (a- 
lure.  Ilyen  a  qui  crojrènt,  que  la  mer  cft  natu- 
rellement làiée  i  que  Dteu  luy  a  communique 
cette  qualité  dés  le  commencemet*  du  mon- 
de •  non  feulement  pour  empefcher  qu  elle  ne 
vinft  à  fe  corrompre  avec  le  temps  •  mais  aulfi  ^ 
afin  que  les  eaUx  éuni  plus  pefantes  ^  6c  plus 
fortes  ,  elles  purtènt  porter  de  plus  grands  far- 
deaux. Toutes  ce^  raifonsne(bntpas  fort  con- 
vainquantes^ comme  vous  voyçz ,  &  il  refte  toû-* 
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jours  à  fçavoir  pourquoy  le  mouvf  ment  fcul , 
qui  cmpc(chc  l'eau  des  rivières  de  (e  corrom- 
pre ,  ne  fuffit  pas  pour  preferver  de  corru- 
ption celle  de  la  mer  :  pourquoy  le  folcil  ne 
produit  pas  le  mefme  effet  dans  les  riviè- 
res ,  que  dans  Tocean  î  pourquoy  tant  de 
nvicrcs  ,  ôc  tant  de  pluyes  ne  l'adoucifTent 
point  :  ôc  pourquoy  enfin  tout  ce  qui  naill 
dans  la  mer  ,  ne  fc  feat  foini  dé  fon  amer- 
tume. \^ 

Ce  font  des  fccrcts ,  qu'il  faut  adorer',  &: 
qu'il  ne  faut  point  aprofondir.    Difons-le  en- 
core Vne  fois  j  c'eft  proprement  dans  la  mer , 
que  Dieii  cft  admiiablc,  ôt  incomprehenfiblç. 
^  C'eft  là  aijfli  ^   pouHuivit  Ariftc  ,  qu'il  prend, 
plaifir  à  faire  paroiKre  fcs  merveilles  ,  &  fes 
chef-d'ocuvres.  Il  fcmblc  que  ce  vafté^elemenr 
foit  le  théâtre  de  la  puiflince  divine  ^  non  Icu 
lemcm  parce  qu'on  y  voit  tout  ce  qui  (c  rcn- 
âilleurs  :  mais  encore. parce  que  l^s  cho- 
s"qui y  ngiffcnt ,  ibntplus  parfaites, que  ccl 
les  que  la  nature  produit  en  tous  les  autres  en- 
droits du  motide. 

Je  (çay  bien,  dit  Eugène  ,  que  pour  ce  qui 
regarde  les  animaux  ,  il  y  çh  a  dans  la  mer  de 
toutes  les  efpeces  qui  font  iur  la  terre  ;  car  il  y 
a  des  chiens  ,  des  loups  ,<les  fangliçrs  ,  des  re- 
4iards,  des  boeufs,  des  chevaux,  des  lions  mci- 
'     •  '  '  D  11) 
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I  o  r  ;  1,  ,1  ,n  iiic  ,  dcs  licoThcs,  dcs  elcphans,  &  des  fîngcs. 
H  :";;o'!.' kI'u  La  merveille  dt  ,  que  les  belles ,  qui  (but  af- 
II.  :  eus  ,„  p.,:„-  ficufes  &  cruelles  lùr  la  terre  ,  font  belles  & 
ac]ms  douces  dans  la  mer.  . 

Cl.  Mais  outre  toutes  ces  eipcces  d  animaux,  U 


i; 


Animal,  lib.    4 


Vus  vohiptat:-,.- 


mer  en  a  vne  infinité  de  particulières  ,^^nt  la 
lulpart  nous  (ont  inconnues.  Les  firenes ,  dont 
es  Poètes  parlent  tant^  ne  font  pas  de  pures  fah 
blés.  On  en  aveu  en  divers  pays  :  témoin  celle 
'  que  Philippe  Archidiucd'Aultriche  aiiienaavcc 
lay  à  Gennes  l'an  mil  cmcj  cens  quarante-huit  • 
c^TH.  ML,p,de  I»  &  cette  autre  ,  qui  parut  en  Hollande  vers  Je 
commencement  de  ce  liecle. 

Je  fçay  encore  qa  il  y  a  des  oifeaux  marins 
de  toutes  les  façons ,  jufques  à  des  aigles  àc  à 
des  phénix.  Mais  fçavcz-vous  bien, dit  Arifte, 
qu  il  y  a  des  poiflbns  qui  volent  y  6c  qu'vn  en- 
tre autres  s'appelle  U  foijfon  njoUm  f  Que  ce 
poifTon  oifeau  ne  fe  peur  (èrvir  de  ks  aîlcs  fi 
elles  ne  font  mouillées  ^  &  qu'il  retombe  dans 
leaudes  qu'elles  font  {èchcs }  Sçavez-vous^quc 
la  mer  a  fes  étoiUcs,  comme  le  ciel  aWsfienncs, 
&  que  les  étoilles  marines  font  non  feulement 
vivantes  &:  animées  ^  mais  encore  fi  chaudes 
de  leur  nature  ,  qu'elles  confumcnt  tout  ce 
qu'elles  touchent  ?  Sçavez^vôus  enfin, ciu'il  naill 
routes  Ibrtes  d'herbes  &  de  plantes  dans  l'o- 
c c  an-  qu'il  y  a  des  mers  femées  de  tant  de  fleurs^ 
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que  les  navires  n'y  peuvent  palTcr^  qu'en  quel-  ^^^"^^  ^"  '•J 
qucs  endroits  on  trouve  des  lardins  ,  des  ver-N  1 

gers,  des  rorelts  ,  &  des  prairies  tous  les  eaux  ?  c»u0^.  io 
Il  ne  relie  plus  qu'à  y  trouver  des  villes  &  des 
peuples  ,  ajouta  Eugène  en  riant.  Pour  des 
villes ,  reprit  Arifte  ,  il  ne  fcSoit  pas  fort  diffi- 
cile de» vous  y  en  faire  voir  :  on  pourroit  du 
moins  vous  montrer  les  relies  des  villes  inon- 
dées &  englouties  par  la  mer.  Gar  Dieu  luy  a 
permis  quelquefois  de  pafler  ks  bornes,  &  de 
faire  des  courlès  fiir  la  terre  ,  pour  punir  les 
crimes  des  hommes  ,  comme  il  arriva  autre-  J^*;- 
fois  dans  la  Frife,  &  dans  la  Hollande.  On au- 
roit  à  la  vérité  vn  peu  plus  de  peine  à  trouver 
des  peuples  dans  la  mer  ,  fi  ce  n'ell  que  les 
hommes  marins,  &  lés  femmes  marines ,  dont 
les  hilloires  font  mention  ,  ne  foient  les  peu- 
ples qui  habitent  ces  villes  dont  nous  parlons. 
Mais  pour  ne  nous  point  arrêter  à  des  chofès 
fabuleufes  ou  incertaines  ,  &  pour  nous  eh  te- 
nir aux  veriubles  peuples  de  la  mer ,  il  faut 
avouer  que'  les  poiÂbns  ontquelquc  chofe  de 
bien  merveilleux.  Outre  quik  (onc  en  plus 
grand  nombre,  (ans  comparaifony^^e  lés  ani-  ^^ 
inaux  de  la  terre ,  ils  les  furpaflent  infiniment 
en  toutes  fortes  de  qualitez.    Les  viandes  les 

f)lusfavoureufes  ôc  les  plus  exquiics,  n'ont  pas 
e  gouft ,  ni  la  delicateflc  de  certains  poiflons. 


\ 


s    Am^r  \  Ile 
x*m.    lih,  «.  «. 


' iA<     1}.  X' 


^ 


^L  LA     MER 

Il  y  en  a  vn  qui  porte  le  nom  de  fleur ,  &  qut 
a  lodcur  ^  aulli  bien  que  la  beauté  des  fleurs 
les  plus  agréables.  La  grandeur  des  elcphans 
n  approche  pas  de  celle  des  baleines,  &  des 
autres  montres  de  l'océan.  Les^plus  forts  lions 
n  ont  pas  la  force  dvn  des  plus  petits  poifTons 
de  la  mer^  qui  arrête  les  navires.  Les  cancres 
marms ,  qui  femblent  les  plus  ftuptdcs  des  poil- 
Ions,  ont  vnfe  .^dreflc  merveilleuleà  furprcndre 
les  mères- perles  ,  quand  elles  s  entrouvrent 
pour  recevoir  la  rofée  du  cicL  Ou  trouvcrart- 
on  vn  animal  terreftre  aufli  ^iduibricux  que 
crnti.kt^^tdetn  ceitc  fircnc  de  Hollande, dont  ieparlois  touta 
1  heo^rc'qui  apprit  en  peu  de  temps  à  fiîer>Lcs 
dauphins  loiit  plu3  agiles  ,  ai  plus  viftes  que  les 
oiièaux  i  ds  ac  s  arrêtent  )amais ,  noa  pas  meL 
aue  quand  iU  dortncat  ^  ce  qui  a  iatc  dire  à  vn 
poète  Italien, 

E  diïrmendQ  rtpûfi  aaœrmn  bavf. 
Et  ce  qui  a  fouck  auût  pluitcucs  deviiès^  donc  »^ 
Tvne  a  pour  ame  ,  Im  mf^m  quitum.  Quelque 
tendre  que  ibit  rarrùtié  de  tontes  les  belles 
pour  leurs  petits  ,  elle  n  égale  point  celle,  que 
le  dauphin  a  pour  les  fiens  :  non  feulement  il 
les  nourrit  de  ton  lait ,  &  il  les  porte  fiir  fon 
dos ,  mais  il  les  reçoit  dans  ù,  bouche,  àc  il  les 
enferme  dans  Ton  ventre  ,  quand  ils  font  pour- 
luivis  par  les  pefcheurs.  Ou  dit  mefinc,  que 
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quand  ils  fonc  pris,  il  les  fuit  par-tout ,  &.  qu  il 
ne  leur  lûrvic  pas  long-temps.  Les  dauphins 
s'cntraiment  lesvns  les  autres  d'vn  amour  éga- 
lement tendre  &:  généreux  ^(julqucs  là  qu  vn  ^ 
dauphin  ayant  été  pris  vn  jour,  &  amené  liir 
le  rivage,  d'autres  dauphins  accoururent  en 
foule  à  ion  fecours  ,  ôc  ramenèrent  le  prifon^ 
mer  en  triomphe.,  après  jfvoirmis  les  pcfcheurs^ 
en  fuite.  Ils  aiment  naturelleinent  les  hônv 
mes.  Ils  fonc  touchez  de  la  beauté.  Ih  fe  plai^ 
icnt  à  la  mufique  ,  &.il  ne  fùui  point  d autre 
appail  pour  les  prendre  ,  qu  vne  belle  voix. 
Je  n  aurois  jamais  fait  ,  fi  je  voulois  vous 
dire  tout  ce  qyi  regarde  les  dauphins ,  &  ce 
u  il  y  a  de  (îngulier  dans  chaque  poiflbn.  Ce 
ont  de  ces  fujets  qui  Mènent  trop  loin  ,  & 
dont  on  ne  fçauroit  lortir,  pour  peu  qu'on  y  en- 
tre. Auffirbien  ce  ne  font  paslà  les  plus  gran- 
des richeflcs  de  la  mer.  Les  perles,  toutes  peti- 
tes qu'elles  (ont  ^  valent  encore  mieux  que  les 
baleines ,  &  que  les  dauphins. 

Elles  ne  vaudroient  pas  tant ,  répliqua  Eu- 
gène ,  fi  le  luxe  &  l'opinion  n'en  relevoienr  \ 
tous  les  jours  lé  prix.  On  les  eftime  beaucoup, 
parce  qu'elles  viennent  d'vn  autre  monde  ;  &: 
qu'elles  couftem  (buvent  la  vie  à  ceux  qui  les 
pefchent.  Elles  ont  dans  elles-mefmes  ,  dit  ( 
Ariile,  ce  qui  les  fait  eilimer.    Se  peut-il  rien 
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voir  de  plus  riche ,  ôc  de  plus  beau  ,  que  de 
groflès  perles  fort  rondes  ,  fort  blanches ,  ôc 
iort  polies?  Ce  font /à  les  bien  définir  ,  des 
chefd'ûcuvres  ûfe  la  nature  ,  ou  l'art  n'a  rien  à 
ajouter.  ^  Les  autres  pierres  precicufes  ;  font 
toutes  brutes ,  quand  on  les  tire  de  leurs  rp^ 
chers ^  belles  n'ont  kur  Iviftre  ,  que  de  l'indu^ 
.  ilrie  des  hommes.  La  nature  ne  fait  que  les 
ébaucher  j  il  faut  que  l'art  les  achevé  en  les 
poIifTant,  Mais  pour  les  perles  ,  elles  naiflTent 
avec  cette  eau  nette,  &  éclatante  qui  en  fait  le 
prix.  On  les  trouve  toutes  polies  darislesabyf. 
mes  de  la  mer  ;  &  la  nature  y  met  la  dernière 
main ,  avant  qu'on  les  arrache  de  leurs  nacres. 
Apres  ces  paroles  ,  Anlle  &  Eugène  ic  le- 
vèrent, &  voyant  la  iTirr  fort  retirée  ,  ils  tour- 
nèrent leurs  pas  vers  le  port ,  dans  le  deflein 
d'y  voir  vn  vaifleau  nouvellement  arrivé  drs 
ll>des.  En  achevant  leur  promenade  ,  ils  s'en- 
tretinrent de  la  nairtance  des  pçrles ,  des  lieux 
4iffercns  où  elles  fe  pefchent  ,^^  des  Vjertus 
particulières,  qu»elles  pnt  contre. les  maladies. 
Ils  parlèrent  auffi  du  coral^Adc  l'ambrc-gris, 
qui  ne  valent  pas  moins  que  le$  pi^rles.  tt 
après  en  avoir  dit  tout  ce.  qu'on  a  accoûtiHné 
d  en  dire,  ils  conclurent,  que  Jes  productions 
de  la  mer  ,  étaient  aufli  admirables  qu'elle. 
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R I  s  T  E  &  Eugène  fe  ttcmvc- 
rent  fi  bien  de  leur  première  con- 
vcrfàtion  ,.  qu'ils  retournèrent 
dés  le  lendemain  au  bord  de  la 
_  mer.  Des  qu'ils  fc  furent  vn  peji 
écartez  dVhc  compagnie  que  le  beau  temps 
avoit  attirée  à  ta  promenade,  ôcqui  étoit  com- 
pofée  des  plus  honneftes  gens  de  la  ville  :  Si  ncflis 
(çavions  bien  la  langue  dupais,  dit  Arifte, 
nous  ne  ferions  pas  u  folitaires  que  nousibm- 
mes.  Un  ami  de  vôtre  forte, répliqua  Eugène, 
vaut  toutes  les  compagnies  du  rnondev&pour 
moy  depuis  que  noUs  fommcs  enfcmblc  ,  je 
ne  me  fuis  point  encore  avifé  de  faire  rcflc- 
iion  fur  la  langue  du  païs  ,  ni  fur  nôtre  foli- 
tude. 

»  Ce  que  vous  dites  cft  fort  obligeant,  repar- 
tit Arillc^  mais  après  tout,  ajoûra-t-il  ,  c'clt 
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vne  chofe  aïïez  fafcheufe  ,  que  de  ne  fçavoir 
point  la  langue  d  yn  pais  ,  où  l'on  doit  vivre 
quelque  temps.    Car  outre  qu'on  ne  peut  en- 
trer dans  les  locietez  agrcabres ,  ni  eftre  d'au- 
cune partie  de  divertirfement ,  on  fe  trouve  i 
toute  heure  dans  d'étranges  embarras ,  faute 
de  fc  faire  bien  entendre  ,  &  d'entendre  bien 
les  autres.  Les  truchemens  ^  dit  Eugène ,  peu- 
vent nous  fcrvirçnces  rencontres.  Ne  me  par- 
lez point  de  truchemèns  ,  répondit  Arifte  ,  ils* 
ne  lont  pas  dVn  fi  grand  {ecours  que^  vous 
pcnfez  :  la  piufparc  de  ces  truchemèns  de  pro- 
xtflîon  ne  Içaycnt  prefquc^s  la.  langue  des 
étrangers  auiqucis  ils  (cuvent  d'interprètes; 
c*ett  pitié  de  voir  comme  ils  altèrent,  ic  com- 
me ils  eftropient,  fi  j'oie  parler  ainfi,  les  choies 
3 u'ils  veulent  fairCratcndrc,  âcquilsnenten^ 
Ac  pas  quelquefois  eux-mefmes.   De  plus , 
ccft  ce  me  femble  vne  grande  fiijétion  ,  que 
de  nç  parler  jamais  que  par  la  bouche  d'au^ 
truy  •  car  j[î  vous  perdit  vh  mopient  vôtre  in^f 
tcrprcte ,  il  vauçlroit  autant  que  vous  deyinffiez 
tout  d'vn  coup  fourd  &'  muet.    Enfin  pour 
moy ,  comme  je  fuis  toujours  dans  le  defTein 
de  voyager ,  fi  j'avofl'quclque  chofe  à  deman- 
der à  Dieu  pour  la  commodité  de  la  vie ,  je 
croy  que  je  luy  demanderois  le  don  des  lan- 
gues ,  ou  du  moins  vn  peu  du  gchie  de  ççPo- 
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ftcl  fi  renomme  au  fiecle  pifle  par  la  connoii*^ 
(knce  des  langues  ,  ôc  qui  fc  vanca  vn  jour  en 
pre(ènce  de  Charles  IX.vdç^pouvoir  aller  fans 
rruchement  jufqu'au  bout  du  mondy.  Toute* 
vos  raifëns  ,  dit  alors  Eugène,  ne4ne  donûe^, 
xom  pas  l'envie  d'apprendre  le  Flamand  :  je 
laiflc  à  vôtre  doâeur  ces  connpiflànces  infi- 
nies ,  cy^nWnt  fait  pafTcrde  fon  te^s  pour  vn 
prodige.  Je  craindrois,  pourfuivit-il  en  riant, 
que  u  je  venois  à  parler  tant  de  fortes  de  lan- 
gues ,  on  ne  me  prift  dans  le  monde  pour  vn 
ppAède.  Au-moins  vous  feriez  bien  aife,  dit 
Artfte ,  qne  toutes  les  langues  fufTent  réduites 
à  vue  feule ,  fie  que  tous  les  peuples  s'eiltendif- 
iènt  comme  nous  nous  entendons  ^  &  comme 
ils  s'entehdoiem  autrefois.  Je  n'en  ferois  pas 
fafchc  ,  répliqua  Eugène  ,  pourveu  que  nôtre 
langue  fîifi  cect^^miguc  vniverfèlle  ,  &  que  , 
toute  la  terre  pamll  François.  Vous  avez  rai- 
fon  de  prendre  ce  parti  là,  repondit  Arifle, 
car  pariant  ^idli  bien  que  vous  faites  ,  vous 
perdriez  trop,  C  l'on  ne  parloir  plus  qu'Aile-  . 
mand  ou  ^as  Breton.  Mais  vous  n'avez  rien  à 
craindre  de  ce  coftc-là ,  ajoûta-t-il ,  vous  de- 
vez plûtoft  efpercr  que  vos  fouhaits  feront  vn 
jour  accomplis.  On  parle  dcja  François  d^n^ 
toutes  les  Cours  de  lEuropé.  Tous  le  Etran 
gers  qui  onp  de  Teiprit,  fe  piquent  de  fçavoir 
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le  François  :  ceux  qui  haïlTcnt  le  plus  nôtre 
nation  ^  aiment^ôcre  langue  :  dans  le  pais  où 
nous  fomrties  les  perfonncs  de  qualité  en  font 
vnc  étude  particulière  ,  jufqu  à  négliger  toiit- 
à-fiiit  leur  langue  naturelle  ,  &  à  fe  faire  hon- 
neur de  ne  lavoir  jamais  apprife.  Les  dames 
ilc  Bruxelles  ne  font  pas  moias  curieufcs  de 
^nos  livres  que  de  nos  modes  -,  le  peuple  mcC 
me  tout  peuple  qu'il  eft  ,  eft  en  cela  du  goull 
des  honneites  gens  :  il  apprend  nôtre  langue 
prefque  aufli-toft  que.  la  (lenne  ,  comme  par 
vn  i^iftind  fecrct  qui  l'avertit  maigre  luy ,  qu'il 
doit  vn  jour  obéir  au  Roy  de  France  comme  à 
fon  légitime  maiflrc.  ■ 

C'ell  vne  choie  fort  glorieufe  à  nôtre  .na- 
tion^ du  Eugène^  que  la  langue  Françoife  foie 
en  vogue  dans  la  capitale  dès  Païs^bas ,  avant 
que  la  domination  Françoife  y  (bit  éublie.  La 
langue  Latine  a  fuivi  les  conqucftcs  des  Ro- 
miins  ^  mais  je  ne  voy  pas  quelle  ks-aic  ja- 
mais précédées.  Les  nations  que  ces  conque- 
rans  avoicnt  vaincues  ,  apprenoiexit  le  Latin 
malgré  elles  :  au  lieu  que  les  peuples  quinê  font 
pas  encore  fournis  à  fa  France  ^apprennent  vo- 
lontairement le  François:  La  gloke  du  Roy  y 
contribue  pcut-ellre  autant  que  celle  de  fçs 
prcdcceiïcurs  :  les  langues  fuivént  d'ordmaire 
la  toircune  &  Ja  réputation  des  Princes,    Les 


ri.     ENTITE  TIEN  ^9 

I^reux  fucccz  de  Charlcs-Qu_int  ,  Hrc^nt  que  r<r«^.v,^,7,^, 
de  fon  temps  les  beau^t  eiprus  d'Italie  appru  In^^/ilt.nj 
rent  l'£(pagnol  y  ôc  \^s  grandes  qualitcz  de 
François  I.  rendirent  célèbre  la  langue  Fran- 
çoife  ,  lorfauclle  ctoit  encore  à  demi  bar- 
bare. Que  doit  faire  prefentement  pour  vne 
langue  polie  ôc  parfaite,  la  grandeur  d'vn^Mo^ 
narque  comme   le  nôtre  ,    qui  reiinit  en  là 

Î)cr{onne  le  bonl^cur  de  Chajlc^wQmnt  ,  ôc 
e  mérite  de^ançois  I.  • . 

'  Mais  pour  revenir  à  ce  que  je  difois,  reprit 
Arifte ,  il  n'y  a  gueres  de  pais^ans  Ituropc 
ou  Ion  n'entende  le  François-,  &  il  né  s'en  faut 
rieji  que  je  ne  vousavoui:  maintenant,  que  la 

^connoiflànce  des  langues  étrangères  n'eif  pas 

^beaucQvip  i>ecejPaireà  vn  -François  qui  voyage. 

(Où  ne  ^a-t-on  point  ,avcc  nôcre  langue  i  Celt 

luy  donner  des  bornes  ^rop  étroites  que  de  U 

renfermerdausrEjirope,ditEugcne,eIlea»urs 

1>armi  les  fauvage^  cle  l'Amérique,  d:  p^rmi 
es  natipns  de  l'Aiîe  les  plus  çivilufées.  Uneiet-  {^if^n  <,-c:pa,. 
q:e  écrite  diipanan  porte  en  ternies  exprès  que  ^  " 

la  pfioppficion  qui  a  été  faite  depuis  peu  au 
JV.oy  de  Pcrfç  paf  les  ambaiTadeûrs  de  nôtrfe 
i/icomparable  Mpnarqueipour  l'ctabliflemenc 
du  cottKnerce  entre jceR.oyaume-là,  &  la  Fran- 
ce ,  fait  quélesPerfgns  étudient  le  François 
4Vec  vne  ardeur  incroyable.  Je  ne  fçay  melmc 
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(i  les  Chinois ,  &  les  Japonois ne  létudicnt  pas 
aufli  depuis  cju'il  y  a  des  François  parmi  eux. 
Quoy  qu'il  en  foit,  fi  la  langue  Françoife  n'cfi 
pas  encore  là  bnguc  de  cous  les  peuples  du 
monde,  il  me  fcmble  qu  elle  mérite  de  l'cflre. 
Car  a  la  bien  confiderer  dans  la  perfedion  où 
-clic  cil  depuis  plufieurs  années  ,  ne  faut  >  il 
pas  avouj^  qu  elle  a  quelque  choie  de  noble 
&c  d'augurte  ,  qui  Tégalc  prefque  à  la  langue 
Latine  ,  ôc  la  relevé  infiniment  au-deflus  de 
iltaliemie  &  de  rEfpagnole/^  les  feules  lan- 
gues vivantes  qui  peuvent  raifonnablement 
entrer  en  concurrence  avec  elle. 

^  J'avois  creûjufques^  àceae  heure ,  inrercpm- 
pit  Ahile  y  que  la  majeilé  écoit  le  caraâere  de 
la  langue  Caftilkne.  CroycMnoy ,  rephc  Eu* 
gène ,  il  y  ^thien  à  dire  encre  lamajefté  £^  là 
fafte ,  entre  la  fauiTe  6c  la  véritable  grandeur* 
Je  combe  d'accord  avec  vous  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pompeux  que  le  Caftillan  s  il  n  a  pref» 
que  pas  yn  moc  qui  n  enfle  la  bouche  y  êc  qui 
ne  remphffe  les  oreilles  :  il  donne  de  granoi 
noms  aux  pecices  choies  :  céïncin  fes  Âfémve^ 
dis  y  fes  PimfoUoSy  Tes  GufdréifM  y  fes  Ktldmpégê/^ 
tes  PaléM(fMiHes  y  ôc  mille  autre»  nnors  decerce 
nature.  Illtemble  que  les  Erpagrtoli  parlent 
moins  pour^Te  faire  entendre  que  pour  (è  faire 
admirer  j  tanc  leurs  manières  de  parler  font 
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hautes  &  magniHc]iics.  Il  ne  faut  c|irouvrir  ' 
leurs  livres  pour  dire  pcrluadc  de  ce  que  )e 
dis.  J'en  lilois  vn  l'autre  jour  qui  débute. par 
vnc  exprcflion  mcrveillculc.  Que  elHcroe plan-  i\  iLtoc 
ique  incompnhcnfibtlidadfs  de  caudal.  Cx't  irrom- 
p rehenflbilidades  (on  n c  bien  h  au  t  :  c c  1  a  f  i  g  n  i  H  e  e  n 
bon  François  qu'vn  fage Prince  doitfc  condui- 
re de  forte,  que  perfonnc  ne  le  pénètre,,  L'au^ 
teur  Efpagnol  pourfuit  fur  le  mefmc  ton  ;  ôc 
pour  dire  que  c'ell  vne  grande  habileté  de  (c 
faire  connoifire  fans  fe  laifler  comprendre  ,  il 
s'exprime  ainfi.  Gran  treta  en  clarté  de  cntcndidos  ^ 

ojlcntarfè  al  conocïmiento  y  pero  no  a  la  comprehenjton,  » 

Y  a-^t-il  à  voltre  avis  de  la  grandeur  ,  &  de  la 
majefté à  tout  cela?  La  noDleue  d'vne  langue 
dépend-elle  precifëment  du  nombre  des  fylla- 
bes,  *  de  l'enflure  des  paroles  ?  eft-on  de  plus 
belle  taille  pour  eftre  monté  fur  des  échaflTes  ? 
a-t-oii  meilleure  mine  quand  on  a  le  vifage 
bouffi  ?  Pour  moy  je  n  entends  jamais  ces  mots 
&  ces  expreflions  de  la  langue  Caftillane,  que 
}e  ne  me  fouvienne  du  Mançanares.  On  du 
roir  à  entendre  ce  grand  mot  que  la  rivicre  de 
Madrid  e(^  le  plus  grand  fleuve  du  monde  :  & 
cependant  ce  neft^quvn  petit  ruiflcau,  quiefl  » 
le  plus  fouvcnt*à  fec  j  &  qui ,  fi  nous  en  croyons 
vn  Poëte  Caftillan ,  ne  mente  pas  d'avoir  vn 
pont.  Je  me  fouviens,  des  vers  Efpagnols  ,  & 
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vous  ne  ferez  pcut-cllrc  pas  fafché  de  les  ap- 
prendre, en  pafTanr.  "         i 
Duelctc  deejfa  pucnte  Manfanaref^  ' 
Af traque  di^  por  ai  la  ^^«rr^ 
Que  no  ères  no  para  média  ffuente, 
7  que  ella  es  puente  para  tretma  mares. 
Voilà  ce  que  c'eli  que  le  Mançanares  ,  &  voi- 
la au  ni  à  peu  prés  ce  que  cclt  que  la  langue 
lilpagnole.   Des  termes  vaftes  ,  &  refomians  ; 
lies  expreflions  hautaines  &  fanfaronnes  ^  de  la 
pompe,  ôcde  l'oftentation  par-tout.  Il  nencft 
pas  de  mefme  ^e  nôtre  langue  :  fes  nK)ts  font 
dVne  grandeur  raifonnable,  comme  ceux  de  la 
langue  Latine  ;  fes  cxprelSpns  font  nobles  àc 
modcftes  tout  enfemble  j  elle  fuit  les  façons 
de  parler  baffes  &  les  proverbes  jufques  dans 
le  difcours  familier  :   mais  elle  abhorre  aullî 
les   termes  empoullcz  ,  &  le  Phebus  jufques 
.dans  le  fcile  fuDlime.    Elle  #"  dequoy  fodtc-,    ' 
^nir  les  matières  les  plus  fortes,  oc  dequoy  éle- 
ver les* plus  foibles  :  le  bon  fens  &:  la  bienfean- 
ce  raccompagnent  jxir-tout.    Enfin  je  trouve 
prçique^  autant  de  différence  entre  elle' &  la 
langue  Efpagnole ,  qu'il  y  en  a  entre  vne  reine 
de  théâtre  ,  qui  doit  toute  (a  majefté  à  la  ma- 
crnificcVice  de  fes  habits  :  &;  Vne  véritable  rei- 
ne  ,  Ijfijuclle  a  dans  toute  fa  perfopne  je  ne 
l^ay  quel/air  majeftueux  ,  qui  la  fait  toujours 
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paroiftre  ce  quelle  cil:,  quelque  habic  qu'elle 
parte  ,  &  quelque  action  qu'elle  falle.  Vous 
Içavcz  ce  que  du  le  TafTe  de  (onHermuiie, 
habillée  en  bergère  *&  occupée  aux  exercices 
de  la  vie  chompeltre. 

JVon  copre  habito  njil  la  nohil  luce, 
E  quanto  è  in  lei  d'altero  e  dt  z^ntilc: 
E  fHor  la  macjta  regia  traluce 
Pcr  gli  atti  ancor  de  l'ejjercitto  humile. 
Mais  la  langue  Italienne,  dit  Arille,  n  a  rien 
de  cette  vaine  grandeur  ,  &c  de  cet  orgueil  que 
vous  reprochez  à  la  langue  Elpagnole.    Je  l'a 
voue,  reprit  Eugène,  mais  avouez  aufli  qu'elle 
va  dans  vne  autre  extrémité  ^  &  qu'en  s'eloi 
miant  de  la  gravités  du  falèe ,  elle  tpmbe  dans 
Je  ridicule.    Car  enfin  elle  n'a  prefque  nen  de 
feneux  :  cet  enjouement  qui  luy  iemblç  fi  na- 
turel, approche  de  la  badinerie  :  la  plufpart  de  ' 
(es  mots  <&:  de  fès  phrafcs  Tentent  vn  peu  le 
burlefque.    Y-a-t-il  rien  de .  plus  folaftre  que 
ces  diminutifs  qui  luy  font  fi  familiers  ?  nt  di-    . 
roit-on  pas  qu'elle  ait  delTein  de  faire  rire  avec 
CCS  fancifiUctto  j  fanciuUino  i  hambmo  j  bamhinéllo  ^ 
LafnhineUucio  ;  huometto  y  huomiano  ^   huomicello; 
dottexettOy  dohorinôy  donorello  j  dottorii:^:(^o  ;  njecchi-.' 
no , ijecchictto ,  'vecchtetttno^ ijecchiu:!^':(Oy  vccchiarello. 
Ajoutez  à  cela  les  mefmes  terminaiions  qui 
reviennent  fi  fouvent  ,  ôc  qui  font  vne  i;îme 
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pcrpctucUc  ticins  la  profc.  Le  dilcours  cil  quel- 
quefois tout  en  y^,  &:  quelquefois  tout  en  O: 
ou.  du  moins  les  O  ,  &:.  les  Ji  le  (uivent  de  fi 
près  ,q»ils  étouffent  le  londes/^ôc  des £,  qui 
de  leur  colle  font  auili  en  quelques  autres  en- 
droits  vnc  mufiquealTez  mal-plailance. 

Isic  faut-il  pas  confoflçr;  après  cela  que  fî 
lElpagnol  ell  propre  à  rcprefenter  le  caraélere 
des  Matamores ,  ritalien  iemblç  faïc^  pour  cx- 
priqier  celuy  des  Charlatans.  Le  François  cft 
exempt  de  tous  ces  défauts ,  il  garde  vn  juftc 
tempérament  entre  ces  deux  langues  ;  comme 
il  n*a  rien  de  la  gravité  ôrgueilleufe  de  lyne, 
il  n'a,  rien  aufTi  de  la  puérilité  &  des  badineries 
de  l'autre.  Les  fontclcne  ,  rnontagnertê ,  oyfeUt, 
ruijfeict,  &c.  qui  étoient  des  delicateflTes  dans 
le  llile  de  nos  vieux  auteurs, ne  fe  peuvent fup- 
porter  dans  le  langage  d'aujoura  huy  :  on  Ce 
moqueroit  bien  maintenant  dVn  Poète  qui 
du-ôit  avec  Belleau, 

Le  gentil  RoJJtgnoUt  - 
Doucelet  ^ 

Découffpe  deJfoHs  tomhrage 

Mille  f redons  Ifahitlards 
FrerilUrs 

Au  doux  chant  de  Jin  ramage. 
De  tous  les  diminutifs  adjedlifs  ,  qui  ont  été  fi 
en  vogue  autrefois  ,  je  n'en  fçay  pas  vrvqui 
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fort  demeuré  dans  le  bel  vfatrc.  Nous-  avons 
horreur  de  mignardoUne  ,  blonde  le  t  te  ^  ôcc.  Pour 
Icsfubftantifs,  outre  cuvette  ,  clochette^  &c  cjucL 
que  autre  tehnede  cette  for  te,  )c  ne  l(^achcgue- 
rcs  ou.  j^mourette  ^  que  nous  ayons  retenu.  Car 
qùoy  que  tablette',  lancette  ,  ôc  plufieurs  autres 
mots  de  cette  rime  ayent  le  cara-diere  de  di- 
minutift,  ils  n'en  ont  pas  la  figniHcation  ,  non 
plus  que  bajjinetdc  manteUt,  Ainfi  on  ne  dit  pas 
vne  tablette^  pour  dire  vne  petite  table ,  ni  vne 
/4;icmf ,  pour  dire  vne  petite  lance.  A  la  vérité 
a  prendre  ces  mots  dans  leur  première  origine, 
ils  font  des  diminutifs  de  uble  &  de  lance  ^ 
mais  à  regardercequilsfignifient  maintenant, 
félon  l'v{age,ils  ne  paflent  point  pour  des  du 
minutifs  aans  la  langue,  non  ^us cjucjleurette , 
quia  perdu  fa  fignincation  propre  ,  ôc  qui  n'a 
plus  que  celle  que  là  galanterie  luy  a  dornée. 
Je  dis  le  mefine  de  baj^inct  ^  6c  de  mantelet  :  on 
dit  le  bajjinet  d'vn  fuiil  ,  &  le  mantelet  d'vn  car- 
roffe-,  mais  on  ne  dit  pas  bajjinet^  pour  dire  vn 
petit  baflin  :  ni  mantelet  pour  dire  vn  petit  man- 
teau ,  fi  ce  n* eft  en^pat^ant  de  celuy  que  les 
Evefques  portent  en  des  jours  de  cérémonie. 
Enfin  fi  nous  avons  quelques  diminutih  d'vn^ 
autre  efpece  ,  comme  ai^on  ,  beccajjine  ^pigeon- 
neau^  ôcc.  nous  en  avons  peu  ,  &  nous  n'avons 
pas  la  liberté  d'en  faire  felon^  nôtre  caprice, 
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comme  les  Icalans  qui  en  font  autant  qu'il 
leur  plaill ,  ^  qui  Te  plaiibnt  tant  à  en  fau*e. 

Pour  les  rimes  ,  noltre  langue  ne  les  peut 
louffrir  dans  la  proie  ;  &c  elle  n'a  pas  de  pemeà 
les  éviter  ,  parce  que  les  terminailons  de  les 
mots  (ont  tort  difterentes. 

Au  relie  elle  ne  lc§  évite  pas  feulement  dans 
la  chute  des  périodes ,  &  dans  la  fin  des  mcni-. 
bres  qui  compolent  les  périodes  -,  elle  les  évite 
encore  dans  le  commencement,  &  dn/is  la  fui- 
te du  dilcours.  Et  Vaugelas  a  fort  bjçn  re- 
marqué ,  qu'il  ne  faut  que  deux  ou  trois  mots 
qui  ayent  vn  mefmc  fon,  pour  rendre  vne  pé- 
riode vicicufe.  Mais  la  langue  Françoife  ne  fe 
contente  pas  dans  la  pcrfcdion ou  elle  ell,  de 
rejetter  les  tcrmiftaiions  tout>à-fait  icmbla- 
blés  ,  elle  fe  garde  mcfmc  de  tout  ce  qui  ap- 
proche de  la  rime,  &  de  ce  qu'on  appelle  con- 
lonances ,  comme  nmertame  éc  fortune ,  filfît  6c 
imjfiortcl.  En  quoy  elle  a  peu  de  rapport ,  no^ 
léu  lemcnt  avec  la  langue  Italienne  ^  mats  encore 
avec  k  langue  Latmc  qui  affecte  quelquefois 
ces  lortcsde  rimes,  )u{qu'à  s'en  faire  vneelpe- 
ce  d'ornement,  qu'elle  met  au  nombre  de  {es  fi^ 
cures.  Notre  laneuc  eit  encore  ennemie  du 
jLu  des  paroles  &  de  ces  petites  allulions  que 
la  lani;ue  Italienne  amie  tant. 

A  ce  que  je  voy  ,  dit  Arille  ,  nôtre  langue 
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cft  bien  pluslcricuiccjucjc  ncpcnlois.  Lllcl  cil 
autant  cjuVllc  le  doit    cllrc  ,   reprit  Lu;j;cnc, 
avec  toute  là  majellc  elle  ell  gaye  ,  ôc  enjouée 
en  de  certaines  rencontres:  mais  il  y  a  toujours 
de  riionneileté  ,  &  de  la  làgefTe  melme,  dans. 
(a  gayeté  &  dans  (on  engouement.  Sesplaifan- 
tencs  &  Tes  débauches,  (i  j'oie  parler  de  la 
forte,  font  comme  celles  de  ces  jxrlônnes  rdi- 
fonnables  qui  ne  s'oublient  jamais  ,  &  à  qui 
rien  n'échappe  contre  la  bien-leance  ,  quel- 
que liberté  qu'elles  fe  donnent.    Dans  nos  ba- 
gatelles ,  dans  nos  folies  ingenieufes ,  dans  tout 
ce  qu'on  appelle  jolies  chofes,  que  de  no'blel- 
fe,que  d'élévation,  que_de  bon  fens  î  Nolhe 
langue  y  cil  en  quelque  façon  plus  admirable, 
que  dans  les  grands  ouvrages  où  la  matière  la 
(oûtietvt.i  où  les  cho/es  donnent  de  la  force  ëc 
de  la  dignité  aux  paroles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  en  no- 
tre langue,  ajoûta-t-il,  c'eft  qu'étant  fi  noble 
&  fi  nJajellueufe  ,  elle  ne  laiflé  pas  d'eftre  la 
plus  fimple  &  la  plus  naive  langue  du  mondc\ 

Vous  voulez  bien  que  pour  vous  faire  mieux 
entendre  ma  penfée,je  vousFafïe  Ibuvenir  que 
les  langues  n'ont  été  inventées  que  pour  ex 
primer  les  conceptions  de  nôtre  elprit  :  &  que 
chaque  langue  elt  vn  arc  particulier  de  rendre    , 
iCes  conceptions  fenfibles ,  de  les  fiire  voir ,  oc  de 
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les  piindrc  :  de  lortc  que  comme  les  talensdcs 
peintres  lojit  divers  ,  les  génies   des  langues 
le  lontaulli.  Il  y  a  des  peintres  qui  excellent  en 
portraits  ,  &  qui  expriment  jyiqu  aux  mœurs 
ôc  aux    lentimens   des    perfonncs   qu'ils   pei- 
gnent.   Il  y  en  a  d'autres  qui  quelque  habiles 
qu'ils  loient  ,  ont  de  la  peine  à  attraper  cet  air 
GUI  dillincrue  vn  vifa^rc  de  l'autre  :  Leurs  cou- 
•leurs  lont  cxlatantes  -,  leurs  traits  (ont  hardii; 
il  y  a  de  l'elprit ,  &  vnc  grande  beauté  d'ima^ 
Cination  en  tout  leur  defTein  :  mais  ils  n'ob- 
ler\xnt  pas  cxadleihcnt  toutes  les  proportions 
que  la  portraiture  demande  ,  &  leurs  portraits 
ne  font  pas  fort  rcflcmblaiis.  Il  en  cil  de  mcf- 
me  à  peu -près  des  langues  :  il  y  en  a  quelques- 
vives   qui  ne  font  pas  heureuiès  à  peindre  les 
penlc'es  au  naturel.    Telle  cft  entre  autres  la 
lango^  tlpagnale.     Elle  fait  pour  l'ordinaire 
les  objets  plus  grands  qu'ils  ne  {ont,  &vaj>lus 
loin  que  la  nature:  car  elle  ne  garde  nulle  me- 
iurc  en  ies  métaphores^  elle  aime  pafTionnc- 
mcnr  l'hyperbole  ,  &  la  porte  jufqu'à  Texcés^ 
De  îorre  qu'on  pourroit  dire  que  cette  figure 
elt  la  favorite  des  Callillans,  comme  on  a  dit, 
que  Ivronie  etoit  la  favoritç  de  Socratc.  Leurs 
livres  (ont  pleins  de  ces  métaphores  hardies , 
&  de  ces  hyperboles  excefllves.    Un  de  leur^ 
plus  célèbres  a..ceurs  appelle  vn  grand  coeur. 
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'r^n  cam  (i^ztxnt ^corAçon  'T^iyinte.  tt  ccluy  d'Ale- 
xandre ^n  archicaur  ^  dans  le  coin  duquel  le  . 
monde  que  nous  habitons  ecoïc  U  a  raiie,qu  il 
y  relloic  encore  de  la  place  pour  fix  autres. 
yirchicoraçon  ,  pues  cupo  en  vn  rincon  dcl  ,  todo  eftc 
mundo  hçtgddameme  ,  dcxando  lugar  para  otrosfeis. 

Un  bon  poctedecepaïs-là,  dit  froidement,  P' 
qu'il  ne  veut  plus  (bûpirer  ,  parce  qu'il  craint 
que  les  foûpirs  étant  tout  de  feu  n'embraient 
le  ciel,  la  terre,  &  la  mer. 

'Dexo  de  fofpirar,  porcjue  recela 

QuefiendomisfofpirosefparcîdoSy 

£omo  del  pecho  fÀen  encendidos 

Abrapiran  U  nerra ,  mavyj  ciclo. 
Voiià  legcnie  Efpagnol  La  langue  Italienne 
ne  reùilit  gueres  mieux  à  copier  les  penlees. 
Elle  n'enfle  peut-ellre  pas  tant  les  choies  •  mais 
elle  les  cmbcUit  davantage.  Elle  (bngc  plus  à 
faire  de  belles  peintures  que  de  bons  poj'trairsi 
&  pourveu  que  festableaux  plailent,  elle  ne  le 
foucie  pas  trop  qu'ils  reflèmWent.  Elle  ell  de 
l'humeur  de  ces  peintres  fantaiques  qui  lin- 
vent  bien  plus  leur  caprice  qu'ils  n'imitent  la 
nature  :  ou  pour  mieux  dire  ,  ne  pouvant  par- 
venir à  cette  imitation  ,  en  quoy  condlk  la 
perfection  des  langues",  aufll-bien  que  ccfledc 
la  peinture,  elle  a  recours  à  l'artifice  ,  &:  fau  a 
peu  prés  comme  cet  apprenti, qui  ne  pouvant 
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exprimer  les  charmes  ,  oc  les  traits  d'Helenc  ; 
's'aviia  de  mettre  beaucoup  d'or  à  fon  tableau: 
ce  qui  fit  dire  à  fon  maillre  qu'il  l'avoit  fait  n- 
^lie  j  ^e  l'aj^t  pu  faire  belle.    Car  cette  lan- 
c;ue  ne  pouvant  donner ^4ux  chofes  vn  certain 
air  qui  leur  eil  propre ,  elle*  les  orne ,  &  les  ea- 
richit  autant  qu'elle  peut.  Mais  ces  ornemens, 
&  ces  enrichiuemens  ne  font  pas  de  véritables 
beautez.    Toutes  ces  cxpreflions  Italiennes  it 
fleuries,  oc  fi  brillantes,  font  cpmmeces  vifa- 
ges  fardez  qui  ont   beaucoup  d'çclat ,  &  qui 
n  ont  rien  de  naturel.   Il  elt  vray  que  ces  bel- 
les  expreillons  ont  dequoy  furprcndre,  ôcrfief- 
me  quelquefois  dequoy  plaire  ;  mais  après  tout, 
ce  font  de  fauffes  bcautcz  :  &  pour  peu  qu'on 
ait  les  yeux  bons,  on  ne  s'en  laifle pas cblouïr. 
Il  y  a  d'autres  langues  qui  reprelentcnt  naï- 
vement tout  ce  qui  fe  pafle  d^ns  l'efprit  •  Et 
entre  celles  qui  ont  ce  talent ,  il  me  (emblc 
que  la  langue  Françoife  tient  le  premier  rang, 
lans  en  excepter  la  Grecque  àc  la  Latine.    Il 
n  y  a  qu'elle  à  mon  gré  qui  fçache,  bien  pein- 
dre d'après  nature  ,  &  qui  exprirpe  les  jcnofes 
prccifement  comme  elles  font,     Elle  n  aime 
point  les  exagérations  ,  parce  qu'elles  altèrent 
la  vente  j  ôc  c'ell  pour  cela  fans  doute  qu'elle 
n'a  point  de  ces  termes  qu'on  appelle  yî^fr- 
Uvfs  ^  non  plus  que  la  langue  Hébraïque.  Car 
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Cundijfitne  ,  Bellijflme  y  Huhilijjlme  ,  dont  les 
Provinciaux  ,  &c  niclmc^quclcjucs  gens  de  Li 
Cour  le  fervent,  ne  (ont  point  François:  ôcpour 
Illujlrijjtme^  Sercnijiimc  ^  R^everendiJ^imc  ^  General ijl 
ftme  i  ce  font  des  termes  établis ,  pour  mar- 
quer les  qualitez  des  pcrionnes  ^  àc  non  pa:. 
pour  exagérer  les  chofes.  ^ 

Nôtre  langue  n'vle  aulTi  que  fort  iobrc- 
mcnt  des  hyperboles  ,  parce  que  ce  lont  des 
figures  ennemies'  de  la  vérité  :  en  quoy  elle 
tient  <3c  nôtre  humeur  franche  &  fincere,  qui 
ne  peut  fouftrir  lalfaufleté  &  le  menfonge. 

Pour  la  metapliore  ,  elle  ne  s'en  lert  que 
quand  elle  ne  peut^'en  pafTer  jou  que  les  mots 
métaphoriques  font  devenus  propres  par  IV- 
fage.  Sur  tout  elle  ne  peut  fupporter  les  méta- 
phores trop  hardie^  :  &  nous  ne  fommes^plus 
au  temps  du  'S^tnit  de  la  vertu ,  du  folflice  de 
l'honneur,  &  de  tapotée  delà  gloire.  Comme 
les  jeunes  perfonncs  quelque  bien-faites  qu'el- 
les foient  ne  plaifcnt  point  aux  honneftesgens, 
fi  elles  n'ont  de  la  retenue  &  de  la  pudeur:  , 
les  métaphores  les  plus  agréables  ne  {ortr 
pomt  au  gré  de  nôtre  langue  ,  fi  elles  ne  font 
Fort 'modcJtes.  Elle^hoifit  bien  celles  dont 
elle  vfe  :  elle  ne  les  tire  pas  de  trop  lom ,  &  ne 
les  pouffe  pas  trop  loin  auffi  :  elle  \<cs  conduit 
jufqu'a  vn  terme  raifonnablc  :  en  quoy  elle  ell 
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encore  bien  difFcrcnte  de  les  voifines  qui  por- 
rcnr  tcHijours  les  chofcsà  rextremité.  Car  par 
exemple  ,  fi  elles  s'embarquent  vne  fois  en 
amour,  elles  ne  manquent  pas  de  prendre  aullf- 
toll  pour  phare,  le  Hambeau  de  l'Amour  mef- 
me  ;  5c  pour  ecoiUe  polaire ,  les  yeux  de  la  Beau- 
té dont  elles  parlent  :  elles  font  voler  les  de- 
fjrs  à  plemes  voiles  à  la  faveur  du  vent  del'ef-  . 
pcrance  ;  elles  agitent  le  navire  de  latrie  des 
tourbillons  de  la  crainte  -,  &  c'elt  grand  hazard 
fi  elles  ne  le  font  échouer  à  la  hn  contre  le 
rocher  dvn  coeur  inlenfible. 

Ces  métaphores  continuées  de  la  forte  ,  oa  * 
ces  allégories ,  dont  les  Elpagfiols  &  les  Italiens 
font  leurs  délices,  font  des  Hgures  extravagan- 
tes parmi  nous.  Au  relie  nôtre  langue  cil  fî 
refervée  dans  l'vfage  des  métaphores,  qu'elle 
n'ofe  employer  celles  qui  font  vn  peu  fortes  , 
fi  elle  ne  les  adoucit ,  fav/i  fofè  dm  :  four  par-. 
1er  ainfi  :  pour  ijfcr  de  ce  terme  :  s'il  rnefl  permis  de 
m' exprimer  de  U  forte. 

Ce  qu'il  y  a  chr  remarquable  en  cecy ,  àc  ce' 
qui  fait  voir  plus  que  tout  le  relie  la  fimplicité 
de  la  langue  Françoife  :  c'ell  que  fa  poëfie 
n  cit  gucres  moins  éloignée  que  u  profe,  de  ces 
façons  de  parler  figurées  &  métaphoriques. 
Les  vers  ne  nous  plaifent  point  s'ils  ne  font 
.naturels.  Nous  avons  fort  peu  de  mots  poetu 
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ques  y  ôc  le  langage  des  poètes  François  n'elt 
f^comme  celuy  des  autres  poètes  fort  diffé- 
rent du  commun  langage.  Nos  Mufes  bien 
loin  d'élire  libres  ,  &:  emportées  comrhc  celles 
d'Italie  &  d'Efpagne  ,  Tans  parler  icy  ni  des 
Grecs;  ni  desLatms,nos  Mules, dis-je,  fontli  ' 
fages ,  &  fi  retenues ,  qu'elles  ne  fe  permetrenc 
aucun  excès.  Elles  n'ont  garde  de  s'abandon- 
ner à.cette  fureur,  qui  toute  divine  qu  elle  tll, 
fait  dire  aux  autres  aflTez  fou  vent  bien„des  fo- 
lies. Ne  feroit-ce  point  pour  cela,  dit  Arifte, 
que  les  pocmes  épiques  reùfliflènt  fi  peu  en-* 
nôtre  langue  y  car  comme  ces  fortes  d'ouvra- 
ges demandent  beaucoup  de  feu  &  d'enthou  - 
(lafme  -,  des  imaginations  hardies  j  des  expref- 
fions  poétiques ,  &  fort  élevées  au-delTus  de  la 

f)role  'y  il  fe  peut  bien^  faire  que  \è  génie  de  la 
angue  Françoife  ,  ne  s'accordant  guercs  avec 
tout  cela  ,  nos  plus  excellens  poètes  ne  peu 
vent  parvenir  en  ce  genre  de  poefie  ,  à  la  per- 
fection 911  les  Grecs,  les  Latins,  &  les  Italiens 
mefmes  {ont  parvenus.  Quoy  qu'il  en  loit ,  re- 
prit Eugène  ,  il  ell  certain  que  le  Aile  meta 
phorique  n'ell  bon  parmi  nous  ni  en  proie ,  ni 
en  vers.  Si  cela  eft ,  dit  Ariftc ,  ceux  qui  n'appel- 
lent jamais  les  chofes  par  leur  nom ,  &  qui  ne 
parlent  que  par  métaphore  ,  ne  parlent  pa> 
trop  bacn  François.    Ils  (ont  auili  éloignez  du 
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cara£lcre  de  notre  langue  ,  rep^ua  Eugène, 
quç  les  mafques,  qui  courent  les  rues  pendant 
le  çai  naval  avec  des  habiUemcns  bizarres ,  font 
éloignez  de  nos  modes. 

Mais  comme  k  langue  Fran^oiie  aime  fort 
la  naïveté  ,  pourfuivit-il ,  elle  ne  hait  rien  tant 
que  l'affcdation.  Les  termes  trop  recherchez, 
les  phrafes  trop  élégantes ,  les  périodes  mefmc 
trop  compa;ffées  luyfont  infupporublcs.  Tout 
ce  qui  fent  l'étude  ;  tout  ce  qui  a  l'air  de  con- 
trainte la  choque  :  àc  vn  iUle  aifctç  ne  luy  dé- 
plaill  gueres  moins  ,  que  les  fauflts  precieufes 
de^iaiient  aux  gens  de  bon  gouft  ,  avec  toutes 
leurs  façons ,  &  toutes  leurs  mines.  Elle  rî'af- 
fede  f amais  rien  ;  &  {x  elle  eftoit  capable  d'af- 
f^der  quelque  chofc  ,  ce  feroit  vn  peu  de  né- 
gligence 'y  mais  vne  ncgligciicc  de  la  nature  de 
celle  qui  fied  bien  aux  perfonnes  propres  ,  ôt. 
qui  les  pare  quelquefois  davantage  que  ne 
font' les  pierreries  ,,&  tous  les  autres. ajufte- 

mensw 

BclU  dncor  ch' incoké. 

Sçavez-^vous  bien  que  nôtre  langue  fouffriroic 

plûtoft  des  barbarifmes  que  des  afféteries  -,  & 

mVn  Allemand  qui  écorche  le  François  nous 

ait  moins  de  peine  ^u'vn  faux  bel-efprit  qui 

ne  dit  que  de  beaux  mots. 

A  ce  compte,  repartit  Arifte ,  ceux  qui  rafi- 
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ncnt  cternellemcnt  fur  le  langage  ,  (ont  bien 
ridicules.  Ils  le  font  encorç  plus  que  vous  ne 

fjenfez ,  répliqua  Eugène  ;  &  pour  moy  je  ne 
cache  rien  qui.degoufte  davantage  lesper(on- 
nés  raifbnnables,  que  le  jargon  de  certamei 
femmes  qui  fe  fervent  à  toute  heure  d'expre(~ 
(ions  extraordinaires,  ôc  qui  dans  vne  conver- 
fatiofl  difent  cent  fois  vn  mot  qui  ne  fera  que 
4c  naiftre.   Pour  plaire,  ajoûta-t-il ,  il  ne  faut 

f>oint  avoir,  trop  envie  de  plaire  ^  &  pour  par- 
er bien  François,  il  ne  faut  point  vouloir  trop 
bien  parier.  Le  beau  langage  reflemble  à  vne 
caû  purc&  nette  qui  n'àpoiht  de  gouft  ;  qui 
coule  de  fourcé  ;  qui  va  où  fa  pente  naturelle 
la  porte  :  &  non  pas  à  ccs.raux  artificielles 
u  on  fait  venir  avec,  violence  dans  les  jardins 
es  grands  -,  &  qui  y  font  mille  différentes  fi- 
gures. Car  la  langue  Françoife  hait  encore 
tous  les  ornçmens  cxceffift  :  Ellevoudroitprcf- 
que  que  fcs  paroles  furfènt  toutes  nues ,  pour 
s^ exprimer  plus  (implement  -,   elle  ne  fe  parc 

3u'autant  que  la  neçelTite  ôc  la  .bien  fcançe  k" 
çmandent.    ^  *" 

D*alta  heltà ,  mAJuA  helta  non  cura  ; 
O  tantofil  QHdnt  honefii  s'cnjre^i. 
Cette  (implicite  qu  elle  cherche  luy  fait  han 
la  compofition  dçs  mots.  Elle  ne  fçait  ce  que 
c'eft  que  de  faire  vn  mot  dVn  nom  ,  &  d  vn 
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verbe,  ou  de  deux  noms  joints  enicmblc.    Le 
lî^mmeil  charme  foucy  :  Le  Ciel  porte  fiambeaitx  : 
Le  vent  chajje.ntiè-,  l'abeille  fuce-fieurs \,  les  fleurs 
foucfve -flairante s  ^  les  Dieux   chevrepteds  ,   lont 
des  didlions  monllrueu{cs  dans  le  langage  mo 
derne.  Il  y  a  long-temps  que  nous  avons  ban- 
ni toutes  ces  fortes  d'adjeclifs  de  nôtre  prpfe, 
<3c  de  nos  vers.  Et  pour  les  (ubftantifs  ,  il  n'cii 
demeuré  ce  me  fcmble  que  crevccœurj  houtefleu^ 
Se  quelques  autres  en  petit  nombre  qu'on  a 
jugez  neceflTaires.,  Qucu  nôtre  langue  n'a  rien 
en  cela  du  gen;e  dcHa  langue  Grecque  ,  qui 
doit   les   principales  beautez   à    la  compofi- 
tion  ,    elle  a  beaucoup  du  génie  de  la  lan- 
gue Hébraïque,  qui  n'a  ptelque  pomt  de  cora- 
poi'cz. 

Sa  fimplîcitc  paroift  aufli  en  ce  qu'elle  fuit 
avec  beaucoup  de  foin  ce  qu'on  appellecommu- 
némcnt  phr aies  :  les  expreirionsiimples  &  com- 
munes luylont  les  plus  agréables  :  ôc  pour  les 
])hraics  dont  elle  v{e  ,  elle  veut  que  les  termes 
qui  les  compofentfoient propres ,  &  bicn-Choi- 
iis  i  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  eux  -,  qu'ils 
foieiu  faits  en  quelque  façon  Tvn  pour  l'autre; 
<k  que  leur  alliance  foit  autorifee  par  l'vfage. 
De  iortc  qu  il  n^y  a  rien  de  plus  contraire  à  la 
pureté  dû  langage,  que  de  ne  pas  bien  affem- 
bler  CCS  termes  ^  ni  rien  de  plus  aifé  que  de 

faire 
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faire  vnc  mcchantc  phrafc  de  deux  bons  mots. 
Ce  que  vous  dites,  ajouta  Anlle,  me  fait  fou-- 
venir  d'vne  illuftre  perfonne ,  à  qui  nôtre  fieclc 
doit  vne  partie  de  fa  politefle  ,  &  qui  n  a  pas 
peu  coritrrbn^f  rembelliflement  de  nôtre  lan- 
gue. On  luy  montra  vn  jour  je  iie  fçay  quelle 
pièce  Fra^içoife  ,  oùies  règles  de  la  pureté, 
dont  nous  parlohs  /n* étoientpas  fort  bienob- 
fervées  -,  &c  on  luy  demanda  fon  fcntinient  fur 
quelques  phrafçs  particulières.  Ces  mots  la  ^  dit- 
clle  en  (oûriant  ,  font  jt  croy  bien  étonne':^  de 
fi  V9ir  cnfemhle  ,  car  apparemment  ils  ne  s j  font  ja~ 
maisA)eus. 

Mais  pour  vous  dire  tour  ce  que  je  penfe  de 

la  naïveté  de  nôtre  langue ,  contmua  Eugène , 

'  il  faut  que  je  vous  dife  vne  remarque ,  que  j'ay 

faite  il  y  a  long-telhps  ,  &  que  d'autres  onr 

faite  aufli  bien  que  moy.    C'elt  que  la  langue 

Françoife  eft  peut-eftre  la  feule,  qui  iiuve  exa- 

ftemçtit  l'ordre  naturel ,  &  qui  exprime  les 

penfées  en  la  manière  qu'elles  naiflent  dans 

J^fprit.  Je  m'explique ,  &  je  vous  prie  de  m'en. 

tendre.    Leg^Grecs  &  les  Latms  ont  vn  tour 

fort  irregulier  ;  pour  trouver  le  nombre  &  la 

cadence,  qu'ils  cherchent  âved  tant  de  foin,  ils 

renverfeht  l'ordre  dans  lequel  nous  imaginons 

les  chofcs  :  ils  finiflent  le  plus  fouvent  leurs 

périodes,  par  où  la  raifon  veut  qu*on  les  corn- 
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mcncc.  Le  nommacif  qui  doit  ellrc  à  la  telle 
du  dilcoursiclon  la  règle  du  bon  fcns,fc  trou- 
ve prciqu«  toujours  au  milieu  ou  à  la  fin.  Par 
exemple ,  au  lieu  de  du'e  naturçUeinent àc  rcgu . 
lieremcnt  comme  nous  ,  Celàr  a  vaincu  Pom, 
pee  dans  la  bataille  de  Pharfale  :  ils  difent  ea 
leur  langage.  (U  Pharfklc  dans  U  tataille  a  vaincu 
Pompcc  Cc/ar.  • 

Les  Italiens  &  les  Efpagnols  font  à  peu  prés 
le  mefme  :  Telegance  de  ces  langues  cond- 
Hc  en  partie  dans  cet  arrangement  bizarre  j  ou 
plûtoll,  dansce  defordre  ,  &  cette  tranfpofi- 
tion  étrancre  dé  mots.   Il  n'y  a  que  Ja  langue 
Françoife  qui  fuive  la  nature  pas^pas,  pour 
parler  ainfi  j  ôc  elle.n a  qu'à  la  fuivre  fidèle- 
ment, pour  trouver  le  nombre  &  l'harmonie ,       \ 
que  l'es  autres  langues  ne  tVncontreint  que  dans  ^-^ 
le  renveriement  de  l'ordre  naturel.    La  mer-^x''^^ 
veille  ell ,  que  dans  la  pocfie  mefine  où  tou- 
tes les  langues  ont  plus  de  liberté  ,  elle  garde 
cet  ordre  autant  qu'elle  peut.    Elle  nCy  con- 
damne pas  à  la  vérité  dans  vn  pocme  her«ii- 
que ,  les  tranfpofitions  légères  ,  qui  donnent 
aux  vers  de  la  grâce  ,  &  de  la  force  :  mais, 
elle  condamne  dans  toutes  fortes  de  poëfies, 
les  tranfpofitions  violentes,  qui  rendent  les  vers 
fudes  de  obfcurs. 

Vôtre  remarque  cft  judicieufc  ,  ôc  bien 
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fondée  ,  répondjÊ  Anllc.  Mais  n'avcz-voiis 
point  aulli  rcnian:juc  ,  pourtuivit-il ,  que  de 
toutes  lés  prononciations,  la  nôtre  elt  la  plus 
naturelle  ,  .&  la  plus  vme.  Les  Chinois  ,  ôc 
prefquc  toVis  les  Peuples  del'Ade  chantent- 
les  Allemans  rallent  ;  les  Elpagnols  décla- 
ment ;  les  Italiens  foûpirent  v  les  Anglois  fifl 
fient.  Il  n'y  a  proprement  que  les  François 
qui  parlent  :  &  cela  vient  en  partie  de  ce  que 
nous  ne  mettons  point  d'accens  furies  iylla- 
bes  qui  précèdent  la  pénultième  :  car  ce  font 
ces  fortes  d'accens ,  qui  empel'chcnt  que  le  dil- 
Cours  ne  fbit  continué  d'vn  mefme  ton. 

Mais  d'où  vient,  penfez-vous  ,  dit  Eugène  , 
que  les  femmes  en  France  parlentifbien?  N  eiL 
ce  pas  parce  qu'elles  parlent  naturellement  & 
lans  nulle  étuae.  Il  eA  vray  ^ reprit  Anlle,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  jufte  ,  de  plus  propre^  &  de 
plus  naturel,  que  le  langage  de  laplufpart  des 
femmes  Françoifes.  Les  mots  dont  elles  fc 
fervent^  fcmblent  tout  neufs  ,  &  faits  exprès 
pour  cçqa  elles  difent  ,quoy-qu'ils  foient  com- 
muns: &  fi  k  nature  elle  mcime  vouloir, par-^ 
1er  ,  je  croy  qu'elle  emprunteroit  leiir^hnguc 
pour  parler  naïvement.  Difons  encore, ajouta 
Eugène  ,  que  la  langue-^Françoife  a  vn  talent 
particulier ,  pour  exprimer  les  plus  tendres  fcn^ 
timens  dèi  caur  :  cela  paroilt  jufques  dans  nos 
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chansons  qui  (ont  fi  pdiïîonnccs  &  fi  couchan- 
tes ,  &  où  le  coeur  Ji  bien  plus  de  part  que  lef- 
prit,  quoy-qu  elles  foient  infiniment  Ipintucl- 
les  i  au-licu  que  la  plufpart  des  Italiennes  ôc 
desEfpagnoles,  font  pleines  de  galimatias  ,  oc 
de  Phcbus.  Le  foleil  ,  &  les  étoilles  ne  man- 
quent jamais  d'y  er^er.  Je  dif  ois  prefque  que 

^  nôtre  langue  clt  la  langue  du\caur  j  &  que  les 
autres  font  plus  propres  à  cxpru-ner  ce  qui  fe 
pafTe  dans  Timagination ,  que  ce  qui  fe  palTe 
dans  famé.  Le  cœur  ne  fent  point  ce  qu'elles 

'^  difent ,  ôc  elles  ne  difent  point  ce  que  le  coeur 
fent. 

Cette  na/vete,  qui  eft  le  propre  caraftere  de 
, nôtre  langue,  eft  accompagnée  dVne  certaine 
clarté,  que  les  autres  langues  n'ont  'point.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  oppofé  au  langage  d'aujour- 
d'huy^que  les  phrafes  embarralTees  -,  les  fa- 
çons de  parler  ambi^ës  ;  toutes  les  paroles 
qui  ont  vn  double  {èns  -,  ces  longues  paren- 
thefes  ,  qui  rompent  la  liaifon  des  choies  ^  le 
mauvais  arrangement  des  mots  ,  lorfqu'on  ne 
garde  pas  bien  l'ordre  naturel  dont  nous  par- 
lions tout-à-l'heure ,  &  qu'on  met  quelques 
termes  entre  ceux  qui  fefuiventnaturellemenc. 
Il  faut  av9uër,  dit  Arifte,  que  les  tranfpofi- 
tions  font  vn  étrange  embarras  dans  les  autres 
langues.   L'obfcuritc  de  leurs  auteurs  vient  de 
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là  en  partie  :  on  a  (ouvent  de  la  peine  à  en  de- 
nieflerle  fens ,  parce  que  le  fens  ôc  les  paroles 
ne  s'accordent  pas.  Aînii  je  comprens  aile- 
ment ,  que  nôtre  conftrudl:ion  régulière  ne  coh- 
tribucf  pas  peu  à  la  netteté  du  Ihle,  6c  à  la  clar- 
té du  difcours,  C'ell:  aufli  pour  l'amour  de 
cette  netteté,  6c  de  cette  clafte%  que  nôtre  lan- 
gue répète  quelquefois  les  mefmes  mots  \  6c 
qu'elle  n'oublie  jamais  les  articles,  qui  qllr-^c 
rcquivoque,&qui  déterminent  le  lens. 

Mais  ce  que  j'admire  le  plus  en  elle ,  dit  Eu- 
gène ,  c'ell  qu'elle  ell  claire  fans  èltrc  trop  éten- 
due. Il  n'y  a  peut-eftre  rien  qui  (oit  moins  à 
fbn  eoull.  que  le  ftile  Afiatique.  Elle  prend 
plamr  à  renfermer  beaucoup  de  fens  en  peii 
de  mots.  La  brièveté  luy  plaift  :  6c  c'ell  pour 
cela  qu'elle  ne  peut  fupporter  les  périodes  qui 
font  trop  longues,  les  epithetes  qui  ne.  (ont 
point  néceffaires,  les  purs  fynonymesqui  n'a- 
joûtqnt  .rien  aa  fens  ,  6c  qui  ne  fervent  qu'a 
remplir  le  norajbre.  En  quoy  elle  ell  beaucoup 
plus  exacte  que  la  langue  Latine  mefme,  qui 
ne  hait  pas  les  fynonymes ,  ni  les  longues  pé- 
riodes: 6c  en  cela  elle  eft  aufli  bien  différente 
de  ïà  langue  Grecque  ,  qui  outre  les  fynony- 
mes ,  6c  les  longues  périodes ,  a  tant^'epithc- 
tes  inutiles,  6c  tant  de  particules  fuperflucs. 
Le  premier  foin, de  nôtre  langue  eft  de  con- 
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tenter  rcfpnt ,  ôc  non  pas  de  chatouiller  l'o- 
reille. Elle  a  plus  égard  au  bon  l'ens  ,  qu'à  la 
belle  cadçnce.  Je  vous  le  dis  encore  vnc  fois , 
rien  ne  luy  ell  plus  naturelquvne  brièveté 
railonnable.  Et  cela  eft  fondé  en  quelque  fa- 
çon fur  nôtre  humeur.  Car  le  langage  fuie 
d'ordinaire  la  difpofition  des  efprits  ;  &  cha- 
que narton  a  toujours  parlé  félon  fon  génie. 
Les  Grecs  ,  qui  étoient  gens  poUs  &  volu- 
ptueux, avoieiu  vn  langage  delicar,  &  plein  de 
douceur.  Les  Romains  ,  qui  nafpiroient  qu'à 
la  gloire  ,  &  qui  fembloient  neftre  nez  que 
pour  gouverner,  avoicnt  vn  langage  noble, ôc 
.  augulle  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  vn-  Père  de  l'E- 
glife,  que  la  langue  Latine  ell  vne  languefîere 
ôclmperieufe ,  qui  commande  plûtoll,  qu'elle 
ne  perfuade.  Le  langage  des  Efpaghols  lé  fent 
fort  de  leur  gravité  ,  &  de  cet  air  fuperbe  qui 
cil  commun  à  toute  la  nation.  Les  Allemans 
ont  vne  langue  rude  & -grolliere  -,  les  Italiens 
en  ont  vne  molle  &  efféminée  ,  félon  le  tem- 
pérament &  les  moeurs  de  leur  pais.  Il  faut 
donc  que  les  François,  qui  font  naturellement 
brulques ,  &  qui  ont  beaucoup  de  vivacité  Ôc 
de  feu ,  ayent  vn  langage  court  &  animé,  qui 
n'ait  rien  de  langulflant.  Audi  nos  ancellres, 
qui  étoient  plus  prompts  que  les  Romains ,  ac- 
courcirent  prefque  tous  les  mots  qu'ils  prirent 
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de  la  langue  Latine  -,  ôc  pour  les  monoryllabes, 
qui  ne  peuvent  (^Ibe  abrégez,  ou  ils  n'y  chan- 
gèrent rien  du  tout  ,  ou  ils  les  changèrent  eu 
d'autres  monofyllab.es  :  ainfi  ils  conlcrvx'renr ,. 
fiynon^fltis y  ttijcs y  ejl^  ôcc.  ôc  ils  firent  de  mr^ 
tCjVos,nos^ôcc,moy^toyyijouSynoHs^àcc: 

Au  relie ,  nous  avons  trouvé  le  fecrét  de  join 
dre  la  brièveté,  non  feulement  avec  la  clarté  , 
mais  encore  avec  la  pureté  &  la  politefle.  'Les 
autres  langues  ne  s'accommodent  gueres  d  yn 
ihle  coupé.  Seneque  &c  Tacit*e  ,  qui  donnent 
dans  ce  llUe-là  ,  &  qui  abandonnent  tout-à-  / 
fait  celuy  deCiçeron ,  &dcTite-Live,  n'onr 
pas  toute  la  pureté ,  ni  toutes  les  grâces  de 
leur  langue.  Thucydide,  qui  eft  de  tous  les 
Hiiloriens  Grecs  le  plus  ferré  &  le  plus  précis, 
u  ell  pas  feulement  obfcur  d'ordinaire  ,  mais 
encore  ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Denys  jy^^^cUtUrk 
d'Halicarnaflc ,  il  fe  fcrt  quelquefois  de  fa- 
çons de  parler  fort  vicieufes.  Parmi  les 
Italiens,  le  Malvezzi,  c][ui  a  vne  manière  d'é- 
crire concifc  &  fentencieufe  ,  ri-écnt  pas 
félon  les  règles  de  l'Académie  delU  Crufca, 
Pour  les  Efpagnols  ,  vous  fçavez  que  tous 
leurs  aureurs^nt  diffus  ^  &  que  leur  langue 
demande  vne  grande  étendue  de  peniées 
&  de  paroles.  Mais  parmi  nous  ,  ceux  qui 
écrivent  le  mieux ,  ont  vn  ftile  égalenicnt  ier- 
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rc  &:  poli:  ils  joignent  dans  le  François,  la  pu- 
reté de  Celcir  ,  &c  la  fermeté  de  Tacite.  Leurs 
paroles  tiennent  quelque  eholc  de  celles  des 
Oracles;  lans  en  avoir  l'obicunte  ni  l'embarras, 
elles  en  ont  la  brièveté,  &  la  force.  CecaradVere 
paroill  admirablement  dans  quelques  ouvray 
ges  de  Balzac  ,  de  Voiture  ,  de  Sarafin ,  &  de 
Coltar.  Voilà  vn  des  plus  confidefables  avan- 
tages de  nôtre  langue  fur  toutes  les  autres ,  &: 
parciculicrcment  lurla  langue  CaftiUanne. 

Vrayment  ,  dit  alors  Ariile  en  riant  ,  fi  ^ 
Charles-Qmnt  revenoit  au  monde ,  il  ne  trou- 
veroir  pas  fort  bon  que  vous  mifliez  le  Fran- 
çois au-defTus  duCaftillan  ^  luyqui  difoit,que 
s'il  vouloit  parler  aux  Dames ,  il  parlcroit  Ita- 
lien-, ques  ilvouloit  parler  au^ hommes, il par- 
leroit  François  j  que  s'il  vouloit  parler  à  fon 
cheval ,  il  parler.oïc  Allemand  ;  mais  que  s'il 
vouloir  parler  à  Dieu ,  il  parleroit  Espagnol.  Il 
devoir  dire  fans  façon  ,  reprit  Eugène ,  que  le 
Callillan  etoit  la  langue  naturelle  de  Dieu, 
comme  le  dit  vn  jour  vn  fçavant  Cavalier  de 
ce  pais -là  ,  qui  foûtint  hautement  dans  vnc 
bonne  compagnie  ,  qu'au  Paradis  terreftre  le 
ferpent  parloir  AngloiSj  qut  la  femme  parloir 
Italicnr;  que  l'homme  parloir  François.-  mais 
que  DieU  parloir  Efpagnol.  Plufl:  à  Dieu  ,  re- 
.  partit  Anfté  ,  que  les  chofcs  fe  fuflent  palTées-  ' 
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de  U  forte  :  Car  caÉn  ^i  le  Icrpent  àc  Eve  cull 
Icnt  parlé  deux  langages  diftcrcns  ,  j>cut-cilrc 
qu'ils  iijc  fe  teroicnt  pas  entendus  :  mais  par 
malheur  pour  nous  ,  ils  ne  s'entendirent  que 
trop  bien  ^  âc  c  eft  ce  oiai  me  £ut  vn  peu  dou- 
ter cic  la  vérité  de  l'iiiiajrrc. 

Apres  tûnat  ,  contmuo.  Eugène  /Charles- 
Qgint  avoit  vvnz  grande  idée  de  n-éitre  langue  : 
il  la  croyoicprope  pouf  les  grandes  affaires, 
fie  il  l'appcHoit  Ungtàe  diEut ,  lelon  le  cémoi-  ? 
gnagc  du  Cardinai  du  Perron.  C  ell  peut-ellre 
pour  cela ,  qu'il  luy  fit  l'honiieiLir  de  te  fervir 
d'eUc  dans  la  plus  celcbre  aiâion  de  là  vie. 
L'Hiftoiare  des  f^aerres  de  Flamdrcs  nou5  ap- ^'';"'' ,■'; 
prend,  qu  il  parla  François  aiTr  Etats  de  Bru- 
ïcliles  ,  en  remettant  tous  tes  Royaumes  entre 
les  mains  d«  Philippes  1 1.  Mais  accordons  a 
l'Empcieur,  &  au  Cavalier  Caltillan,  repartit 
Arifte  ,  que  leur  langage  eA  le  langage  de« 
Dicu3B  •  pourveu qu'ils  nou$  accordent,  que  le 
nôtre  elt  le  langage  des  hommes  raiibnnables 
qui  nçfM  rien  de  groflier ,n&  de  barbare. 

Voilà  en  deux  mots  le  portrait  de  nôtre 
langue,  répliqua  Eugefie  -,  j'ajojS'te  feulement 
pour  expliquer  votre  penfée  ,  que  le  François 
eft  infiniment  éloigné  de  Ja  rideffe  de  toutes 
les  langues  du  Nort,  dont  la  plufpart  des  mots 
ecorchent  le  gozier  de  ceux  qui  parlent,  &  les 
■•-  ''  ■  I 
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oreilles  de  ceux  qui  écoutent.  Ces  doubles  W, 
ces  doubles^,  ces  doubles  iit,  qui  régnent 
dans  toutes  ces  langues-U  j  toutes  ces  conïbn- 
nes  cntafleeslesvncs  fur  les  autres,  font  horri- 
bles à  prononcer,  6c  ont  vn  fon  qui  fait  peur. 
Le  mellange  des  voyelles  ,  &  des  conionnes 
dans  le  François  fait  vn  ehet  tout  contraire. 
Nous  n'avons  point  d'alpiration  forte  ,  ni  au- 
cune de  ces  lettres  ,  que  Içs  dodbes  nomment 
Gutturales,  'il  n'y  a  rien  de  plu6  agréable  à  lo-, 
reiUe  que  nôtre  E  muet\  que  toutes  les  au- 
tres langues  n'ont  point ,  &  qui  finit  la  pluf. 
part  de  nos  mots.  Il  fait  les  rimes  féminines, 
ui  donnent  vne  grâce  finguliere  à  notre  poc- 
ic.  Nous  prononçons  ïv  ,  doucement  ôc 
comme  vne  fimple  voyelle  ,  au-lieu  que  Les 
étrangers  le  prononrîcnt  comme  ou  ,  quit^yn 
ion  bien  plus  rude,  ^ous  avons  de  la  peine  à 
fouffnr  la  rencontre  des  v^^yelles  qui  ne  fe 
mangeiit  point ,  quand  elle  a  quelque  chofc 
de  choquant  ^  ôc  nous  avons  mieux  aimé  éta- 
blir vil  !oIecilme,en  dilam mon amc^  mon  ^'péc y 
que  de  dire  félon  les  règles  de  iV  Grammaire, 
ma  amc  y  ma  e[>£e.  tn  prononçant  plufjeurs 
mots,  nous  changeons, 0/  en  e  ,  pour  en  ren- 
dre la  prononciation  plus  aifee  &  plus,  coulan- 
te. Ainfi  quoy-que  nous  écrivions  ,  pdroijlre, 
fdifott  ^  crojance ^  nous  prononf^QtiS  parejlre^faijèty 
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Ajoutez  à  cette  douceur  des  lettres  6c  dis 
niots,^  le  nombre  &  la  cadence  .des  périodes. 
Car  quoy  que  nôtre  langue  ait  plu.sWL!;ard  au 
Uns  qui  la  cadence,  comme  jc  dUois  tout-a- 
riieurc  ,  elle  ru^  laiflc  pas  d'eltre  auili  nom-' 
brpiîlc  que  les  langues  anciennes.  Il  y  a  dans 
ic  Ihle  de  nos  bons  auteurs  ,  je  ne  f(^y  quoy 
d'harmonieux  qui  flatte  rcfpnt  ôc  1  oreille  en 
meïme  temps,  fi  bien  que  la  langue Erançoilc 
a  tout  çnlemble  la  majeilé  ^e  la  langue  Lati- 
iie,  &  la  douceur  de  la  lancrue  Grecque.  ^ 
Mais  parce  que  les  muiiques  trop  douces 
ne  plaifent  gueres^j  ôc  que  les  grandes  deliea- 
tefles  font  infipides  :  nôtre  langue  a  foin  de' 
yiter  dans  la  profe  les  cadenftrs  trop  mefure*esi 

^  les  verr,  ou  ks  demi-vers  qui  fc  iùivent  •  les 
chutes  molles  ,  ôc  languiflantes  à  laHn  des  pé- 
riodes. Ses  paroles  ne  font  pas  toutes  de  foye, 
comme  celles  dont  vn  fage  politique  vouloit 
qu'on  fcfervitt en  parlant  aux  Princes  :  ni  tou- 
tes de  miel ,  comme  celles  d'vn  auteur  Grec , 
qui  a  ctc  appelle  pour  cela ,  voix  Je  miel  ^  &:  Lin- 
gue de  miel. .  Ce  qu'elle  a  de  doux  &c  de  dclu 

^  cat  eft  foûtena  par  ce  qu'elle  a  de  fort  ôc  de 
mafle.  Ainfi  elle  n*a(  ni  la  dureté  de  la  lan^^ue 
Allemande  ,  ni  la  molleffe  de  la  hngue  ita- 
lienne :  &  onpeut  la  comparée/ à  ces  ancien- 
nes Herpïnbs»,  qui  aîV oient  toute  la  douceur 

•••    -  ■  ,   .  I  >)    ■ 


■A 


I 


68     LJ  LANCVE  FKANCOISsE 

de  leur  lêxe,  &:  route  la  force  du  nôtre,  ^  qui 
de  plus  nétoient  pas  moins  chartes  que  vail- 
lantes.  Car  c'ell  encore  par  là  que  nôcrc  lan-    - 
gue  leur  reffemble. 

Quoy-que  nos  moeurs  ne  foient  pcut-cftrc 
pas  jMus  pures  que  celles  de  nos  voiii  ris,  nôtre 
langue  ell  beaucoup  plus  chafte  que  les  leurs-,  i 
à  prendre  ce  mpt  dans  fa  propre  lignification  : 
elle  rejette  non  feuleme|lt  toutes  les  expref- 
fions  qui  bleflent  la  pudeur  ,  &  qui  (aliflent 
tant  foit  peu  l'imagination  j  mais  encore  cel- 
les qui  peuvent  cllre  mal  interprétées  :  (a  pu- 
reté va  jufques  au  (crupule ,  comme  celle  des, 
perfonnes  qui  ont  la  conicience  fort  tendre, 
6c  aufquelles  l'ombre  mefme  du  mal  fait  hor- 
reur -,  de  forte  qu'vn  mot  ceflè  d'eftre  du  belf 
vfage ,  &  devient  barbare  parmi  nous,  dés  qu'on 
luy  peut  donner  vn  mauvais  fens.  L'Italien  & 
rtfpagnol  ji'ont  garde  dcJtre  fi  feveres,ni  (i 
fcrupùleux. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jyfqu'à  cette  heure,  pouriûivit  Arifte,  que  les 
trois  langues  modernes  qui  ont  le  plus  de  vo- 
gue dans  le  monde  ,  n'ont  gucres  de  rapport 
1  vnc  avec  l'autre.  Il  èft  vray ,  dit  Çugene,que 
leurs  caraâreres  font  auffi  dijferens,  qucfi  elles 
navoient  pas,  la  mi^fme  origine.  Car  pour 
vous  dire  encore  vn  mot  là-dcflus ,  &  pour 
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vous  exprimer   par   des    comparailoiis   (Infi- 
ble^  tout,  ce  que  je  pcn(e  de  ces  trois  langues/ 

3UI  viennent  toutes  trois  du  Lann  ,  comme 
e  Idiir  (burce  :  1  tfpagnol  ^  à  mon  avi6  ,re(Tcnn 
blé  à  ces  fleuves,  dont  les  eaux  (ont  toujours 
groflcs  &  agicées  \  qui  ne  demeurent  gueres*" 
renfermez  aan3  leur  \\{k  ;  qui  iè  débordent 
(buvent  ,  ôc  dont  les  dcbordemens  font  vn 
grand  bruit,  6<:vn  grand  fracas.  L'Italien  efi  ' 
lemblablc  àces  ruiflcaux,qui  gazouillent  agrca-^ 
blenient  parmi  les  cailloux  ;  qui  ferpcntent 
dans  des  prairies  pleine^  de  fleurs  ;  qui  s'en- 
flent neantmoins  quelquefois,  jufqu  à  inonder 
toute  la  campagne.  Mais  la  langue  Françoiic 
eft  comme  ces  belles  rivières,  qui  ehrichifTent 
tous  les  lieux  par  où  elles  paitent  j  qui  (ans 
ellrc  ni  lentes  ,  ni  rapides  roullent  majeftueu- 
fement  leurs  eaux  ,.  ôc  ont  vn  cours  toujours 
égal. 

Maispuifque  la  langue  Latine  ,  reprit  ^ri. 
fte  ,elflfa  merc  dc  ces  trois  langues  \  ne  poiu 
vons-nous  pas  Jirc^encore  ,  que^t  (ont  trois 
fccurs  qui  ne  (c  reJOTemblenr point ,  6c  qui  ont 
des  inclinations  fort  conti-aircs ,  comme  il  ar- 
rive fouvent  dans  les  familles.  Je  ne  vous  di- 
ray  pas  prccifément  laquelle  dps  trois  eft  l'aii- 
nce ,  car  le  droit  d'aifneUe  n  y  fait  rien ,  &  nous 
voyons  tous  les  jours  des  cadettes  qui  valent 
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ban  leurs  aiinccs.  Aind  pour  ne  parler  que 
de  leurs  génies,  (ans  rien  dcxidcr  de  leur  naif- 
iance  ,  il  me  (cmble  que  l^flangue  tlpagnole 
cil  vue  orgueilleule  qui  le  porte  haut  •  qui  fe 
pique  de  grandeur  ^  qui  aime  le  faite ,  &c  l'ex- 
cès en  toutes  choies.  La  Ungue  Italienne  cil 
vne  coquette  toujours  parée  àc  toujours  far- 
dée, qui  ne  cherche  qu'a  plaire  ,  àc  qui  ne  (e 
plaill  qu'à  la  bagatelle.  La  langue  Françoifc 
cil  vne  prude-  mais  vne  prude  agréable  ,  qui 
route  fage  6c  toutcmodefte  qu'elle  éll,  n'a  rien 
de  rude  ni  de  farouche.  C'ell  vne  fille  qui  a 
beaucoup  de  traits  de  fa  mère,  je  veux  dire  de 
la  langue  Latine.  Je  n'entends  pas  par  la  lan- 
gue Latine  ,  la  langue  qu'on  parloir  au  temps 
de  Néron  ,  &  fous  les  autres  Empereurs  .qm  le 
fui  virent  :  j'entends  celle  qu'on  parloir  au  temps 
d'AugulLe,  dans  le  fiecle  de  la  belle  Latinité: 
vk:  je  dis  que^otre  langue  dans  la  perfediôri 
où  elle  eit,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  lan- 
gue Latine  de  ce  temps-là.  Pour  peiî  qu'on 
les  examiiie  toutes  deux,  on  verra  qu'elles  ont 
le  mefme  génie  &  le  mefme  s^oull  :  &  que 
rien  ne  leur  plailt  tant  qu'vn  ditçours  noble, 
îk  poli^  mais  pur  ,  fimple  ,  naturel;.,  &  raiion- 
nable. 

Jecroyoïs,  dit  Arifte, que  lalangue Italienne 
i  ull  plus  de  conformité  avecMa  langue  Latine 
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que  la  nôtre.  Car  ourrc  qu'elle  a  retenu  1 1 
plufpart  des  terminaifons  Latines  ,  elle  a  lue 
ccdc.darts.  toute  TUalie  à  la  langue  desaneiens 
Romains.  Si  j  0(015  vous  dire  ma  penlee  là 
dcfTus,  répondit  Eugène  ,  }c  vous  dirois  qu  il 
n'y  a  peut-eftrc  rien  de  plus  oppolé  au  langa-^ 
ge  de  Cefar,  ôc  de  Ciceron,  que  ceiny  qu  on 
arle  maintenant  à  Rome  ;  &  que  comme 
es  ItaJiens  font  vn  peu  diiferents  de  ces  illu- 
ftres  Romains  ,  qui  croient  autrefois  les  mai 
lires  du  monde  ,  ritalien  n'a  pas  trop  de 
convenance  avec  cette  fameu(e  lan^^ué  Ro- 
maine,,  qui  étoit  la  langue  de  l'Empire  ibui 
le  règne  des  premiers  Ce lars.  La  langue  qu  on 
parleprefentcment  en  Italie  elt  d'autant  moins 
îemblable  à  celle  de  rancienne^Romc,,  quel. 
le  en  eft  vne  corruption  plus  fenfible-,  &  (lelle 
luy  reflemble  €n  quelque  chofe  ,  ce  n'ert  pas 
unt ,  comme  vne  fille  reflemblc  à  fa  mère, 
que  comme  les  finges  reflemblent  à  l'hom- 
me, fans  avoir  rien  de'  (esqualitez  ni  de  fa  na- 
ture. Cette  ombre  de  reflcmblancd^ell  vn  dé- 
faut plûtolt  qu'vne  perfe(Sion.  Les  finges  fc- 
rpient  moins  difformes  &  moins  ridicules ,  s'ils 
ne  nous  reflembloient  point  du  tout.  Cen'ell 
pas  dans  les^termin;iifons  ,  6c  precifement 
daxls  les  mots  ,  que  la  langue  Françoife  cil 
conforme  à  la  langue  du  (leclc  d'Auguite  ; 
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c'cll  particulièrement  dans  le  ftilc,  &  dans 
ce  caradere-dc  majeftë  ,  de  politclTc ,  de  pu- 
reté ,  &  de  bon  fens  qui  fc  remarque  aux  au- 
teurs de  ce  temps-là  ,  &au)c  bons  ccrrvains  de 
celuy  ch  *  * 

Je  pourrois  ajouter  que  nôtre  langue  eft  ca- 
pable de  toutes  ch6fes  ,  anflî  bien  que  la  La- 
rme ,  &c  la  Grecque.  Nou^  avons  non  feule- 
ment des  Lettres-,  des  pièces  d!e  Théâtre  *,  &: 
des  Satires,  qui  vakm  bien  celles  des  Grecs 
&  des  Romiains:  mais  aufli  des  harangues ,  des 
panégyriques  ,  &  des  plaidoyers  qui  appro- 
chent aflei  de  J  éloquence  d'Arhenes  &  de 
Rome  :  &  (i  nous  nf*avons^^mm  encore  d'Hi- 
floire  générale,  qui  vailfe  celte  de  Ti«e-Livev 
ni  de  poérne  Epiqoe  ,  qui  foit  cfc  la  force  <Je 
FEneïde  ;  j'oie  dire,  quojr^qoe  vous  en  pen- 
{lez  ,  que  ce  n'eft  pas  tam:  k  faute  de  la  lan- 
gue, que  celte  des  niftoriens,  9c  <J«  poètes.  Si 
çel  que  )t  connoès  avoir  eiMarepris  é^ecrir e  Thi- 
ftoire  de  France  ,  &r  de  compofer  y»  pocme 
.  keroïque  *  peut-eltre  que  noc»  egakriehs  tes 
anciens ,  &  que  nous  aurions  en  lo»  mefmc 
auteur  nôtre  Ticc-Live ,  &  n^re  Virgile. 

Erafme  n  avoir  pas  fe  bonne  opinion  de 
nôtre  langue  que  Vous ,  dit  Ariftc ,  luy  qui  di- 
(bit  que  quand  il  vouloir  parler  d\ne  matière 
fohdie  ,  if  pafk)it  Latm  j  mais  que  quand  il 
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yoiiloit  parler  de  bagoicllcs  ,  il  parloïc  Fran 

çois  ou  Holandois.    Je  pourrois  vous  ixpoii- 

dre,  reprit  Eugène  ,  que  notre  langue  n  eroïc  'c^'^^'^j^*"""^ 
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pas  dans  la  perfeâiion  ou  elle  ell:  ,  loricp'E-  Fr*/»w.  m  cior#.  ,^ 
-calme  a  dit  cela.  Maisj  aime  mieux  dire,  au  vn 
étranger  n'ell  pas  vn  bon  juge  de  ces  (oites 
de  chofes  ^  quVn  Hollandois  a  bien  la  mine 
de  confondre  le  François  avec  le  Wallon  ^  ôc 

3u'vn  homme  qui  a  fait  le  procès  au  mailtre 
e  la  langue  Latine,  ne  doit  pas  élire  écoute, 
quand  il  parle  maLde  la  nôtre.  « 

Apres  tout ,  repartit  Ariilc ,  nôtre  langue 
étant  aufli  pauvre  qu'elle  el},  je  ne  Içay  com- 
ment vous  ofcz  la  faire  t^nt  valoir  ,  &  la  met- 
tre en  parallèle  avec  la  Latine  ,  que  Ciceron  im  rc:K,o.ncrrf>. 
eltime  plus  riche  que   la  Grecque.    Croyez-  imeuam  non  mo 
moy  ,  répliqua  Eugène  ,  la  langue  Françoife  llViocJTenorc'ii 
jicll  pas  fi  pauvre  que  l'on  penfe.    Ceux  qui  «^^^^^  i^""  ^'^' 
fe  pUignent  de  fa  pauvreté,  devroient  peuj-  LH^\.d,f.ui\,. 
eftre  ie  plaindre  de  leur  ignorance  ,  ou  de  la 
fterilitc  de  leur  clprit.  Car  enfin  elle  efl:  abon- 
dante en  touçe$  fortes  de  termes ,  "&  de  façons 
de  parler.    Elle  en  a  pour  le  difcours  .fami- 
lier,, &  pour  relpquence  ,  pour  le  Ihle  mé- 
diocre ,  &  pour  le  llile  fublime  ^  pour  le  fe- 
rieux,  &  pour  le  burlefque  -,  pour  la  chicane  " 
mcfme,  &Your  les  affaires.   On  ne  demeure 
jamais  court  -,  on  exprime  tout  ce  qu'on  veut 
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en  notre  laiv^uc  ,  quand  on  la  içait  bien.  Il 
n  y  a  point  d  art  dont  nous  Rayons  les  mots 
'propres:  niviis  il  yen  a  deux  ,donc  les  François 
^èuls  lemblent  avoir  vne  connoiflancc  parfai- 
te, (èlon  la  remarque  d  vn  (çavant  Homme  du 
(lecle  pafTe.  Ces  deux  arcs  (ont  la  Vénerie  ,  & 
la  Fauconnerie.-  Comme  les  Françoiss'y  font 
adonnez  de  tout  temps  plus  que  les  autres  na- 
tions,  ôcque  nos  Rois  y  ont  toujours  prisplai- 
fir  ,  parce  que  ce  (ont  des  divertiiîemens-  no^ 
blés  ,  <Sc  des  exercices  qui  fervent  d'apprentif- 
lage  à  la  Guerre  :  la  langue  Françoile  a  des 
mots  fincruliers  ,  pour  exprimer  tout  cequi 
regarde  l'vn  &  l'autre.  Les  anciennes  lan- 
gues ont  fort  peu  de  termes  de  vénerie  ,  en 
comparaifon  de  la  nôtre  ^  les  Italiens  &  les 
tlpagnols  ne  font  que  bégayer  au  prix  de 
nous,  quand  ils  parlent  de  la  chaffe  des  belles 
fauves.  Pour  la  fauconnerie  ,  elle  a  été  incon- 
nue aux  Grecs  &  aux  Latins ,  de  la  manière 
dont  nous  la  pratiquons.  Tous  leurs  livres  ne 
peuvent  [jas  iculenient  fournir  vn  mot  propre 
pour  la  nommer  •  bien  loin  de  nous  en  ap- 
prendre tous  les  termes.  La  plufpart  des  lan- 
gue.^ étrangères  font  affez  pauvres  en  ces  for- 
tes de  mots  :  il  n'y  a  proprement  que  la  lan- 
gue Françoiie  qui  ait  dequoy  parler  à  fonds 
i\\n  exercice  (i  diverciffant  ôc  (i  noble  -,   ôc 
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cela  vient  apparemment  ,  de  ce  que  \<s  F  i.aiu 
çois  ont  invente  ,  ou  du  nu:nns  peik(t*.ionirc 
cet  art, qui  etoit  en  vogue  clans  la  France  des 
le  temps  de  Clulpenc  ,  au  rapport  de  (.rej;o:- 
re  de  Tours  •  ôc  dont  la  noblelle  Françoile  a 
toujours  fait  vne  profeflion  particulière  ,  re 
moin  le  proverbe  ancien  , 

D'oifêanx  j  de  chtcns  ^  d'armes  t  dumonr.  ^ 

Pour  "un  vlaifir  mille  douiours. 
Témoin  encore  le  vieux  roman  des  oileaii%  , 
compoie  par  Gaces  de  la  Vuj;ne  ,  fentilhom 
me  ik  mérite  ,  qui  floniïoit  lous  le  règne  de 
Philippcs  de  Valois  ^  lans  parler  ciu  livre  de 
Galton  Phebus,  où  touie^  les  choies, qui  ap 
partienncnt  à  la  chaflc  de  1  oifeau  ,  Ibnt  dé- 
crites (i  exadtemcnt.    Nôtre  langue  a  proHte 
plus  que  vous   ne   penfez  de   ces   exercices. 
Car  certains  termes  propres  de  la  Vénerie  ,  *5: 
de  la  Fauconnerie  ,  ont  etc^  tfalifportcz  ailleurs 
fort   élégamment  ,   comme  fuivre  les  rraccs  , 
ejlre  aux  abois  ^  rendre  les  derniers  ahois  j    prcn  / 
drel'eJfoTj  leurre  j  leurrer  ^  prendre  le  change ,  rc^. 
clamer  ,  &:c,  Sçavez-vous  bien  que  le  mot  de 
niais  ,  fe  dit  proprement  du  faucon  ,  ou  d  vn 
autreoifeau  de  proye  ,  qui  n'a  point  encore 
volé',   6c  qui  a  été  pris  au  riid.     Hasard  ell,  ^ 
oppoie  à  niais  en  langage  de  cKalTe  ,   quoy-    ^ 
que  dans  le  langage  ordinaire  il  lignihe  quel- 
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c|uc  aurrccholc  eue  déniaift.  S^avcz-vous  bien 
encore  que  débonnaire  ,  elt  yn  mot  tire  de  cet 
Jit,  &  qu'il  vient  ,  lelon  Henri  Elhenne  ,  de 
Bonne  ôcd'^ire\  qui  fignifîe  le  nid  de  loileau, 
comme  qui  diroit  de  bon  lieu  ,  de  bonne  naif- 
iance,  &  de  bon  naturel.  Je  ne  vous  dis  rien 
d  émenllonné y  &c  de  hobredu  :  car  ces  mots-là  ne 
lont  pas  trop  du  bel  vlagc,  &:  l'on  ne  s'en  (erc 
j;ueres  qu'en  plaifarîtant  dans  le  dilcours  fami- 
lier, pour  marquer  vn  cfprit  cvcille  ^  &  vn  pe- 
tit gentilhomme  de  campai^ne.  * 

Mais  outre  les  termes  de  ces  deux  beaux 
arts ,  dont  itous  venons  déparier  ^  il  n'y  apeut- 
elhe  que  nôtre  langue, qui  ait.des  termes  pour 
(ignifier  tout  ce  qui  appartient  à  la  monnoye: 
ik  fi  je  ne  craignois  de  vous  fatiguer,  je  vous 
ferois  vn  détail  dont  vous  feriez  (urpris  ;  car 
j'ay  eu  autrefois  la  curiofité  de  Ure  les  livres^ 
&  de  confulter  les  experts  (ur  cette  matière. 
Q^iand  je  n'aurois  jamais  ouï  parler  de  gre- 
n aille  y  ni  A^flaon^  dit  Arille  ,  je  ViOus  en  croi- 
rois  fur  vôtre  parole.  Mais  avec  tout  cela, 
ajoûra-t-jl,  il  vaudroit  mieux  que  nôtre  langue 
ne  Kilt  pasfi  riche  enfermes  de  chade,  &  de 
monnoye  ^  ai  qu'elle  le  fuit  vn  peu  plus  en 
d'autres  termes  efTentiels  ,  &  neceffairçs  ,au 
commerce  de  la  vie.  Car  enfin ,  à  ne  nous  point 
flatter,  il  y  a  bien  des  choies  que  nous  ne 
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fçaurions  clircc|u'avcc  pludcurs  paroles,  parc\ 
que  le  mot  propre  nous  nujic|uX 

A  la  venté  ,  reprit  Lugen^- ,  il  n^is   nian 
que  quelques  mots  propres  ;  mais  notre  lan 
gue  ne  mente  pas  pour  cela  le  reprocliKquc 
vous  luy  faites.    Autrement  la  langue  Latine 
feroit  vne  langue  pauvre i.caj  toute  riche  qu^ 
elle  cft ,    elle  manque    de    beaucoup  de  ter- 
mes que  nous  avons  ^  ôc  qui  font  afîez  com- 
muns. Elle  ne  peut  exprimer  en  vn  mot  *rccon- 
noijjance,  ingratitude  ,  rcmcntmcnt ,  indifférence  ^  & 
froideur   à  1  égard  d'vjic  perlonne  ,  fratfcheur  , 
frais  ^  interejje  ^  defmterejfc  ,  defenterejfement.,  prefe^ 
rence  ,  préjeance  ,  conquérant  y  contjMcftes,  intrigues^ 
compltmfntj^  PoJJihUj  impojj^ile  ,  indépendant ,  inJiL 
nsahle  ,  &c.  Je  parle  toujours  de  la  langue,  du 
ficelé  d'Augulte ,  avec  laquelle  jay  comparé 
la  notre.    Je  pourrois  néanmoins  étendre  ce 
que  je  dis  au  Latin  des  fiecles  (iiivans  ,  non- 
obllant  la  corruption  qui  commença  à  s'intro- 
duire alors  dans  la  langue.   Car  fi  vous  y  avez 
fait  reflexion  ,  l'abondance  n'ell  pas  toujours 
la  marque  de  la  perfection  derîangues.   Elles 
s'enrichiflent  à  niefure  qu'elles  fe  co/rompent, 
fi  leur  richeflc  confille  precifémcnit  dans  la 
multitude  des  mots.    Ce  qui  arrive  par  le  peu 
de  foin  qu'on  apporte  à  choifir  les^  termes  pro- 
pres, ôcvfîtcz  i  ôcpar  la  liberté  qu  on  fe  donne, 
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iu  Jiiic  tout  ce  qu'on  veut ,  lans  avoir  Ci;ard  a 
I  \  ia.;e,  ni  au  gcnic  de  la  Un'j;uc.  A  inli  à  mt  lurcr 
\a  neheile  de  la  lancjue  Latine  par  le  nombre 
des  locutions  ,  elle  etoit  plus  richei  ious  Do- 
initien  6:  Ious  Trajan  ,  que  Ious  les  premiers 
Empereurs.  Suétone  ,  Tacite  ^  Pline  le  Jeune 
ont  des  termes,  <Sc  des  phraies  qui  ne  Te  trou- 
vent point  dans  Ciceron  ,  m  meime  dans  Se- 
neque.  ImpoJftLilis ^  dont  Quintiliçn  fe  lertfans 
ù(^on ,  n'etoit  pas  vn  mot  Latin  dans  le  temps 
que  la  langue  Latine  e-toic  flonflante  -,  de 
(orte  que  pour  dire  en  ce  temps-là  qu 'vue 
choie  eltoit  impollible  ,  ilfalloit  prendre  vn 
tour ,  ôc  exprimer  avec  vnc  phrafe  ce  que  nous 
difons  en  vn  mot. 

Mais  ces  termes,  f^ojJiUej  impoJJthU,  indépendant, 
fXconnoilJance  ,  ingratitude^  &c.  viennent  du  La- 
tin ,  du  Arille  :  nOtre  langue  ne  les  a  pas  de 
ion  tonds  .^  ce  lont  des  biens  t'trani^ers  qui 
ne  luy  appartiennent  pas.-  Quand  cela  (cr 
u^pai  cit  Lugene  ,  il  ne  s'enluit  pas  que  nôtre 
langue  ioit  aulli  pauvre  que  vous  dites.  Un 
Prince  qui  a  beaucoup  d'or  ,  Ôc  d'argent  dans 
'les  coilres,  ne  laifle  pas  d'elh*"!  riche  ,  quoy- 
que  cet  or  ,  &  cet  argent  ne  naiflcnt  pas  dîins 
les  terres  de  (on  Etat.  Ceux  qui  volent  le  bien 
d  autruy ,  s'enrichifTent  i  la  venté  par  des  voyes 
ïnjultes,  mais  ils  s'ennchiiTent  néanmoins  :  & 
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jc  n'ay  jamais  oui  dire,  que  les  partilans  fui 
icnt  moins  à  leur  aile  aprcvs  avoir  beaucoup 
piUc.  Mais  nous  n'en  lommes  pas  en  ces  ter 
nies-là.  Nous  parlons  dVne  HHe  cjui  jouît  de 
la  lucccflion  de  (a  mcre  ^  c'elt  à  dire  de  lalail- 
î^uc  Françoile  qui  tient  fa  naiffance  ôc  les  n- 
chefles  de  la  langue  Latine.  Quefi  cette  tille  a 
fait  valoir  par  Ion  indullnc  ,  &r  par  ion  travail, 
le  bien  que  fa  mère  luy  a  laifTc  en  partage  :  fi 
vn  champ  qui n'appor^oit rien, ell  devenu  fer* 
tile  entre  fes  mains  :  fi  elle  a  trouve  dans  vne 
mine  ,  des  veines  qu'on  n'y  avoit  pas  encore 

.  découvertes  :  je  ne  voy  pas,  à  vous  dire  vray, 
q&'elle  en  foit  plus  pauvre  ni  plus  miferable. 

Au  relie  ,  les  mots  que  nous  n'avons  pas , 
font  remplacez  par  des  exprcfllons  (i  belles,  6^ 
fi  heureufes  ,  qu'on  r/a  pas  fujet  de  regrerer 
ce  qui  nous  manque.  Mais  parce  que  pour 
ellrc  riche  ,  ce  n'ell  pas  aflqz  d'avoir  prccile- 

^4iient  ce  que  la  necellité  demande  ^  ôc  qu  il 
faut  avec  cela  avoir  quantité  de  choies  dont 
on  puifTc  le  pafler  .:  outre  les  termes  com- 
muns ,  &  neceflaires  ,  nous  en  avons  de  rares 
&  d'exquis  .  qui  comme  des  habiis  précieux 
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lervent  non  feulement  à  revellir,  mais  encore 
a  t)rncr  les  penlées  :  nous  avons  de  plus ,  mille 
totfrs  ,  &  mille  manières  pour  exprimer  vne 
m'efme  chofe. 
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Cependant,  dit  Arille  ,  on  a  retranché  de 
notre  langue  vnc  mfinitc  de  mots,  &  dephra- 
(es  ;  ôc  apparemment  cela  ne  l'a  pas  enrichie. 
Ne  pcnfez  pas  vous  eh  moquer  ,  repUqua  Eu- 
gène ,  c'clî  par  ce  retranchement  qu'on   l'a 
pcrfcdionnée  ,  &  qu'on  en  a  fait  vne  langue 
également  noble ,  &  délicate.    La  nature  ite 
donne  pas  la  dclicatelTe ,  &  la  dernière  perfe- 
ction aux  chofes  qu'elle  produit, elk  laiftcfai-     -^ 
re  cela  aux  arts.    C'eft  à  l'indullrie  des  hom- 
mes à  purifier  les  métaux ,  à  polir  les  marbres, 
&c  les  pierres  precieufes.   Cela  ne  fe  fait  qu'en 
retranchant  ce  q;u'il'y  a  de  groffier  dans  ces 
minéraux.   On  cfemeile  l'or  de  la  terre  ,  àc^on 
luy  oile  fa  craflc  pour  le  rendre  pur:  on  don- 
ne mille  coups  de  cizeau  à  vne"~jHecc  de  ii^^>^ 
bre ,  pour  en  ràirc  vnc  belle  ftatuë  :  iHitit  tail- 
ler •&  nettoyer  vn  diamant,  afin  qu'il  ait  cette 
pureté  ,  ôc  ce  feu  qui  fait  tout  fon  prix.   Ajnfi 
pour  pt^lir,  pour  épurer  ,  pour  enlbeUir  nôtre 
langue,  il  a  fallu  neceflairemerit  en  retrancher 
tout  ce  qu'elle  avoir  de  rude  &  de  barbare. 
Nous  devons  vn  fi  vtile  retranchement  aux    , 
loins  de  l'Académie  Frahçoife,  qui  fe  propofe 
pour  but  des  fa  naiffance,  de  nettoyer  la  lan- 
gue des  ordures  qu'elle  avoir  contradées  dans 
la  bouche  du  peuple  ,  &  parmi  des  codrti(ans 
i^aorans  &  peu  exadbs.    C'cft  ce  .qu'elle  dit  ' 

'.  elle- 
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cllc-méfme ,  dans  le  dilcours  de  Ion  projet 
t|u't'lle  prclcnca  au  Cardinal  de  Richelieu  vu 
peu  avant  (on  écabliflemcnt  :  &c  c'eii:  auili  ce  :^ 
qu'elle  fit  enlùitc  avec  tant  de  fucces  •  qu'on 
p^"ut  dire  de  cette  illuftre  compagnie  ,  qu'en 
retranchant  de  nôtre  langue  de  vieux  mots,  &: 
de  vieilles  phrales  ,  elle  y  a  ajouté  de  nouveU 
les  beautez  ,  &  de  nouveaux  ornemens.  Ce 
qui  a  été  aflez  bien  exprhne  par  vne  devile 
qui  a  pour  corps  vne  lime  ,  ôç  pour  ame  ces 
paroles  ,  Addit  dum  dctrahit. 

Si  le  bon-homme  H^r^^^  JÇftienne  vivoit 
encore,  dit  Arifte  en  riant,  il  ne  (çauroit  pas 
fort  bon  gré  àMeflieurs  de  l'Académie  d'avoir 
fait  le  procès  à  iceluy  ^  6c  à  icelle  ^    &  d'avoir 
condamné  abfolument  ,  4/«j ,  \^Çoit  ^  comme 
ain[i  foit  quc^  ôcc.  luy  qui  pour  faire  valoir  l'a- 
bondance de  la  langue ,  fait  vne  lifte  des  mots 
François  qui  fignihent  avare  ,  &  en  compte      ^ 
jufqu  à  onze  ou  douze ,  qui  font  fi  je  m'en  fou 
viens  hicn ^anjaricieux  Jchars ^taquin ,tcnant,trQp^  DeiapuriUnce 
tenant  y  chiche  s  ihiche -vilain ,  fwp.mdille ,  racle -de^ 
^nare  ^Jirre~dtnier,fleure^fain , ferre-miette.  Éh  mon' 
.Dieu*,  interrompit  Eugène  ,  que  dites-vous 
là.  Si  la  langue  Françoiie  nétoit  riche  qu'en 
ces  fortes  de  mots  ,  ce  feroit  en  venté  vne 
pauvre    langue   :    cela  s'appelle  étaller    ces 
haillons,  &  non  pas  faure  montre  de  f(^s  richel- 
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fcs.  Ce  n'cfl:  pais  avoir  appauvri  la  langue,  qiie 
d'en  avoir  retranche  ces  vilains  mots.  On 
n'elt  pas  moins  riche  pour  avoir  tout  Ion  bien 
en  pierreries  -,  &,  à  mon  avis,  ce  n'cfl  pas  vnc 
marque  d'indigence  ,  de  s'eftre  défait  dVne 
inHnité  de  ehofes  inutiles  ,  &  cmbarfafTantes. 

Mais  comme  les  langues  reflemblent  non 
feulement  aux  ilatucs ,  dont  l'on  retranche  tou- 
jours quelque  chofe  pour  les  achever  j  mais 
encore  aux  tableaux  ,  où  l'on  ajoute  toujours 
quelque  chofe  pour  les  finir  ^  on  a  beaucoup 
enrichi  la  langue  Françoife  depuis  quelques  . 
années ,  foit  en  faifant  des  mots  nouveaux  & 
de  nouvelles  phrafes  :  fôit  en  rcnouvellant  quel- 
ques termes  &  quelques  phrafes,  qui  nétoienc 
pas  fort  en  vfage. 

Vous  me  feriez  plaifir,  dit  Arifte,  de  m*àp- 
prendre  quelqurt-vnes  de  ces  cxpreffions  nou- 
velles j  car  ayant  demeuré  aflez  long-temps 
dans  les  Provinces ,  &  me(me  hors  du  Royau- 
me, elles  ne  feront  peut-ellre  pas  venues  ju(l 
qui  moy.  Si  vous  n'en  avez  rien  appris, 
répliqua  Eugène  ,  m  par  le  commerce  des 
honneftes  gens  de  Province  ,  qui  vont  à  Pa.- 
ris  prelque  tous  les  ans  ,  &  qui  en  rappor- 
tent toutes  les  nouveautez  -,  ni  par  la  ren* 
contre  des  perfonnes  de  condition  ,  q^yi  ont 
paffé  par  ce  pais  en  voyageant  -,  ni  par  les  Icc- 


H.     ENTRETIEN  8^ 

très  de  vos  amis  -,    vous  les  ivcz  allurcmciu 
inventées  vousniclnic  ,  ou  bien  elles  vous  ont 
cce'  infpirces.    Car  vous  vous  en  (ervez  tous 
les  jours  en  parlant,  Ôç  en  écrivant,  comme  ii 
vous  n'étiez  jamais   forti  de  Pans.     Comme 
je  m'en  fers,  reprit  Arilte,  fans  m'en  apperce- 
voir,  &:  fans  y  entendre  tinelTe,  vous  m'obiu 
gérez  de  me  lesfaire  connoillrc  ,  ôc  de  me  di- 
re précifément  quelles  (ont  ces  Façons  dépar- 
ier qui  ont  cours  parmi  les  perfonnes  polies. 
Celle  dont  vous  venez  de  vous-  feiVif  en  elt 
vne,  repartit  Eugène:  on  dit  à  cette-heure  fort 
élégamment  ,  je  n'y  entends  foint /incjfc  -,  il  y 
entend  finejfe,  Qn  dit  encore  il  m'en  a  lànfin^Jp^ 
pour  dire  il  ne  m'en  a  point  parlé  ;  il  m'en  a  fait 
vn  myllere.   Le  mot  de finejjc à  w ne  fignification 
plus  étendue  qu'il  n'avoit,  au  temps  paflé.    Il 
ne  fîgnifioit  autrefois  c^u  artifice  ^  fihtilué ,  faujfe 
prudence:  il  ficrniiîe  maintenant  delicatejfe , perfe- 
élion.    Ainfi  l'on  dit  fi^^JJe  d'efprit  ,  finejfc  de 
l'art:  cet  ouvra^.e  a  toute  h  finejje  de  T/rt.  Ce 
mot  au  pluriel  n'a',  ce  me(emble,quc  ion  an- 
cienne  (igr^cation  ,   de   méchantes  /«fj^èi: 
toutes  Ces  finejfes  ont  été  découvertes. 

Fin  s'étçnd  encore  plus  loin  que  fincJJc  II 
n'y  a  rien  de  plus  commun  que  de  dire,  il  en 
fait  Ic^/z-  vous  avez  beau  en  raire  \cfin.  Un  ef- 
fï^tfin,  vn  gouftjîw,  vh  difcernementyrrj,  vue 
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raillciic/>7c  ^-  vn  iounvc  fin  ,  des  yQUxfins ,  '/nC. 
Ccinic  fine  ^  vh  cheval  fin  ,  Ôcc.  Ajoutez  à  ce- 
la ,  lejieucre/'w,  &  Xdn^WQïhc  finement.  Il  penfc 
finement  les  choies  •  il  entend  tout  finement.  Il 
Tçait  le/î"«  de  la  lanj^uc  >  voilà  le /«de  l'affaire  ; 
peu  de  gens  Içavent  le  fin  du  Cabinet.  • 

Vous  Içavcz  qnexaÛttude,  emportement ,  haut- 
Icté ,  pUifantene ,  pruderie  ,  brufe^uene  ,  connoififeur, 
iefinterejjement  j  contre- temps ,  intrépide  ^  intrépidité, 
ferrite ,  fieliciter  ^  pefler^  difculper  ^  infoutenMe  ^  in- 
conte fiMe  ,  insurmontable ,  font  des  termes  alTcz 
nouveaux. 

Il  y  a  plufieurs  mots  ancien^  .  aufquels  on 
a  donné  des  ficrnifications  tor.i'.'s  nouvelles.  Je 
ne  Içay  h  je  pourray  m  c»"  louvemr  ,  cn-.voicy 
quelques-vns  qui  me  viCTinent. 

On  a  toujours  dit  ,  avoir  égard  a,  fon  hon- 
neur j  avoir  égard  à  toufês  les  circonftances 
d'vne  affaire.  Mais  on  ne  dit  que  depuis  peu, 
avoir  des  égards  :  il  a  de  grands  f^^r^ypour  elle. 
Egard  le  prend  encore  en  vn  autre  fens-,  nous 
jugeons  ci^chofes ,  non  parce  qu'elles  font^ 
en  elles  mdines ,  mais  par  ce  qu'elles  font  à 
notre  é'^ard-^  lï  eft  civil  à  mon  égard  -,  à  cet  égard, 
je  ne  croy  pas  tout  ce  qu'on  dit. 

On  ,4c  ht  à  toute  heure  dans  vn  fcns  nou- 
veau. Car  pour  dire  ,^'je  vous  en  fe'ray  obligé  j  je   ■ 
fcrav  moa  devoir  j  n'aubUez  pas  aamo.ins  cc^ 
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que  je  fais  pour  vous  :  nousdiibns  en  parlant  & 
en   écrivant  familièrement  ,  on  vous  en  (cra     ' 
obligé  -,  owjfera  Ion  devoir  -,  n'oubliez  pas  au 
moins  ce  cju'on  fait  pouT  vous.  . 

(^ay-QUC délicat ^dclicatejje  ^délicatement  ayent 

toujours  été  en  vfage  ,  on  ne  s'en  elt  pas  toû^ 
jours^fervi  comme  l'on  s'en  fert.  ^Un  efprit  dé- 
licat, vne  raillerie  ^//wrr ,  vn^.pcniéc  dejicate- 
c'ell  vne  affaire  délicate  yx:<:n\r  vne  conduite  dé- 
licate avec  quelqu'vn.  Il:  a  beaucoup  de  delica^  \. 
te/Je  dans  l'efpnt  j  il  fçait  toutes  les  deltcatejfes 
'  de  la  langue^  A  raifonner  vn  peu  délicatement.  - 
On  ne  difoit  pas  aufli  au  temps  de  Coeffe.  ' 
teau  ,  &  de  Malherbe  ,  raifonner  ;«^e  ?  P^^'^'^ 
;«tff,  chômer  jfijle  y  wji  çÇ^nt  jufte  ,  vn  dilcours 

jtifte. 

Ménager  eft  vn  des  mots  que  nous  avons  le 
plus  fait  valoir.  On  ne  dit  pas  feulement  mé- 
nager les  efprits  du  peuple  y  ménager  les  bonnes 
grâces  du  Prince  ^  ménager  les  interefts  de  fes 
amis  -,  ménager  vne  affaire  y  ménager  vne  entre- 
veué  ;  ménager  fon  feu  dans  la  pocïiC  •  ména^^^J^,^^ 
famé,  fa  fortune  ,  fon  crédit  :  mais  on  dit  en- 
core y?  wcw^gfr  ,  pour  dire  v fer  avec  refcrve  de 
fon  crédit  j  k  ménager ii'v ce  quelqu'vn-,  ménager 
fesamis,  pour  dire,  ne  leurellre  pas  intportun; 
.  ménager  la  foitleffe  d'vnç  perfonne  -,  ne  ménager 
perfonne,  pour  dire,  li'avoirdelacomplaifauce 
'  '  L  iij 
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pour  pcrlonnc  ,  traiter  tout  le  monde  rude- 
ment ,  il  n  y  a  plus  rien  à  n^énager  avec  luy. 
Un  de  nos  meilleurs  écrivains  dit  ,  en  parlant 
d  yn  dil'coucs  fort  éloquent  ,  ôc  fort  poli  :  Ic^ 
figures  y  (ont  mcrvcillculcment  mçnaf^ées.   Un 
autre  dit,  en  parlant  d  vnc  belle  peintiirc  :  ja- 
mais la  lumière  &  1  ombre  n'ont  été  fi  judi- 
cieufement  ménagées.  On  dit  aulFi  avoir  des  w/- 
nagemens  pour  quclquVn  :  il  a  de  grands  ména^ 
gcmens  pour  elle.    Cette  façon  de  parler  ert  de 
la  Cour-  mais  elle  n'eft  pas  fort  établie,  &les 
plus  fçavans  dans  la  langue  ne  la  peuvent  ouïr 
qu'avec  pe-irie.    Cela  me  fait\:roire  qu  elle  ne 
durera  pas,  non  plus  qu'avoir  de  la  confideration 
dans  le  monde  ,  &  s'attirer  de  la  confideration  : 
quoy-quc  mille  gensparlent  de  la  forte.  Car  en- 
hn  ces  phrafesàles  bien  examiner  ne  font  pas 
rrop  Françoifes.  On  dît' bien  eftrc  e-n  grande 
çmftderationÀ2Lni\tmonàQ.y  pour' dire  eitr^fti- 
mé  &  œnfidçré  ;  nratMwoir  Jif74co«/yfr4r/o«, 
fignifie  proprement  confidcrcr  les  chofcs  ,  & 
non  pas  cftre  confidcré  des  autres.   Un  homr 
me  qui  a  de  la  confideration ,  c'eft  vn  homme  qui 
prend  garde  à  ce  qu'il  fait. 

Tourner  &  rowrétoient  inconnus  ,  il  y  à  qucL 

.  ques  années  dans  la  (ignirication  qu'ils  ont 

maintenant.   Tour  dé  viîage ,  fo«r  de  vers,  tour 

d'eiprit  :  il  a  vn  tour  d'efpni  fort  agréable  -,  il 
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donne  vn  beau  tour  à  ce  cjuil  dit  •  le  tour  de 
l'expredion  j  le  tonr  de  la  langue  Fiançoiie  ell: 
bien  différent  dc^celuy  de  la  langue  Latine-  il 
cent  en  profe  d  vn  tour  fort  galant ,  6c  fort  na- 
turel. Un  cfpnt  bien  tourne  ^  mal  tourne:  lia 
Icfprit  tourne  à  la  bagatelle  \  quand  on  ell  tour- 
né  de  la  forte.  Tourner  bien  vn  vers  \  tourner  zou^ 
tes  fcs  penfées  du  côté  de  la  guerre  ^  les  cho- 
fes  ont  tourné  heureufement-,  toumerh  conver- 
(ation  du  côté  qu'on  veut  -,  la  converfation 
toumd  fur  le  ferieux  ;  tourner  fes  imaginations 
plaifamment  ^  tourner  vne  chofe  en  raillerie  ; 
tourner  vne  perfonne  en  ridicule.  Ce  dernier 
mot  n'eft  pas  fort  ancien,  non  plus  oucfèneux, 
dans  W  genre  neutre  :  on  n'a  pas  toujours  dit, 
traiter  quelqu'vn  d  Vn  grand^r/>«Ar  ^  prendre 
fonjerieux  -,    trouver  le  ridicule  d'vne  chofe. 

Le  mot  de  fonds  cA  (on  enyfage.  J'ay  vn 
grand  fonds  de  parefle  -,  je  fais  vn  grand  fonds 
lur  vôtre  parole;  ïiitt^  fonds  fur  moy,  je  con~ 
nois  Confonds  {  des  gens  qui  ne  font  pas'feûrs 
de  \tMï  fonds. 

Ce  mot  de  ^ens  tout  feul  eft  vn  vieux  rriot 
que  nous  avons  renouvelle.  Je  me  connois  vn 
peu  en  ^ns  -,  vous  n'avez  gueres  de  chanté 
pour  \ts  gens, 

Scur  ^feurtte  fe  difent  fort.  C  eft  vn  coup 
/eir/c'eft  jouer  à  coup  fcùr  :  c'eft  vn  homme 
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fcùr  ^  il  cll/«r  Je  ion  faiti  prendre  les  feurete:i^. 
On  dit  encore  prendre  ics prccaunons,,  Icpircau^ 
tiormcr.  On  ne  Içauroit  prendre  trop  de  prccau- 
r/o«*3,dans  vnc  affaire  aulll  nnportantc  queccl- 
le-là  y  les  gens  fagcs  doivent  le  precaunonncr 
corTtrc  les  accidens  de  la  fortun-e  ,  contre4a 
mort.  ^ 

Le  mot  de  mcjkres  elt  à  peu-prcs  de  mefmc 
âge.  Prendre  feî  mcfuf^  pour  rciiflir  dans  vne 
affaire  -,  prendre  bien  fes  mcfures  ^  prendre  de 
faufles  mefuns  -,  il  n'y  a  point  de  mejuns  à  pren- 
dre avec  des  efprits  fourbes  j  il  à  rompu  toutes 
mes  mcfurcs  •  garder  des  mefurcs  ;  il  ne  garde 
point  de  mejures  :  on  dit  auili  gai^der  toutes  les 
iicnjèances.  '  ^ — -^  !  ^ 

.  Honneur j  hannefleté ,  hanntftete:^^ ,  honnfjk , mal- 
honnefte ,  h  onm fit  ment  y  regnont  fort  dans  le  lan- 
gage d'aujourd'huy.  Il  i  AcïhQnneur:^  ila  beau- 
coup d' honneur  j  il  a  -bien  éc  \h<^^cfi^^  \  il  m'a 
fait  bien  des  homncfttff^^  cela  ell,bien  honnefte^ 
pour  dire,  cela  clt  fort  obligeant  ,  fort  géné- 
reux, fort  civil  i  cela  eft  m alhonntfk  ^çoKir  âi^ 
re  le  contraire^  c'eiè  vn  mal  htmntfie.hommé'^  vn 
procède  hânncfh  ^  c  eit  vue- perfonné  avec  qui 
il  faut  prendre  vne  Conduite  plus  honnefie-^  des 
icùznncnWtohnefi^es':^  il  a  ag^  en  cda  fort  honnc^ 
flcm^nr.     ,  ,  *,  ■ 

>     Comme  il'ny  a  pas  fort  long-temps  qu'on 

•  '   •  dit 
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die  faire  des  honncjlctcx^  \  il  n'y  a  pas  aufTi  fore 
long-temps  qu'on  dit  taire  des  aniine^.  Il  m'a 
fait  mille  amitic^i  faites  |uy  bien  des  amuicTdc 
ma  part^  on  dit  aufll  faites  moyvne  <tw/V/>^pour 
dire  ,  faites  moy  vnc  grâce.  Néanmoins  on 
n'employé  guercs  ces  façons  de  parler  hors 
de  la  converfation  :  &c  elles  ont  heu  tout  au 
phi$  dans  les  billets.  Pcut-eftre  qu'avec  le 
temps  elles  feront  receués  dans  toutes  fortes 
de  lliles,:  car  vous  devez  remarquer  en  pa(- 
fant ,  que  comme  c'eft  dans  la  converfation 
que  naiflent  d'ordinaire  les  termes  nouveaux  ^ 
ils  y  demeurent,  quand  ils  neperifl'ent  pas  vn 
peu  après  leur  naiflance  ,  ce  qui  leur  arrive  al- 
lez fouvcntj  ils  y  demeurent,  dis-je  ,  jufques  a 
ce  qu  vn  long  vfage  leur  falTe  perdre  entière- 
ment le  caraâere  de  la  nouveauté.  V<^is  devez 
encore  remarquer  ,  qu'il  faut  vfeV  avec  beau 
coup  de  referve  dans  la  .converfation  mefme, 
des  termes  qui  ne  font  que  de  naiftre  ;  &  qu'on 
doit  s*abftenir  prcfque  également  des  locu- 
tiom  trop  vieilles ,  &  trop  nouvelles  :  les  mots 
&  les  phrafcs  dvne  langue  étant  à  peu-prés 
comme  les  fruits ,  qui  ne  valent  rien  ni  pourris, 
ni  Verds  -,  &  qui  ne  font  point  de  bon  gouft, 
s'ils  ne  font  meurs. 

Compte    &  comùter  [ont  fort  vfitez  dans  vn 
certain  fcità.  Je  vous  tiendray  compte  de  tout  ce 


M 


.^■àn'i-'v 


i\,:i/i::ù;,:.i/.iL:^,    .|g        '        iÉ«M>ifci  I 


'r-'  ■-■■,■     -   'm  lÉi  tj 
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que  vous  ferez  pour  liij  -,  je  mets  toutes  (es 
obligations  fur  mon  combte  •  j'ay  Icû  le  livre  d'vn 
tel,  je  u'yay  pas  trouve  mon  compte,  J^compte 
pour  rien  la  faveur  des  Grands  ;  quand  on  ai- 
me bien  vnepcrfonne, on co/w/?ff  pou&rieri  tout 
le  relie  •  vous  pouvez  compter  lur  moy  -,  je  compte 
fur  vôtre  amitié. 

Soutenir  n'a  pas  toujours  eu  vne  fignifica- 
tion  aufli  ample  que  celle  qu'il  a.  On  dit  tort 
aujourd'huy  foutenïr  vrie  négociation  impor- 
tante-yo/îf^mr  fon  caraûere  ,  fon  perfonnagc; 
fûutenir  la  converfation  j  foutcnir  Ces  paroles  par 
fes  adVions  yfèjoûtenir,  dans  lés  grandes  affli- 
ctions on  a  befoin  da  toute  fa  force  pour  yî 
'^  yS«ff«/r;  les  vers  de  Defportesy?/oiîr/>««r»f  enco- 
re ,  pour  dire  ,  ils  font  encore  beaux  à  prcfent. 
Ce  qui  paroiftroit  en  viî  autre  vne  cntreprilc 
hardie,  &  inconfidcrée ,  cilfoutenu  en  luy  par 
fa  probité  ;  fa  harangue  foutenué  de  la  vigueur 
de  fon  zèle  &:  de  la  réputation  de  ia'vertu ,  &c. 
dit  vn  bon  auteur^  vn  àiÇçouvs  foufenu, 

Dctruire  y  gdfler ,  empoifonner  ^  envenirr{er  font 
devenus  àç  beaux  mots  en  devenant  rnetapho^ 
.nques.  Des  i;ens  qui  fe  détruifent  eux-m^îmes  . 
par  leur  mauvaife  .conduite  •  détruire  vne  per- 
fonne  dans  l'cfprit  dVn  autre-,  Ta^fcnce  ne 
m'a-t-elle^int  détruit  dans  vôtre  caur>  A  ce 
que  je  voy  je  ne  fuis  pas  cncotQ  détmit  dans 
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vôtre  c.fprit  •  ccrtc  modcrarion  qu  ils  affc- 
doicnt  dans  Icnrs  paroli:s  ,  czoïc  de  truite  par 
leurs  actions. 

Ses  rcRcxions  gaftenc  fcs  premières  pcnfccs; 
la  Cour  ne  YcL^omtgaflé]  on  ditdanslaconvcr- 
(àtion ,  vous  le^^y?^^  en  parlant  d'vnc  pcrioxiii^' 
pour  qui  on  a  beaucoup  de  boute  -,  laiflcz^ 
,moy  faureje  ne  gdf}eray  rien  -cela  ne  gajlera  rien. 
Les  médifans  emfoijbnnent ,  envenimcm  rout , 
jufqu'aux  adions  les  plus  innocentes  j  des 
louanges  empoijonnêes  j  vn  cocuf  envcntmé. 

j4ir  ^  eil  tout-à-fait  du  bel  vfage.  Il  a  Yair 
dVn  honime  de  qualité  j  il  a  \air  noble  ;  il  a 
bon  Air 'y  il  a  méchant  ^/r-,  cela  a  méchant  ^t/r  ^ 
il  s'habille,  ildanfè  de  bonWr  ;  il  y  a  dans  tous 
fes  ouvraf^cs  vn  */>  de  politelfe  qui  le  diftm- 
Ngue  fort  ws  autres  -,  de  l'^ir  dont  il  s'y  prend,v 
il  reiiflira.  *" 

Fa^nner ,  façannicr ,  façon ,  font  d'autres  mots 

*  à  la  mode.  C  ci\  trop  façonner.  C'eft  yne  grande 

façonniere.    Elle  a  mille  petites  fa  fans  nui  luy 

.  fîeent  bien*,  faire déis^ifom-  je  ne  fais  point  de 

fafonr  avec  vous  5  agir  Çins  façon  j  ilfe  met  lins 

y^fow  au  nombre  des  beaux  elpriçs.    ' 

Vous  pourriczT^e  m^  lenible,  ajourer  w*^- 
niere  à  façon ^  interrompit  A  rifte  :  car  ce  mot  elV 
auflî  fort  en  vogue.  Il  y  a  été  beaucoup  plus 
qu'il  n*yeft,  répliqua  Eugeiie  ;  à  foret  de^dire 
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à  toute  heure  de  U  MU  manière  •  *il  m*a  oblige 
de  U\ùclte  manière  ;  il  dan  le  de  U  belle  manière  ; 
]C  l'ciy  gronde  de  la  belle  manière;  on  s'ell  laffe  de 
cette  belle  manière,  6c on  l'a  abandonne  au  peu- 
ple qui  le  dit  encore  comme  vne  belle phrafe.  r 
On  dit  à  la  Cour  &  dajislc  beau  monde  ,  li  a 
des  manières  agréables  ;  U  affede  des  ffMmerei 
d'agir  tout-à-rait  bizarres  j  il  a  Quelque  chofe 
de  rude  dans  (a  manière  ;  on  fe  fait  a  la  Cour 
vne  wam^d'efprit  qui  juge  plijj^nement-des 
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chofes  ;  il  a  de  l'efpnt  à  la  manière;^  û  ^^ 
prit  de  h  manière  d'vn  tel. 

Cet  ^j^^,  elt  du  nouvel  vfage>  Cela  Q{\:ajp:(^ 
de  mon  goult^  )Y'ntre<i|(/r2[dani^fon/reiitiment. 
Trop  en  clV  aufll.  Je  ne  vous  (uilpa^  frf^  cifcfigé 
de  votre  procède-,  je  ne  fui^  pas  rrv/^d  avji&. 

Entrer  a  plufieurs  figiufications  iiï\£i. ^ntrer 
dans  le  fens  de  quelqu'vn  ^  entrer ^sîmTàpcn^ 
(ecd'vnaufccur  -,  ru/rerdanslenaondc,  vn jeune 
homme  qui  entrt  bien  dans  le  mande  ;  entrer  en 
confidence  avec  vne  pcrfonnc  v  entrer  izns  les 
iecrets,  dans  les  plamrs,  dans  les  intcrefts:  de 
quelqu'vn  j  entrer  dans  vne  aifiiirc ,  pour  dire 
s'v  engager  ,  entrer  dans  les  cqnfidcracions  de 
laryemr  ;  je  ne  veux  «ùrcr  dans  aucun  détail 
avec  vous  -,  le  Lràtin  nVuerr  gueres  dans  le  com- 
merce du.  gràntf  inonde  ^  on  a  beau  luy  rejire- 
lenter ,  &c.  il  nentrt  poiût  la-dcdans  *,  en  par^ 
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lant  d'\me  chofe  qui  a  contribue  à  Li  difgracc 
d'vnc  pcrfonnc  ,  on  dit  fort  bien,  il  y  tnt^  vn 
iKU  de  cela  ;  en  parlant  d'vn  homme  qui  ne 
dit  mot  en  compagnie,  on  du/ il  n'entre  point 
*  dans  la  convcrfation ,  il  n'ewrrf  dans  nen. 

iVwW^wfr  a  beaucoup  de  grâce  ,  &  cftforr 
de  la  Cour  dans  vn  fens  métaphorique.  S'cm. 
harquer  dans  vne  affaire ,  il  s  eft  embarque  wn  Deu. 
légèrement,  pour  dure  il  s'eft  engage  -,  emU/ 
q/<f r  quelqu  vn  dans  v rie  entrepnle  perilleule. 
On  du  aufll  depuis  pe^  mi^r^^rr  quelque  cho- 
fe ,  i^ay  embarque  l'affaire ,  laffaue  eft  embarquée-, 
mais  cette  dermere  phrafe  n  eft  pas  encore 

fort?  reçeuc. 

Les  engAgemens  du  monde,  prendre  des  enga^ 
geinens  ave©  quclqu  vn ,  font  des  termes  de  nou- 
velle création,  aufli  bien  que  fitm  ,  &  prendre 
lep^ri.  Le  meilleur /?4rfi  pour  moy  eft  deMre 
vke  h^onnefte  retraite  v  j'ay  pris  \cfarti  d^'  me 
taire-,  quelp^mprÊnez-vous  ?  pour  dire  quelle 
refolution  prenez-vous  >  vous  ^rine^;le  inau-^ 
vais  pifti;  il  n'y  a  point,dautre//>^rfi  à  prendre 
vque  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité. 
i       Poujfereiïi  auffi  nouveau  dans  vne  certaine 
r.  fignification.   Pow/rr- les  gens'à,bo.ut  ^  ne  me 
/  p<»i#t  pis  v7o«|fr  vftç  m^atie^^^     ce}a  eft  trop 
t^oHjfé];  on  diitàuï&c^éOjotttrê.  ,;        ^ 

Sacrifier  &t  /icri/ce/ont  à  la  mode.    Sacrifier 
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l(?s  amis  ,  il  \w\xfamfit,facrifier\nQ  pcrfonnc  4 
vnc  autre.  J'ayvcû  toutes  vos  lettres,  il  m'en  4 
fait  vn  faAificc  -,  ]C  luy  ay  fait  vn  grand  yicrz/rV^-, 
pour  dire  ,  j'ay  renonce  en  fa  confideration  i 
cjdclque  chofede  fort  agréable  ou  de  fort  vtilc. 

Donner^  fe  dit  depuis  quelque  temps  en  plu- 
fieurs  façons  fort  élégantes.  Downerdanslefens 
de  quelqu'vn  ^  donner  dans  le  galimatias  -,  Ta* 
pollrophe  elt  vne  admirable  hgure  quand  on 
s  en  fert  à  propos,  tous  les  jeunes efprits  y  c/ow- 
we«r4  abord,  dit  vnbon  auteur  •  donner  \n  mé- 
chant jour  aux  adions  d'vne  per{pnne  -,  donner 
dans  le  panneau  y  il  a  donné  dedans  -,  il  y  a  donné 
de  tout  fon  coeur ,  en  parlant  d'vne  perfonne 
qui  croit  légèrement-,  jene^owwepas  là  dedans, 
pour  dire ,  je  ne  crois  pas  cela  j  donner  a  tout  ; 
donner  aux  apparences  -,  cette  dernière  pbrafe 
c  deux  fignifications ,  IVnc  garder  les  dehors, 
c\  rautrefelaiiïerperfuader  par  les  apparences. 
,  Je  ne  vous  dis  rien  ào^du^fe  ,  àcchafitrt^  à^ 
fon.-ôc  de  force.  Vous  n'ignorez  pas  qtt'oil  dit 
conmvunement  ,  je  a  en  fuis  pas  la  é/;<^/?r  ;  ne 
cro\  cz  pas  que  je  fois  vôtre  dftpp^  ;  il  a  été  pris 
pour  dtippe.  / 

Il  ma  parlé  long-temps  fur  votre  chapitre  ;  il 
cil  içavant  fur'  le  chapitré  de  la  guerre  y  je  ne 
vous  disYicn  fur  ce  c/?4|pirrf^' 

Je  luy  ay  du  des  chofes  yn  peu yj^rrr/-  ce  que 
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vousdices  ài\  vn  pcu/orf-  cela  cil: /orr.  Onvou 
peu  d'amis  de  ià  force,  il  n'y  a  point  d  homme  • 
au  Palais  de  la  force  ^  deux  difcours  d'vne  mci  - 
me  force. 

Voici  eacore  d'autres  façons  de  parler  af- 
fez  nouvelles.  Briller  dans  la  converfàfion.  Il  j 
a  des  gens  qui  ont  beaucoup  d'efpritjôv:  quinc 
yrïllent  point  dans  la  converfation. 

Eftre  content  àç,  foy.  Je  ne  ferois  pas  content 
de  moy ,  fi  je  ne  vous  avois  fervi  en  cette  ren- 
contre j  elle  eft  fort  contente  d'elle-mefme  ,  c\\ 
parlant  dVne  femme  qui  a  bonne  opinion 
d'elle  ;  je  n  ay  pas  mal  reiifli  dans  cette  affaire , 
je  liiis  aflez  content  de  moy.  "~ 

Se  fçavoir  bon  grê  de  quelque  chofe.  Je  me 
fçay /'ow^rf  de  vous  avoir  dit  mes  fentimcns, 
vous  devez  vous  fçavoir  hongre  y  de  navoir  point 

répondu  à  fes  injures. 

Kcnàvcdes  foins  y  des  affiduite^^,  de  bons  offices  à 
vneperfonne.  5ono^cf  vaut  mieux  queyên/rç  en 
quelques  endroits^ar  exemple,  pour  parler 
honneftement  à  Cne  perfonne  d'autorité  de 
qui  Ton  a-befoin/il  fayt  luy  demander  vn  bon 
offce ,  &  non  pas  ynfervice. 

Il  me  femble,  interrompit  Anllc,  avoir- ouï  - 
direà  desgei\%j(jurj?«ÎTK)ient  de  Pans,  deman- 
der excufe  j,y^^^,  demande  excufe,    CVft  vne 
phrafe  ridtei^^^pliqu^  Eugène  ;  tout  le  peu- 
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pic  s'en  fert  ;  mais  ceux  qui  parlent  bien  de- 
mandent toujours  pardon ,  &  jamais  txCHje. 
•    On  dit  élégamment,  contmua-t-il ,  icdcfac^ 
coHiumor  d' vne  perfonne.  Quand  on  amie  bien 
les  i;ens,  on  ne  i^^auroits'en^f/iccoiîfwmfr. 

hWQY.ycnù.afes  fins.  Ceft  vn  homme  qui 
va  ^ps  fins  ;  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fafTe  pour  SQ- 
niï  d  Je  s  fins. 

Se  démejlcr  d  vne  affaire  •  dfmejlfr  vne  intri- 
gue -,  on  ne  fçait  comment  démfjlercch  -,  k  n'ay 
pas  encore  bien  démcflc  les  (entimens  ané  j  ay 
pour  vous  -,  )e  n'ay  pu  vous  dimtjlcr  dans  la  foule. 
Difitn(rHcr  les  perlbnnes  de  mérite  ;  en  foire  dif 
tinclion.^  On  ell:  bien  aife  d'ellre  diftingue ;  des 
gens  de  bafle  naiÏÏanœ  ,^  qui  fc  diftingacnt  par 
leur  cfprit ,  &  par  leur  ^^oir. 

S'attirer  de  l'eftimc ,  ^s  reproches ,  de  mc?- 
chantcs  affaires.  Je  Juy  ay  dit  des  chofcs  faf- 
cheufes  ^  mais  il  fe  les  eft  attirées. 

Se  déchatfher  j  dechaifnemrnt.  Les  peuples  fe 
dtxhxifnent ,  font  dkhaifnt^  contre  les  tavoris. 
CAlt  vn  déch^tfncment  horrible  contre  luy  ,  en 
parlant  dVne  perfonne  dont  on  parle  mal  dans 
toutes  les  compagnies.  '     ' 

Kjtfiner ,  rafincment.  Il  rafiné  trop -,  il  ne  faut, 
pas  tant  rafner  fur  le  langage.  Les  rafinemeh.^ 
iamour  propre^  de  la  politique;  ce  ibnt  des  r^^j^gcj 
'   /i^ewf «5  ridicules.     .      /  îJ^ssék^ . -H 
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^  S^enteftcr,  enteftemcnt.  Lcb,honncik\S' gens  ne 
icnteftcnt  point  •  nous  aucrci^^cns  de  livres  , 
dit  vn  de  nos  bons  auteurs,  nouslomnies  Uijecs 
SL  nous  entefier  cie  ce  que  nous  iouhaïAis.  Un 
homme  entejle  de  ion  mente.   C'ell  vn  Furieux 

cnteflement.  ^ 

Etudier  le  gouft ,  l'humeur  des  gens  ;  Htu- 

dicr  vn  homme. 

Sçavôir  ftn  rrronde  ;    fçavoir  viUre.  C'eft  vn 
homme  qui  içaityôw  monde,  qui  Içait  ^ivre. 

i^e  ff avoir  faire ^cd  encore  plus  nouveau.  Un 
homme  qui  a  d\i  fçavoir  faire  ;  il  en.  eil  venu  à 
bouc ,  par  Ion  fçayotr  faire.  Quoy-qucce  terme 
cxpruTie  aiTez  bien ,  les  perfonnes  qui  parlent  le 
mieux  ne  peuvent  s'y  accoutumer;  il  nya  pas 
d'apparence  qu'il  rubfifte ,  ôc  je  ne  Içay  melme 
s'il  nelt  point  dejapafle.  Aulli  eft^il  fort  irre 
gulierj&mcfme  contre  le  genic  de  notre  lan- 
gue ,  qui  n'a^int  de  fubllantifs  de  cette  na- 
ture. 

,On  dit  depuis  quelques  années,  ccflvnhom-^ 
me  tout  d'vne  fttct ,  en  parlant  dVn  homme  qui 
n'a  point  dadreflcjnide  complailance,  ^  qui 
ne  içait  pomt  s'accommoder  au  temps ,  m  aux 
perfonnes.  C'cll  vn  homme  fort  naturel^  pour 
dire,  vn  homme  trop  franc,  ôcvn  peu  fimple. 

Je  ne  fçay  quand  je  parviendra^  à  eftre  de  vos 
amis  j  il  eft  enfin  p4ra;e«»  à  lùy  plaire. 
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Il  en  vfc  bien  ;  il  en  ^fe  mal  a/cc  moy  -,  il  en 
njfc  le  mieux  du  monde. 

Cela  mcp^/e  ,  pour  dire  ,  je  n  entends  rien 
à  cela.  On  ne  vous  f^ffcra,  rien,  pour  dire,  on 
ne  vous  pardonnera  rien. 

Je  fçay  bien  à  quoy  m'en  tenir i  je  m'en  tiens 
à  ce  que  vous  4itcs.  On  ne  peut  pas  tenir cow- 
trc  tantd'honnefteté,  contre  de  fi  bonnes  rai- 

fons.  '        '  -  . 

Q^and  on  eft  fur  ce  fïed  la  -,  quand  on  s  cit 
mis  lur  ce  ^led  là ,  on  ne  craint  rien  ;  les  choies 
font  fur  ce  fied  là  -,  je  ne  le  regarde  pas  lur  le 
ined  de  bel  cfprit^  ^  il  eft  à  la  Cour  (ur  vn  bon 

,  J'ay  été  bien  mortifié  de  ne  vous  point  dire 
adieu-,  il  a  receuvne  mortification  feniible-,  don- 
ner vne  worn/c4rio/j  àquelquvn.  Un  ambitieux 

mortifié.  ^      j     j  " 

Ses  fcrviccs  paffez  vous  doivent  repondre  de 

Uiy  ',  ce  que  vous  venez  de  faire  pour  moy  me 

n^ow^  de  vôtre  coeur. 

Je  ne  puis  me  défendre  àc  ï oimQY  ,  de  le  fer- 

Se  reprocher  quelque  chofe.  On  doit  eftre 
content  quand  on  a  rien  à/e  reprocher. 

Cela  mcdrevenu  de  plufieurs  endroits ,  poUr 
dire  ,  j^ay  appris  cela  de  plufieurs  perfonnes. 
Ceux  qui  ont  k^  plus  étudié  la  langue,  trouvent 
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quelque  chofe  à  dire  à  cette  phralc,  mais  elle 
ne  lâilTe  pas  d'avou'  cours. 

Quand  on  a  vne  tois  perdu  ion  crédit  ^  oji 
n'en  revient  pas ,  on  a  de  la  peine  à  en  reve- 
nir; je  n'en  reviens  pas  ,  pour  du'e/je)luis  forr 
cton|Kf. 

Elle  a  été  défaite  au  premier  mot  qu'on  luy  ^i 
du  ,  en  parlant  d'vne  perlonne  qui  a  perdu 
contenance.  Il  ne  faut  nen  pour  k  défaire  ^c'elt 
à  dire  pour  rembarrafTer.  Des  perfonnes  dont 
l'vne  défait  l'autre  ,  pour  dire,  dont  l'vne  ob- 
fcurcit  le  mérite  de  l'autre.  On  dit  aufll  dont 
l'vne  ^<<ce  l'autre. 

f:Les  apparences  [ont  contre  vous.  C'ell  appa^ 
jjfwweil^ce  qu'il  pretendoit  ;  apparemment  il  fera 
tous  fes  efforts  pour  en  venir  à  bout. 

IleftmaUaifé  de  vous  dire  à  combien  d'vfa- 
ges  on  a  mis  le  verhc  faire. 

On  dit  tous  les  jours ,  faire  des  avances;  après 
les  avances  qu'il  m'a  faites  ,  je  ne  puis  pas  luy 
rcfufer  mon  amitié  -,  faire  toutes  les  avarices. 

Faire  vne  malice  à  quelqu  vn  j  elle  fait  mille 
malices  agréables  à  fes  amis. 

Faire  vn  contretemps  ;  il  a  fait  vn  étrange  cpn  - 
tre -temps,  ^ 

Faire  les  premiers  pas.  Faire  les  premières 
démarches.  Ce  n'eft  pas  à  moy  i  faire  les  pre^ 
miers  pas;  j*ay  fait  k  première  démarche.  Faire 
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Vu  faux  pds ,  vnc  faulTc  démarche. 

Dic-on  toujours  faire  fgurc,  interrompit 
Anltc  ?  Faux  à  la  cour  àc  dans  le  rnondc  vnc 
grande,  vnc  petite',  vnc  bonne  ,  vnc  méchan- 
te, vnc  belle  &  vnc  pauvre /^«rr.  Tout  ccla(e 
dit  encore  par  quelqi^es  gens  ,  répliqua  .Eugè- 
ne ;  mais  les  perionnes  intelligentes  l'évitent 
juÉj^ies  dans  la  converlation  ,  ou  ne  le  diicnt 
que  par  raillerie. 

Tout  le  monde  dit,  (cfàWQ honneur;  fe  faire 
vn  wcr/rr  de  quelque  chofe.  Il  le  tait  honneur  de 
l'aniitié  d'vntcl-,  il  fe  fait  honneur  d'avoir  parlé 
ii'ardiment.  Je  ne  prétends  pas  me  faire  Vnwr- 
r'nc de  cela  auprès  de  vous. 

Se  taire  des  plai/lrs ,  des  cha^riris.  Je  me  faii 
de  grands  pUt/irs  de  peu  de  chofe  j  il  fe  fait  des 
thazrins  de  tout. 

Se  faire  des  Apures ,  pour  dire,  fe  caufèr  de 
Icmbarras  ,  s'attirer  dç.^  dcplaifirs.  Jl  y  a  des 
gens  qui  le  font  des  affaires  de  gayetéde  coeur. 
Vous  vous  elles  faitvne  araire;  je  me  fuis  fait 
fins  y  penfer  vne  méchante  affaire.  On  dit 
dans  la  converfation,  cxïï  vnc  <«^/rr,  pour  di- 
re c  elt  vne  chofe  difficile:  ce  n'ell  pas  vne  af~ 
faire  j  pour  dire ,  c'eif  vne  chofe  aifée. 

Vous  voyez  que  je  vous  dis  confijfément, 
&:  iàns  aucun  ordre  tout  ce  que  ma  mémoire 
me  prefcnte.    Comme  toutes  ces  façons  de 
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'parleMi'ont  nulle  luiibn  cncrc-cllcs,  répondit 
Anfte,  il  importe  peu  qiijel  ordre  on  leur  don 
ne.    Cette  raçon  de  parler  ^  y  ont  nulle  liai  fin  ^ 
'cil  fort  vfîtéc  ,  Ôc  digne  de  remarque  ,  pour- 
fuivit  Eugène. 

On  du  dans  le  difcours  familier,  &  on  cent 
dans  le  beau  ftilc  ,  je  n'ay  nulU  affaire  ;  il  n'a 
nulle  fidélité  ;  il  n  aW/rapplication.,  Ces  deui 
négatives  ,  qui  n'affirment  pas  comme  en  La- 
tin, ont  de  la  grâce,  ôi  (accommodent  à  nôtre 
langue,  qui  aime  deux  négatives  enfemblejfen 
Ion  vné  des  remarques  de  Vaugelas.  Ainfi  nou'>  - 
difons  élégamment  %  je  ne  ^^^  V'^^  ^^J^  "' 
l'ayedit.  ®^ 

Ces  mots  ^"fafchçux ,  miferahlc  ,aifc,  régulier^  co 
medicn, flatté, touché, touchant,  entendu,  hdile,  (ont 

nouveaux  dans  le  fens  ,  &c  dans  le  tour  qu'on 
leur  donne  duelquefois. 

Ceft  \nfafcheux;  le  mondeeft  plein  dcftf 
cheux  i  les  fafcheux. 

C'elVvn  miferahle ,  pour  dire  ,  c'eft  vn  hom- 
me (ans  mente  ^  cela  ell  mipraiU  ,  en  parlant 
d'vn  ouvrage  qui  ne  vau^  rifcn.  .^^^ 

Unelpric  aifé ;  des  vers aifcTi,  vne  tailllip/Jf: 
Traits  du  vifage  regulitrs;  les  eivilitez  les  plus    . 
régulières  ne  font  pas  les  plus  obligeantes  ^  vu  ^ 
ami  régulier  ;    vne  femme  régulière.     Exnre  à 
quelqu  vn  régulièrement  toutes  les  lemaines. 
.    '      '  ■    -A  ■  N  lij 
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lot    LJ  LANGVE  FRANÇOISE 

C  cil  vn  grand  comédien  ,  en  parlant  d'vn 
homme  dillimulc  qui  joyc  piufieurs  perfomîa- 
gc^.  On  dit  auffi  jouer  la  comédie ,  pour  dire, 
n'agir^pas  (înccremcht. 

Portrait ^rrf  ,  foMc/?f  hardînient.  Il  y  a  dans 
cet  ouvrage  des  endroits  délicatement  roi^/?f!^ 

Une  lettre  tendre  &/o«c/?^tnrc;  vnc  perfonnc 
qui  a  quelque  chofe  de  fort  to$échémt  ;  des  ma- 
nières touchantes,  « 

Un  baftiment  hicn  entendu;  cekeft  niaU/f- 
tendu  ,  en  parlant  d  vne  chofe.  faite  fans  art  & 
contre  les  règles  v^^tout  y  étoit  mervcillcufefricnt 
rwffwJii ,  eii  parlant  d'vn  fc&in.  Une  pcrronne 
entendue»  pour  dire^  intelligente  &  habile. 

Habile  j^SL  prelquc  changé  defignificatipn. 
On  ne  le  dit  plus  gueres  ,  pour  dire  dpâe  ôc 
fçavaht  :  &  on  entend  par  vn  homme  hatile,  vn 
hommea^oit  ôc  qui  a  de  U  conduite.  MaUbabi^ 
le  ert  vn  |nornou  veau,  qui  figïçfic  le  contraire. 

Adjoûtez  à  cch  yjoude  ^  effauiel  ^  réel.  Un 
zmi  Jàlide  ;  vh  homme  ejfenl^el  i  des  empêche- 
'  mens  w/i,' pour  dire  véritables. 

'  Tenetrdrion  j  naijfaf^ ,  naturel  »  )intnùerture ,  Jo^ 
<iet^ ,  anachement,fejlr font  dciîôtrc  temps,  de 
la  manière  dont  on  s'en  ferr; 

Homme  d'vnc  grande  pénétrations  ils:  beau- 
coup de /^fwrmirio».  *    , 

Il  n'y  a  perfonnc  qui  ait  vne  plus  belle  naif. 
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/knct  pour  les  affaires  -,  il  ^  vne  hcureufè  naijfan- 
rp,  pour  dire,  il  cft  bien  ne,  il  a  de  bonnes  in- 
clinacions. 

Il  a  bçauconp  de  mauml  pour  Telcquence. 
Ccft  vn  beau  naturel ,  pour  dire,c*eft  vn  beau 
génie.  Ciccron  a  [5lus  de  natuirel^  que  Demo- 
Ithenç.  /!  *     ^_ 

Donner  des  mverturts  a -quelqu Vn  dans. 
vnc  afiaire ,  il  a  de  grandes  ouvertures  pour  les 
lences,  a 

Vnejocietc  de  pcrfonne^  agréables  ;  il  eil  de 
n6,creyodfr€;ils{bncde  mcïmcjocieu,  en  parlant 
de  peHonnes  qui  fc  voycnt  fouvcnt. 

îl  a  VTt^Mtdchemcnt  ^  pour  dire  ,  il  aime  vne 
perfbnhe  ^  il  a  vefcti  iu(qu*à  cette  heure  fans 
àttdcnement,  pour  dire,  (ans  rien  aimer. 

pi  Ffjfcdc  VcHiillcs;  dorner  vne  Feftc,  Ce 
mot  eft  devenu  profane,  comme  vous  voyez. 
Voilà  jufqu  où  Ta  le  caprice  &  la  tyrannie  de 
iVGtgc.  Il  ne  fc  contente  pas  de  choquer  fou- 
vènt  les  règles  de  là  Grammaire ,  &  de  la  rai- 
fon  :  il  ofc  melme  violer  quelquefois  celles  de 
la  pictë.  Après  tout,  je  ne  m'étonne  pas  trop 
de  ce  qu  vn  mot  confacrè  à  la  relieion  a  été 
profane  de  la  lorte.  Nous  faifoiis  bien  d'au- 
tres profanations  que  celle-là.  Mais  je  m'é- 
tonne fort  de  ce  que  trois  ou  quatre  mots  hy- 
perboliques ont '^ours  dans  lé  langage  ordi- 
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nairc  ,  nonobftant  l'avcrfipn  que  nous  avons 
pour  1  hyperbole.  Jtmemn  d  eûvie  ;  je  meurs  de 
peur  -^jcnragt',  fc  difent  à  xoutc  heure ,  pour ,  je 
dcfire  ,"je  crains  fort ,  je  fuis  faTehé.  jttneurs 
d'envie  de  le  voix -^  j^mêurùis  d  envie  de  içavoir., 
de  wol  nouvelles  ^  je  mei$h  de  peur  qu'ij^'ait 
pas  receU  mon  billet  -,  )è  mouron  de  peur  qu'il 
ne  fuft  parti.  jUmafe^wpitcxé  ^mpmiii^f^^^ 
pe-,  f effrayée  voir  des  tgnorans  qui  décident. 

Infniment  &c  éternellement  font  communSé  lia 
de  refprit  infimmént.  Ils  (ùat  teftmlkment  eh-^ 
femble.  A  quoy t>n  peuc  ajouter  etrémffmemêc 
-admirallement,  }é  &tii€€râir^èmini  en  peine.  Cela , 
vous  fK:d  admtrdiiemem,  ^*  r       ^ 

Il  y  a  bien  d  autres  eippefliôns  nouye^es^ 
dont  je  ne  puis  pas  01e  ii^vriiir  ^  {ans  fulerdc 
.  celles  q4i  on  nomme  pivc^nj/b  »  ^  qoi  ne  fent 
pas  ta.n€  'de  nôtre  langue ,.  que  Nie  quelques 
remmes^  jqui  pour  (c  «môlgiielr  du  commun  ^ 
ic  font  fi^c  vn  jai^cm  particulier. 

Mais  outre  ks  ricKefles  que  ùétre  £uEigiie 
a  d^  (on  fends  >  ^ik  esi4  encôivd^iflQutSi  Elfe  > 
emprunte  tous  ks  jours  f^fieurs  m6t$  de»"^ 
langues  étrangcfres,  comme  fes  laides  értan^ 
gères  en  eif^pradtei^t  d'elle.  'Car  tl  y  a  eu  de 
tout  .tem{^  ^ne  d^ece  de  trafic  cn^?e  les  laii«. 
pics ,  de  mcùttt  <|pi'il  y  en  a  entre  les  pcupfcèi 
Se  la  notre  rtâtmbk  c^  quelque  âiçoii  à  ces 

♦  /  :         '    '  gentils. 
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;gcntil$-hom;nc5  dc^ccrtaihcs  Provinces  pri- 
vilégiées ,  lel'qucls  éunt  fort  à  leur  aif'c  ne 
laideiic  pas  d  augmenter  leur  revenu  par  la 
voyc^du  commerce  i  fans  que  cela  déroge  en 
rien  à  Iok  noblc0ç,  ni  à  leur  honneur. 

Au  rené  U  langue  Françoifc  eft  riche  non 
feulement  en  paroles  ,  mais  aiaffi  en  chofçs  : 
c  cft-à-dire,qii  on  trouve  dansies  livres',cç  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  dans  Jesicicnces,  Les  tra- 
du6tjt)ns  quon  a  faites  e!>  notrcç  langue  de- 
puis  ii^elques  années  J  nous  rendent  propres 
toutes  les  richefTes  des  Grecs  ,  ôc  dps  Latms. 
Les  grands  maiftres  a  qui  nqus  devons  ces 
traductions ,  ont  été  fi  heureux  à  copier  les  an* 
ciens,  qii  onpeut  dire  que  lins  copies  ne  cèdent 
point  aux  originaux  :  &  pour  moy  ,fi  je  ne  crai-  •*" 
^gnois  de  (candaUzer  les  doâres  ,  je  ne  ferpis 
nulle  difficulté  de  prçferer  ï Alexandre  de  Vau- 
gelas  à  ceiuy  de  Quinte -Cùrce.  UApok^etiejuc 
de  Tcrtullien  a  dtiu  le  François  vne  pureté  de: 
des  grâces  qu  il  na  pas  dans  le  Latin.  Thu^y-  - 
dide,  Luciem,  Se  Téciit ne  font  gueres plus  bcauic 
en  leurs  langues  ,  qu  en  la  nôtre  :  vôus^çavc^ 
cequ  vnhonfiirfte  homme  de  nos  amis  a  dit  de 
jpeluy  oui  les  a  fait  parler  François  : 

'LUlufire  d^jtUmcourt  repàjè  en  ce  tombeau  ; 

Sèngemt^d/anfitcUaJirvi  de  fUnibeafé  ; 

Dam  fis  fammfc  écrits  faute  ia  France  admire , 
•C    '       .  O 
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Des  Grecs  &  dti  Ramdins  les  précieux  trejors  : 
AU  perte  ^  on  nefiamûit  Mre^ 

Qhî  perd  le  pins ,  des  vivéuu  ou  des  morts. 
Ajoutez  à  toutes  nos  traduâions  tant  d'ou- 
vrages compofcr  par  nos  meilleures  plumes , 
fur  les  matières  les  plus  (blides,  Se  les  plus  (ii- 
blimes  ^  tant  de  livres  où  la  Philoiopnie  n'a 
rien  de  barbare  ,  où  tout  eft  fleuri  ju(qu*aux 
queftions  les  plus  épineuies.  Les  tardfkrts  des 
pàffons  ,  tArt  de'connoiftre  tes  hommes ,  les  traitez 
de  U  lumière  >  àctlris^  duMkordementdu  Nil ,  dcc. 
nous  découvrent  des  (ècrets  qui  ont  été  cachez 
à  Platon ,  &  à  Àriftotc.  Le  d^cemtment  de  l'ame , 
eirdusarps  :  ôc  le  dijcours  phyfîifHcde  U  parole^  (ont 
fort  curieux  ôc  fort  bien  écrits  :  celuy  qui  a  don- 
né CCS  Aeux  livres  soi  public ,  a  beaucoup  ^de 
pénétration  &  de  poli tdOfe. 

Outre  les  traitez  fçavans oui  paroiflent  tous* 
les  j^rseA:;iptre  langue,  ilie  Ëiit  en  plusieurs 
eadr9usdes  ^^onferences^des  aflemblées  fç^ 
vaAtes ,  où  l'on  traite  de  toutes  (brtes  de  ina- 
tieres  :  fi  bien  quVn  François  peut  aifëment 
aquerir  toutes  les  belles  çonnoiilànces  ,  fans 
autre  fecours  que  cehiy  de  fa  langue  naturelle. 
Àinfi  comme  la  France  eft  (i  abondante  en 
Toutes  chofes ,  que  nous  n  avons  que  faire  des 
àû^s  nations  pour  vivre  ^  la  langue  Françoi- 
fè  eft  fi  riche  en  routes  fortes  de  livres  ,  que 
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nous  n'avons  pas  bcfoin  des  autres  langues , 
pour  cftrc  fçavans.  Dites  aprcs  cela, que  c'elt 
vnc  pauvre  langue  que  là  nôtre. 

Vous  ne  fçauricz  au  mowis  nier ,  dit  Arifte, 
que  ce  lic  (bit  vnc  langue  fbn>  changeante  ; 
puïfqùc  nous  chai^cons  de  langage  prctque 
aufli  fouvent  que  de  naodcs.  Car  enfin  non 
feulemenc  nous  oc  parlons  pas  comme  par- 
loient  Hugues  Capet,  &S.  Louis  ^  mais  nous 
ne  parlons  pas  mefme  comnie  parloient  Fran- 
çois L  &  Henri  le  Grand.  Si  nos  anceftrcs  re- 
yenoienc  au  monde  ,  nous  ne  les  entendrions 
pas  :  il  leur  £iudroit  des  truchemenspour  s'ex^ 
pliquer-,  &  la  pitié  cft  qu  ilsauroicnt  de  la  pei- 
ne a  en  croBver  parmi  nous  :  ils  (eroient  plus 
étrangers  en  France,  que  ne  le  font  les.  Polo- 
nois  ,  de  les  Mofoovites.  Les  auteurs  les  plus 
polis  des  derniers  règnes  nous  font  pitié.  Les 
ouvrages  qui  ont  été  lés  délices. ,  &  l'admira- 
tion oc  la  vieille  cour,  font  le  rebut  des  Pro- 
vincci,  &  du  peuple.  Les  mots  fie  les  phrafes 
de  ce  temps-là  ,  (bne  conune  ces  habits  anti- 

aues,  dont  an  ne  fè  (ert  que  dans  les  mafcara^ 
es ,  &  dans  les  balets.  Il  fe  fait  à  toute  heure  des 
changqneils  d^^ la  prononciation , dans  lor- 
thographc,  &  dbrns  Icftile.  L  vfagc,  quieft  le 
roy  ,  cm  le  ffrsui  ^^^^^  langues  vivantes ,  cft  en 
France  le  nuuftrédu  monde  le  plus  impérieux, 
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ôclc  plus  bizarre.  Il  abolit  fouvcnt  de  bons 
mots  (ans  raifon  ;  i)-en  établit  quclaucfois  de 
mauvais  contre  la  railon  mefme.  11  autorife 
jufqujà  des  folecifmes ,  fck>n  la  remarque  de 
Vaugclas.  En  ¥iwdot4a  langue  Françoi(e  tient 
beaucoup  de  la  Icgerctc  dcl'humeur  François 
fe  ;  &  c  eft  vn  reproche  que  les  étrangers  nous 
font  avec  beaucoup  de  juftice*  Il  n'en  eft  pas 
de  mefme  de  la  lançut^  Italienne ,  &  de  la  lan- 
gue Efpagnole.  Elles  fe  fentent  en  quelque 
manière  de  laconftancc,  ôcdu  flegme  de  leurs 
nations  :  elles  ne  (çavent.  ce  que  c'eft  que  de 
changer. 

Je  ne  ni^  pas  ,  repondit  Eugène ,  que  nôtre 
langue  n*ait  Dcaûcoup  change  depuis  fa  naïf- 
fance.  l'avoue  meik^c  que  i'^cien  François  a 
fort  peu  dci  rapport  avec  If  î^rançots  moderne, 
iinoxï  en  vn  point  effentîel ,  à  Quay  vous  n  a. 
vez  peut-ettrc  pas  pris  garde  :.oeft  que  lelan* 
gage  de  nos  anccftrcs ,  a  beaucmipdèlatiii&fc- 
té  du  nôtre;  comme  for  charge  de  C]à^& 
de  terre  ,  a  réÏÏe|ice  de  l'or  le  plus  pur,  &  le 
plus  fin.  Et  celai  paroift  vifibîement  danf  nos 
vieux  auteurs ,  qui  avec  toute  leur  neglig^te 
ont  vn,e  naïveté  admirable  :  de  forte  quoh 
prend  autant  de  plaifii;  à  les  lire  ;  qu'à  en- 
^teijJre  vn  villageois  de^  bon  feins  ,  qui  parle 
jnal  à  la  vérité  :  mais  qui  parie  naturellement. 
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J avoucray  encore  qu'au  (ieclc  paflc^  le: langa^ 
ge  étoit  fi  informe ,  qu'il  n'y  avoit  ni  choix  ^  ni 
ordre,  ni  cadence  dans  les  paroles  j  maiSfttvec 
tout  cela  je  ne  puis  avouer  que  le  changement 
qiii  s'eft  fait  dans  nôtre  langue,  (bit  vn  effet  de 
la  dçgercté  dont  on  nous  accufc.  Cela  vient  à 
mon  avis  dVn  autre  principe.  Ccquclçsctran- 
jcrs  ^pellent  vn  défaut  de  la  langue  Vru^çou 
e ,  en  la  marque  ou  plûcoil  la  cauie  de  la 
perfection  ou  elle  eft  parvenuif. 

Pour  entendre  ma  penfcc  ,  il  faut  remonter 
à  la  fource  des  chofes  dont  nous  parlons*  Les 
langues  ont  leur  naidance,  leur  progrés  ,  Iqur 
peifedion ,  &  mefme  leur  décadence ,  comme 
les  Empires.  Vous^fçavez  que  la  langue  Grec- 
q^ue  a  eu  fes.  differens  âges  :  qu'elle  a  été  dans 
les  foibleffes  de  lenfance  ,  avant  que  d'^ftrc 
dans  fa  maturité,  &  dans  (a  force:  qu'ellen'eft 
parvenue  à  la  perfeâion  où  elle  étoit  du  temps 
d'Ariftote  ,  dlfocrate  ,  &  de  DemoTlhene  ; 
qu'après  avoir  fouffert  mille  chai^gemens  dans 
(es  mots,  ôc  dans  (es  phrafes.  La  langue  Lati- 
ne, qui  a  été  fi  long-temps  la  langue  louveçai- 
ne  &  vniver(clle  ,  a  eu  de  foibles  commence- 
mens  ,  aufli-biêh  que  TEmpire  Romain.  Ce 
n  étoit  d'abord  qu  vn  meflange  de  la  langue 
Grecaue  ,  &  de  celle  du  pais  où  les  Roipains 
s'établirent  j  où  plûtolt  ce  n'étoic  qu'vhe  cor- , 
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ruptiondeccs  deux  langues.  Il  n  y  avoir  rien 
M  plus  barbare,  4c  plus  rampant ,  &  de  plus 
pauvre  qu'elle ,  fous  la  domination  des  Rois. 
Elle  s'cpura  vn  peu  dans  les  premiers  temps 
de  la  republique:  elle  ^'enrichit  enfuite  par  le 
commerce  qu'eurent  les  Romains  avec  les 
nations  écraneeres  :  elld^changea  tout^fàit /& 
le  polît  fort  du  temps  de  Tcrencc ,  de  Scipion^ 
&  de  Lelius  y  qui  la  cultivèrent  avec  beaucoup 
de  foin.  Mais  Ton  état  floriflant  fiit  au  temps 
de  Ciceron,  ôc  fous  le  règne  d'Augufte. 

Voilà  à  peu-prés  le  dellin^e  notre  langue. 
Ge  n  ctoit  dans  (on  origine  ,  quVn  miferable 
jargon  ,  dèmi-Gaulois,  demi-Latin ,  &  demi- 
Thudefque.  Dés  que  les  Romains  (è  furent 
rendus  maiftres  des  Gaules,  k  langue  Romai- 
.  necommençaày  avoircours,  nonièulement 
pam^i  les  honnertes  gens  \  mais  aufS  parmi  le 
peuple  :  foit  que  cela  vinft  de  la  Coiiiplai&rice 
des  vaincus  ,  quicreûrent  ne  pouvoir  Ife  Rendre 
agréables  aux  viâorieux  ,  qu  en  tafèhani  de 
parlerlcur  langage  :  (bit  que  ce  foft^  effc 
de  la  neceflité  .  &  de  l'intereft  ,  les  uiièb^ne 
pouvant  avoir  d'accès  auprès  de  leurs  maiitréf ', 
lans  quelque  vfagede  la  langue  I^ttheV.i^it 
enfin  que  les  ÔislonnancesRomainesyqui'obii. 
gcoient  à  faire  tous  les  aâes  publics  enjpàtin; 
firtcnt  peu  à  peu  cet  effet  là.   Quoysatf iit^n 
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foie  y  les  Gaulois  oublièrent  infenribicment 
leur  propre  langage^  ou.piûtofl  ils  le  corrom- 
pirent en  le  méfiant  avec  celuv  des  Romains  : 
carne  pouvant  fe  défaire  tout^a-fait  de  J Vn ,  m  • 
apprendre  couc-à-fait  l'autre,  il§  les»  confondi- 
rent tous  deux  ;  &  de  cet tç .  confufion  il  refuica 
je  ne  fçay  aucl  jargon ,  Qu'ils  appellerent  Ro- 
man, pour  le  diftinguer  au  Latin.  Les  Francs 
qui  vinrent  enfuitc  ,  &  qui  chafTerent  les  Ro- 
mains des  Gaules-,  au-Iieu  d'abolir  ce  langage 
barbare ,  s'y  accommodèrent  eux-mefmes ,  par 
vnc  politique  toute  contraire  à  celle  des  Ro-  ^p"*  «J;"  *'^  ^' 

.  *  ,     \  .  r   '  1-11  I  •  impcnofa  avittk 

mams  ,  qui  mipoioient  le  iMg  de  leur  langue  nonfoitimiugutti. 
aux  nations  vaincues  y  avec  ccluy  de  la  lervitu-  ^,«^1  rua.n  domi 
de,  comme  parle  S.  Àuguftin.    Ces  nouveaux  ^';^K^''^'^"*'"r 
conquerans  voulurent  apparemment  faire  voir  -^"x  '*  "^'^  i>" 
par  la  aux  Gaulois, qu'ils  étofent  bien  éloignez     '^^"^ 
de  rien  entreprendra  (ur  la  liberté  de  ceux 
qu'ils  venoient  de  délivrer  de  la  domination 
Romaine.    Cependant  pour  marquer  qu'ils     ^ 
^toient  les  maiftres  ,  ils  donnèrent  avec  le 
temps  le  tour  de  leur  langue  à  ce  Latin  cor- 
rompu, en  l'afFujetti^ant  à  rvfage  des^^erbes 
auxiliaites  ,  ejlre  ôc  aiJfùir  ^  qui  font  propres  à 
l'Allemand  ,  êc  qui  régnent  par  tout  dans  le 
François.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe  mef- 
laft  alors  beaucoup  oe  mots  Allemands  à  ce 
Latin  Gaulois,  ouruftique,  comme  quelques-  , 
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vns  l'ont  appelle.  U  y  a  bien  de  l'apparence 
aufTi,  que  les  Goths  ,  &  les  Bourguignons  ûui 
firent  vnc  irruption  dans  les  Gaïues  devant  les 
Francs  v  que  les  Huns  &  les  Vandales  qui  vin- 
rent après  ,  ajoutèrent  les  vns  ôcles  autres  au 
langage  des  païs'  oûmIs  s'ctablrr<nt ,  plufîeurs 
tcrmei,  que  le  commerce  porta  en  (iiitc  de  vil- 
le en  ville ,  &  ^e  province  en  province. 

A  dire  vray. ,  interrompit  Ariue  ,  voilà  vnc 
étrange  origine  pour  vnc  langue  atifli  no- 
ble que  la  nôtre.  Je  netrouvois  pas  fort  bon. 
An  ignorts  lin-  Dourluivit-il ,  OU  vTi  fçavaiit  Critique  l'cttft  ap-^ 
fcaiicani,  &  Hif-  pcUec vn  avortoix^  la  langue Latme.  Mais, a 
ce  que  jç  voy  ,  ilna  rien  dit  qui  ne  (bit  bien 
fondée  <6c  il  j^urôit  pu  dire  mairie j  quedans-fa 
haifEmce  c*étoit  vn  horrible  numftre.  La  mer- 
veille  cft  ,  reprit  Eugène ,  que  ce  monftre  dura 
long-temps  :  la  barbarie  du  langage  ayant 
fubnilé  avec  celle  dçs  moeurs  pendant  des  fîe- 
cles  entiei's.  Les  Rois  de  la  première  race  ufl 
clïérent  de  polir  vn  peu  ce  langage  brut  i  qu'ils 
parloient  eux-mefmes  :  car  outre  le  Thiiden. 
que  ,  qui  étoit  la  langue  o^rurelle  de  nos  pre- 
miers Rois ,  le  Roman  ctoit  en  v(age  à  la  Cour  i 
mais  cette  enrrcprife  fut  aflc^  inutile;  &  tout 
ce  que  put  faire  Chilperic,  qui  fe  piquoit  d'ef. 
prit,  dedoârine  &  d'éloquence,  rut  d'ajouter 
à  l'alphabet,  je  ne  fçay  quels  càraâeresque  le 
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temps  effaça  bicn-toll.  A  dire  les  choies  com- 
me elles  (ont,  le  laheao-c  dccefieck-la  n'etoïc 
'qu'vne  pure  barbarie,  aulli-biçn  que  celuy  des 
necles  fuivans  :  témoin  le  ferment  de  Lbuïs 
Roy  de  Germanie  ,  fait  en  langue  Romance, 
&  prefque  aufli  mal-aiic  a  entendre  que  le  fer- 
ment cfe  Charles  fon  frère  Roy  de  France  r 
fait  en  kngue  Thudefque.  On  ne  fe  ioucii 
gueres  cri  ces  temps-là  de  bien  parler.  Outre 
que  les  TranÇois  étoierit  encore  tort  barbares , 
ils  furent  fi  occupez  dans  les  guerres  qu'ils  en 
treprircht,  &  dans  celks  qu'ils  foûtinrent^  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loifir  de  cultiver  les  fcienccs  t 
ils  fongcrcnt  plus  à  faire  de  belles  adions  que 
de  beaux  difcours. 

Le  langage  ne  commença  proprement  à 
changer  que  vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois  ,  après  que  l'Empire  fut  fepar*^  de  la 
inaifbn  de  Francç.  Ce  fut  environ  ce  temps- 
là,  comme  l'a  remaj:qué  vn  de  nos  hiftôriens , 
3ue  le  Roman  l'emporta  tout-à-fàitfurleThu- 
cfque  ,  &  qu'il  devint  la  langue  dominante 
depuislaMeufe  Jufqùes  aux  Al{)es,  ôc  aux  Py- 
rénées. Ce  Roman  qui  fe  répandit  par  tout, 
prit  alors  vne  nouvelle  forme  :  j*entends  par 
cette  forme  nouvelle  ,  premièrement  les  arti- 
cles dont  Qii  n'vioit  point  fous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  ,  ainfi  qu'il  paroift  par  le 


Kit>.ard.l>iJ}  tih  j, 


;.»!^ 


/ 


"    Que  le  Kciy 
Cuillauine   accor- 
da par  grâce- 
7.  Sftdtn.  ad 
hfdm.  Hot. 


114    L  J  LANGVE  FRANÇOISE 

ferment  de  Louis  fon  frerç,  qui  doit  eftrc  nô- 
tre règle  en  ce  qui  regarde  le  vieux  Roman, 
comme  étant  la  fçulc  pièce  ,  <(Ui  nous  en^ 
loit  demeurée.  Outre  /;  qui  fe  dît  d'abord,  & 
qu'on  fit  lervir  aiix  deux  genres  ,  ^  aux  deux 
nombres ^  on  dit aufli le,  ta,  les,  Iclôn  la  diffe- 
rcncc  du  mafculia,  &  dufeminin"^  du  fingu- 
lier  ,  &  du  pluriel.  Cela  fç  vpit  dan^  le  Code 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  quieil,a^rés  le 
ferment  de  Louis ,  le  plus  anciçnr  monument  de 
nôtre  langue.  Le  fcul  titre ^^cc  Code  fait  foy 
de  ce  que  je  dis  ;  le  voicy-,  fi  ma  ixicmoirc  ne 
mè  trompe;  Ce  font  les  lets  CT  les  citftumes  *  qne  U 
Rets  \/\/ilhani  grantut  a  tut  le  peuple  de  Engleterrt , 
après  le  conqueft  de  la  terre.  Où  vous  voyez  le,  la, 
les  envfagc,  aûfli-bicn  que//.  Aureftc,fï  vous 
me  demandez  pour-quoy  nôtre  langage  n'eut 
point  d'articles  au  commencement  ,&  qu'il  en 
icutdansla  fuite  ;  jen'ay  point  d'autre  raifon 
4  vous  en  rendre  ,  finon  que  le  Roman  étant 
vn  Latin  corrompu  ,  il  fuivit  d'abord  le  génie 
de  la  langue  Latine  qui  n  a  point  d'vticles  5  & 
qu'étant  devenu  le  langage  d'vn  peuple  forti 
de  Franconie  ,  il  prit  peu  à  peu  des  articles  .à 
l'imitatiDn  deja  langue  Thudefque  ,  qui  en  à 
de|propres,  aufli-bicn  que  la  langue  Grecque, 
ài^que  la  langue  Hébraïque. 

J'entends  de  plus  par  cette  nouvelle  forme 
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du  langage  ,  les  tcrminaifons  différentes  du 
Latin.  Ce  qui  fe  fît  en  retranchant ,  en  ajoiu 
tant ,  en  tran(pofant  quelque  lettre  dans  les 
ijAots.    Ainfl,  par  exemple,  au-lieu  de  Dens  ôc 
d'amor^  on  vint  àdireDf»,  iDicx ,  Dieux  ;  amur, 
Amors ydjnoHrs.CovcimpAny  avoit  tienne  réglé, 
ni  de  bien  établi  dafls  la  langue,  ces  mots  (e  di- 
rent indifFereiîimetit  pendant  plulfiieurs  règnes," 
àc  ie  conferverent  mefme  avec  Dieu  Se  amùur 
qui  vinrent  après.  On  fit  de  morij  morir^  &  en- 
fuite  mokrir:^oCcidere  jOçcir  j  qui  a  duré  fi  long- 
temps.   Les  autres  mots  fe  formèrent  à  peu- 
prés  de  mefme.  Ttmps ,  nom  ,fin  ^  4n^  mort ,  corps; 
rg'^nsj  &  la  pfufpart  de  nos  monoryllabes,  tels 
que  nous  les  avons  aujourdhuy  ,  font  de  ce 
temps-là  ^  car  les  moe^ dyne  lyllabc  ont  été 
faits  plûtoflque  les  autres  ,^  n*onr  pas  chan- 
gé comme  les  autres  dans  les  divérfes  révolu- 
tions de  la  langue  -,  fi  ce  n*eft  en  ce  qui  regar- 
de Tofthographe  ,  qui  na  pas  toujours  été  la 
mefme.  ^ 

Ce  fiit  auffi,  ce  me  femble  ,  aloris  qu^on  in- 
venta nôtre  £  féminin,  ou  du  moins  qu'on  l'a- 
jouta à  plùfieurs  mots ,  pour  en  rendre  le  fon 
plus  doux, &pltts agréable;  de  forte qu'au-lieu 
d'hom  ^  &  dWfir,  qu'on  difoit  dans  les  pre- 
miers tenips  ,  ont  dît  homcj  ôc  occire  dans  la  fuite. 

Vous  voyez  ^qu  en  retenant  les  motsLatms, 
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nous  nous  Ibmmes  défaits  de  la  terminaifon 
Latine  ,  qui  cil  demeurée  aux  Italiens' ,  &  aux 
EfpagniDls  :  en  quby  ils  {ont  comme  dés  efcla- 
vcs,  oui  portent  toujours  la  marque,  ôc  les  lî^ 
vrées  de  leur  maiftre  \  au-lieu,que  nous  fom- 
mcs  comme  des  perfonnes  qui  jouïfTent  d'vne 
entière  Uberté,  En  oftant.  à  nôtre  langue  cette 
reflemblance  fenfibleque  fes  voifmesbnt  avcc^ 
le  Latin,  nous  nous  en  (onimesfait  enquelquç 
façon  vne  langue  ,  qui  a  plus  l'air  d'avoir  été 
foimée  par  vn  pewple  libre  ,  que  d'ellre  née . 
dJhs  la  fervitude.  G'ell  à  dire ,  interrompit  Ari- 
'ftc^n  riant ,  que  nous  avons  fait  comme  ces 
hoilmes  de  fortune  ,  qui  cachent  aux  autres, 
&a|eux-nlefmes  ce  qu'ils  font,  en  déguifancié 
norn  de  leur  Emilie  -,  parce  qu'il  leur  reproche 
la  bafTefle  de  leur  n/aiflance. 

Je  m'imagine  encore,  dit  Eugène,  que  dans 
les  premiers  voyages  d'outre *mer,  les  François 
prirent  des  Grecs  plufieurs  mots  qu'ils  accom- 
modèrent à  leur  langage  3  &  qu'ils  imitèrent 
en  quelque  chofe  le  tour,-&  rccconomiedc  la 
langue  Grecque^  &  de  là  vient  problablemcnt 
la  conformité  qu'a  nôtre  langue  avec  le  Grec, 
plûtoll  que  des  colonies  que  les  Phacenfes 
plantèrent  à  Marieille,  avant  que  lesRomains 
le  rendiflcnr  maiftres  des  Gaules.  Je  vous  dis 
mcsconjechires,  ôc  je  ne  prétends  pas  vous  obli- 
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ger  à  me  croire  fur  rha  parole.  ,Si  vos  corijc 
d:ures  ne>(bnt  vravcs ,  du  Ari^|^^cs  (oncau^ 
moins  vray-lcmblables  ;  6c  c'cft  fe&coupcjuc 
dç  deviner  raifonnablement*,  dans  des  choies 
auflî  obfcures  que  font  celles-là. 

Quoy -qu'il  en  foit  ,  reprit  Eugène  ,  i\  cil 
certain  que  (bus  le  règne  de  Louïs  le  Jeune ,  la 
langue  étoit  formée  félon  les  règles  delà  Gram- 
maire :  car  on  commença  deflors  à  écrire  en 
Roman  y  au  rapport  de  Fauchet ,  &  de  du  Ver. 
dier  ^  ôc  vous  fçàvcz  *qu^  la  première  marque 
dyne  langue  faite,  cftdVftrc  capable  de  ftile, 
ôc  de  fortir  des  bornes  du  difcours  farfiilier ,  où 
toutes  les  langues  font  renfermées  dans  leur 
n^iflaàce, 

Aurcftc  ,  cette  langue  qui  àvpit  fes  mots, 
les  articles  ,  les  inflexions  de  fes  noms ,  ôc  de 
fes  verbes  ,  fes  phrafcs  ,  &  fa  fyntaxe  ,  étoit 
comme  vn  enfant  au  berceau  ,  qui  n'a  pas  la 
force  dç  fe  foûcenir -,  &  qui  ne  fait  que  bé- 
gayer. Elle  fe  fortifia  vn  peu ,  ôc  elle  prit  Teflor, 
pour  parler  ainfi , fous  le  règne  de  Philippe  Au- 
gufte.  Comme  ce  Prince  véritablement  au- 
guftc  par  la  grandeur  de  fon  courage  ,  ôc  par 
celle  de  fon  génie ,  naimoit  pas  moins  les,  let- 
tres i^que  les  armes  -,  on  s'appliqua  plus  aux 
fcienccs,  fous  fon  règne  ^  qu'on  n  avoir  fait 
fous  les  règnes  de  (es  predecefTcurs  v  &  enfuitc 
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on  cultiva  yn  peu  la  langue.  Les  Poètes  ,  qui 
plurent  alors  fous  le  nom  de  Trc^vcrcs  ,  &  de 
Jongleurs  ^  furent  les  premiers  qui  ofterent  à 
l'ancien  Roipian  ce  qu'il  avoir  de  plus  grodier, 
&  déplus  barbare.  Caries  Portes  en  toucpaïs 
ont  toujours  le  plus  contribue  à  polir  les  lan- 
gues. /  "  ' 

Les  autçurs  qui  vinrent  après  fous  S.  Louis, 
&  fous  Philippe  le  Bcl^comnacncerent  à  orner 
vu  peu  le  langage  ;  vous^ugf  z  bien  que  ces 
premiers  ornemens  dirent  i^rt  fimple^  ^  dans 
vn  liecle  ou  regnoit.  la-iimpiicicé.  Kfois  enfin 
tout  {impies  qu'ils  étoient,  ils  lielaifibientpas 
d'eftre  des  ornemens.  Le  plus  célèbre  d'enrre 
ces  auteurs ,  ôcgeluy  à  qui  nôtre  langue  doit 
fes  premières  beauier,  fut/Jeandç  Mcùn^  ^- 
noituné  le  perc  ,  &  Tinventcur  de  l'éloquence 
Françoife.  Le  Roman  de  ia  Rofc  qu'il  conti. 
nua  après  la  more  de  Guillaume  de  Lorris^  cil 
le  prentier  livre  q^i  a  eu  quelque  re^Hitation 
en  nôtre  langue.  Il  fiit  eftimé  non  feulement 
poui;:reltgànccduftilç,mais  auffipour  Icfonds 
-de  la  dbdrinc  ;  car  pny  a  cherche  des  myfte- 
res  qui  pafTenîr  fort  la  galanterie  y  àc  à  quoy 
probablement  l'auteur  rie  penfà  jamais:  mais  il 
cit  toujours  des  chercheurs  d'aUegories  ^om- 
me  des  chercheurs  de  pierté  philofophaie. 

La  langue  fe  purifia  beaucoup  vers  le  milieu 


tw 


M. 


B 


-oit    f: 


IL     ENTRETlEKî  119 

du  rcgne  de  Philippe  de  Valois,  témoin  les  rc- 
gillrcs  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans, 
oii  Ton  voit  vne  conftruébion  &  vne  pureté  qui 
commence  à  fe  lentir  de  nôtre  âge  ,  ou  du 
moins  de  l'âge  de  nos  pères. 

Ces  heureux  colnmcncemens  curent  vne 
fuite  encore  plus  hèureufe  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VIL  Alain  Charrier  fon  Secrétaire, 
qui  croit  vn  laid  homme,  &  vn  bel  efprit, 
ajouta  de  nouvelles  grâces  à  la  langue  :  ce  qui 
le  fit  (umommcr  a  (bn  tour  le  pcre  de  l'elo^ 

3ucncé  Françoifc.  C'cll  luy  que  '^  Marguerite  *  ^': 
ElcoUe  baiia  va  jour  en  paflant  par  vne  laie  qui  fut  dqu.s 
où  il  étoit  endormi  :  vous  fçavez  rhiftoirc  &  ^^"^'  ^^ 
ce  que  répondit  la  Princeflc  aux  Dames  de  fa 
(uitc,*qui  trouvoient  étrange  quelle  euft  bai- 
fe'  vn  homme  fi  laid.  Je  nay  pas  haife  [homme , 
dit-elle,  fay  hdtji  feulement  U  bouche  a  ou  il  ei 
tant  de  belles  paroles."^ 

Depuis  ce  temps-là  fia  pureté  de  la  langue 
augmenta  toujours  de  plus  en  plus  avec  la  po- 
liteflç  des  moeurs.  On  vit  peu  à  peu  difparoi- 
ftre  ])i  barbarie  des  premiers  fîecles.  Le  lan- 
gac^  perdit  mefmc  a  la  fin  fon  ncfm  de  Ro- 
man, comme ies  fleuves  perdent  quelquefois 
leur  premier  nom  ,  quand  ils  font  fort  éloi- 
gnez de  leur  iburcc.  - 
A  regarder  les  langues  de  ce  cofté-là,  dit 
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Anrtc  ,  elles  font  encores  plus  femblables  aux 
nyierçs  qui  changent  /à  mesure  qu'elles  cou-/ 
lent ,  &  qui  font  en  quelque  façoiydifFercntcs 
delles-mefmes  ,  bien  qu elles  ayent  toujours 
le  melinc  rivage  ôc  le  mefmc  \\€t.  Les  lan- 
gues, reprit  Eugène,  reflcmblent  encore  alTez 
aux  eaux  minérales,  qui  prennent  la  ceinture, 
&  les  qualitez  des  lieux  par  où  elles  paiTent  :  &. 
de  là  vient.,  que  cocnme  dans  les  gucrtcsHu  le- 
vant nocre  langue  prie  beaucoup  de  la  langue 
Grecque  ;  elle  prit  auflTquelquc  cjiofè  de  la 
langue  Italknne  dans  Icisguerres  ^Icftlic.  Les 
affaires  que  les  François^ïireitt  au  delà  des 
monts,  iojs jGharles  V II 1.  fous  Fr^i^^ois  I.  & 
fous  Henri  IL  firent  qu'il  fe  mefla;  à  nôtre 
langage  quelques  locutions  étrangères. 

Au  rede  les  cboTes  changeréh^t  fort  fous  les 
i-egnes  de  ces  deux  derniers  Rois.  Les  beaux 
efpritsqui  fc  rencontrèrent  en  foule  à  la  Cour,  ^ 
depuis  que  François*  jU^cut  rétabli  les  belles 
lettres,  &  les  beaux  arts  ,  entreprirent  tput  de 
nouveau  de  polir  k  îan^é.  Ils  commencèrent 
par  reformer  plufjeufs  mots  vulgaires ,  qui 
écoicnt  demeurez  Latins  avec  vne  fimple|^r- 
minaifon  Franiçoife.  Ils  les  accommodèrent  à  * 
Tair  de  nôtre  nation ,  où  ils  les  abandonne^ 
rcnt  tout-à-fait  :  ils  abolirent  auffi  les  termes 
qui  leur  femblercnt  trop  rudes,  où  ils  y  pafTe- 
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rem  la  lime  pour  les  adoucir.  JU  firent  mcfmc 
des  mots  nouveaux  en  jà  place  de  ceux  xju'iis 
avoient  oftez.  Enfin  ils  donnèrent  a  la  langue 
vn  caraâere.d*élegance,  kc  de  dodtrine qu'elle 
n'avoir  point  auparavant,  en  renrichiQanr  des 
dépouilles  de  la  Grèce,  5c de  l'Italie;  Ronfard 
èc  Amyot  furent  celuc  qui  curent  le  plus  départ 
à  ce  changement:  mais  tout  ce  que  firent  ces 
grands  maiftres  ne  fut  qu'vne  ébauche  }  dont 
les  traits  furent  eflacez  ou  corrigez  dans  les  ré- 
gnés fiiivans.  Defportes,  Du  Perron,  Malherbe, 
Coëfïctefu  reformèrent  le  langage  de  ^on-  ' 
iard^ficd* Amyot,  comme  Roniard  ôc  Amyot  . 
'«avoiems^tefcrmé^  le  langage  de  ceux  qui  les 
ayoient  prcccdcr.  Coëffetcau  tient  lé^  pre 
mier*  rang  parmi  ces  derniers  reformatéutsyll 
embellît  rort^a  langlic  ;  ôrie  ftile  dc^ftin  Hijtoi  - 
r^.  Romaine  (èmbloit  #  pur  à  Vaugelas  ,  qu'il 
ne  pouvoit  prefijue  recevoir  dè^g^afe  qui 
ny  fôt  employée ^  Ibquà  (bh  jugement,  ifî 
noiis  en  croyons  Balzac  ,  il  r(y  avoir  point  défi  - 
lut  hors  de  tHiJhireJ^ifmfiifnep  non  plus  que  hors  Je 
l*Egli/e  Rotrunnel    _     i  ■ 

A|)réi  tant  de  reformations  la/  laïigue  ne 
laij[Ia  pas  de  changer,  encore  vers  le  miïicu  du 
dernier  règne.  BalzaC  fut  le  principal  auteur 
de  ce  changement ,  entonnant  à  notre  langue 
Vn  tour  ,  &  vn  nombre  qu  elle  n  avoir  point 
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auparavant/  Il  fit  à  peu-pré^comm j  ces  habi- 
les arcnitedles  ,  qui  chaiigent*&  qui  ajoutent 
quelque  choift  à  vn'fijpcrçc  baftimcm  pouj  le 
Pendre  régulier  :  noii^  dcvOTs  à  ce  granà  hom- 
me le  bel  arrangementNiCTios  mots ,  &  la  ^cl- 
ic cadence  de  nos  pleriodcs.  Ccluy  qu'on  aac- 
cufc  (Tiniuftcment  d'avoir  voulu  bannir  c4r  de 
nôtre  langue,  contribua peut-cftrc  autant  que 
Balzac  à  la  rendre  non  leulement  nombrcufc 
ôc  magnifique  ,  mais  exaâc  &  raifonnable. 
C'eft  à  ce  pretcndu^nnemi  de  Cdr ,  que  nous 
devons  en  partie  \\  bannilTement  du  galima^ 
cias,  5c  du  phebus^que  Netveze ,  &  des  E{cu- 
ceaux  avoient  autrjéfois  introduits  à  la  Cour,  il 
fut  le  priemier  qui  (e  déclara  pour  la  pureté,  <&: 
qui  enfeigaa  comn\em  il  faloic  accorder  le 
beau  (liî'e  avec  le  bon  (èns.  Entre  les  autres 
Académiciens  qui  traflûllerenc  fur  le  mefine 
plan  y  ' Vaugelas  s'attacha  particuliertment  à 
établir  la  netteté  du  ftilc  ,  &  à  régler  ia  laii- 
gue  félon  la  façon  de  parler  des  meilleurs  écri- 
vains du  temps»  &  des  plus  honneftei^gensde 
la  Coût,  Enfin  les  changemens  quMe  font 
faits  depuis  trente  ans,  o;ît  fervi de  derniè- 
res dafpofitions  k  cette  perfedion  ,  où  la  lan- 
gue Françoifc  devoif  parvenir  (biis  le  règne  du 
plus  grand  monarque  de  la  terfe^  '  %" 
yous  voyez  bien  que  le  changement  na 
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rien  gâfté*^,  6c  qu  on  a  tort  de  nous  reprocher 
nôtre  inconltancc  fur  le  chapitre  du  langage. 
C  clKlà  le  cours  ordinaire  des  chofcs  humaines , 
&  particulièrement  des  langues  vivantes.  L'I 
tahen  6c  TEfpagnol  ont  change  à  leur  tour , 
nonobftaiit  toute  la  fermeté  dont  fe  piqucnr 
les  Italiens  &  les  Efpagnols.  LVn  ôc  Tautrc 
n ctoit  à  fa  naiffancc  quvn  jargon  qui  faifoit 
pitié;  6c  ce  ne  fut  qu'en  changeant  Qu'ils  .de- 
vinpcnt  ce  qu  ils  fiwit  aujourd'huy.  Il  eft  vray 
que  ces  deux  langues  ont  étié  plûtoft  faites 

2ue  la  langue  Françoife  ;  mais  cela  ne  leur 
onne  aucun  avantage  fur  elle.  Les  ouvrages 
qui  font  le  plûtoft  achevez ,  ne  font  pas  les 
plus  parfaits  :  la  nature  cù  des  fiecles  entiers 
a  former  lor  ,  &  les  pierres  precieufes.  Quoy- 
qu'il  en  foit,  la  langue  Efpagnole  ,  &  la  lan- 
tue  Italienne  ,  lefqucUe^ont  nées  de  la  con- 
niiion  des  peuples  qui  fe  font  rendus  maires 
de  TElpaghc  ,  &  de  l'Italie  ,  ne  languirent 
pis  long-temps  dans  les  foibleflcs  de  l'enfan- 
ce i  elles  devinrent  capables  de  quelque  cho- 
fe  Drelque  auffi-toft  qu'elles  furent  nées ,  pa- 
reilles en  cela  à  ces  rivières  qui  font  naviga- 
^le&à  leur  (burce^  envnmot,  elles  parvinrent 
en  aflcz  peu  de  temps  au  comble  de  leur  per- 
fcÛipn^  mais  aufli  bien  loin  de  fe  purifier  tou- 
jours jle  plus  en  plus  conuûe  la  nôtre,  elles  fe 
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fonr^afttfçs  peu  à  peu  \  ou  du  moins  elles  (ont 
dcchcucs  de  leur  prcmicrc  purecc  :  de  Lrte 
qu'elles  ne  font  pas  fi  pures  prcfcntement 
<]u'clles  ëtoient  aux  (îcjclcs  paiTez.  Pour  ce  qui 
regarde  rEfpagnol ,  les  Ictrrcs  de  Gaevarrc, 
l'hiftoirc  de  Mahana  »  coures  les  oeuvres  de 
Sainte  Thcrefe ,  de  Ribadcncijii^^dç'dc  Grena-^ 
de ,  ont  vnc  netteté  ,  ôc  vue  elc^alicc  qup  les 
hvres  nouveaux  n'ont  pointw  Et  pour  ce  qui  ett 
de  l'Italien  ,  je  connois  pcii  d'auteurs  mode- 
rnes de  delà  les  monts  qui  vailleitt  les  Villa- 
ni ,  les  Pctrarques ,  &  les  Boccaces.  Cela  vient 
apparemment  de  ce  que  les  chofès  qui  aqjiie<- 
rent  bien-tott  leur  perfection ,  tombent  bien- 
toit  en  décadence.  Ainii  les  fruits  avancez  ne 
font  pas  de  gardd  y  ^  les  fefhmes  vieillirent 
plutoft  que  les  hommes.  Au  contraire  ce  qui 
le  fait  avec  beaucoup  de  temps  >  dure  auili 
beaucoup  de  tetnps  \  Se  c  eft  ce  qui  îh'ailure 
en  quelque  façon  de  la  durée  de  nôtre  lan- 
eue. 

Si  elle  eft  dans  (apcrfcâion,  dit  Arifte^  je 
meurs  de  peyr  qu  elle  ne  (è  corrompe  bien- 
toft^  car  il  me  iemblc  que  les  chofes  ne  font 
jamais  plus  f>rés  de  leur  mne  ,'que  quand  elles 
Ibnt  arrivées  au  plus  haut  point  où  elles  peu- 
vent  monter.  ]e  pourrois  vous  citer  liudeilus 
vn  aphorifme  d'Hippocrate  >  &plus  d'vnefen- 
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tchcc  de  Scncquc  ;  mais  je  me  conrcflTtc  de  vcflis 
citer  Toccmple  de  la  langue  Latine.  Ne  dcgc- 
nera.c>elle  pas  en  moins  de  rien  de  (a  première 

'  nobieflè^  N'eut-eilepasla  meCne  fortune  que 
là  grandeur  de  l'Empire  Romain,  qui  saffou 
bik  toujours  peu  a  peu  depuis  le  fiecle  d'Au- 
guftcf?^Dés  le  règne  de  Néron  le  ftile  changea 

^  tout-Lfaic  Quincilten  avoue <|ue  de  fon  temps 
il  ^  y  avoir  preîque  nulles  pacjes  de  l'ancienne 

"  pureté:  &vou$fçavez  que  Tertullien  rcpro-  X 

cha  aux  Romains  dans  l'âpoloiric  qu'il  prcfcn-  'p^^  dcni*]ur  ?ci- 
ta  al  EmpercurScycre,q^usn  avouent  rien  re-  nancii^ftis. 
tenu  de  leurs  ai^feei,  non  pas  mcfine  le  lan^  \'^^     v</»w^  <? 
gage.  Je  (çay  tpiiÉ  cela,  i^prir  Eugeiie^  &  je 
içay  de  plus  quelit  ts^elle  Latiaiçe  iè  ièrpit  per-. 
due  entiereipent  ajprës  la  deftruâion  de  lïm-  *  " 
►ire  Romain ,  fi  elle  n  avoir  été  conlèrvee  dans 
[es  bibliothèques  des  curieux.    Néanmoins  je 
ne  puis  m'ima^iner  que  n&tre  laiigue  ait  jav 
mais  de  ft  fiineftes  avantures  ^  je  croirois  plû- 
toft ,  s 'il  m'iîtoit  permis  de  faire  fon  horo{cope, 
qu'elle  fera  toujours  floriflante. 

Ce  ri'eft  pas  ,  continua-t-il ,  tjue  ces  fortes 
de  révolutions  ne  foient  aflez  namrelles  ^^jnais 
c'cft  que  la  langue  Françoife  a  quelque  chofc  *  ■ 
de  {jngulier  &  d*extraordyiairc,  qui  doit  la  pre- 
ferver  àt  la  corruption  ,  à  laquelle  les  autres 
langues  font  fujettes.    Nous  fçavons  que  la 
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langue  Latine  fut  altcrcc  d  abord  par  le  mc^ 
lange  de  tant  de  natiorts  divcrfcs  qui  ctoicnt 
tributaires  ou  fujcttcs  des  Romains  ,  &que  la 
cufiôfitéj  le  commerce,  ou  d'autres  raifonsat^ 
tiroient  fouvent  à  Rome  :  quenfuite  elle  fc 
corrompit  tout-à-tait  par  les  invafions  des 
Goths,  &  des  autres  peuples  du  Nortr&qu  en- 
fin rvfage  s'en  perdit  peu  à  peu  ,  après  que  les 
Lorhtardsfe  furent  emparez >k  l'Italie.  Voilà 
les  véritables  caufes  de  V  décadence  ,  &  de  la 
perte  entière  de  la  langue  Latine  :  mais  pour 
peu  que  voiis  y  fafliez  de  reflexion  ,  la  langue 
Françoifè  n  a  rien  de  pareil  à  craindre.  Car  en 
premier  lieu ,  la  paffionquc  tous  les  autres  peti- 
ples  ont  pour  elle  ,  nous  J>eut  prefque  aflurer 
qu'ils  n'y  donneront  aucune  atteinte  ;  &  Tèx^ 
pcrience  npus  fait  voir  que  les  nations  difïb. 
rentes  qui  abordent  de  tous  coftez  dans  la  ca« 
pitalè^  du  Royaume ,  oublient  plutoft  leur  lan- 
gue naturelle  ,  qu'ils  ne  corrompent  la  nôtre. 
D'ailleurs,  il  n'y  a.gueres  d'apparence qu'vnt 
monarchie  qui  n  a  point  changé  depuis  (on 
ctabliffementf,  devienne  vn  jour  la  conqueftc 
des  étranger^  L'ëtoille  de  nôtre  Grand  Mo- 
narque promet  à  la  France  v ne  fortune  toute 
contraire  -,  &  je  ne  fçay  quelle  infpiration  me 
dit  que  les  lis  qui  viennent  du  Ciel ,  ne  fe  fleftri- 
ront  jamais  dans  le  champ  oy  ils  fonf  plantez , 
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raais^quilsfleuriiont  vn  jour  par  toute  la  terre. 
Quand  vos  prophéties  feraient  vrayes ,  dit 
A'rifte,  il  ne  s'enfuit  pai  que  i^^ôtre  langue  de- 
meure toujours  dans  l'état  oà.€llc  eft  prefen^ 
cernent.  Vous  avez  raifon  ,  repUqua  Eugène  ^ 
car  encore  que  nous  n'ayons  riàn  à  craindre 
du  cofté  des  caufes  écrangcrçs  ,  le  feul  caprice 
des  hommes  eft  capable  de  f^ire  quelques 
changemens  dans  le  langage.  C'cfl;  la  nature 
des  cnofes  vivantes  dexnanger  de  temps  en 
temps  i  &  s'il  y  a  quelques  laïques  modernes 
qui  ne  changent  point  ,  elles  doivent  ertre 
comptées  encre  celles  qui  font  mortes.  Je  ne 
prétends  donc  pas  que  la  nôtre  ne  change 
point  du.  tout  ^  mais  je  prétends  que  les  chan- 
gemens qui  s'y  feront  dans  lafiiitc  des  fiecles, 
ne  feront  pas  plus  effenciels  ni  plus  remarqua- ; 
bles  ,  que  ceux  qui  sy  font  faits  depuis  trente 
ans  ;  je  veiix  dire  qu'ils  n'altéreront  point  le 
fonds  de  la  langue.  Il  y^aura  toujours  la  mcf- 
me  naïveté,  la  meiine  clarté ,  l^jmefme  ordre, 
èc  le  mefme  tour  dans  le  ftile.  Quelques  mots 
&  quelques  façons  de  parler  pourront  s'éta- 
blir ou  s'abolir,  félon  la  bizarrerie  de  IVlagC; 
mais  ce  changement  fera  tout  au  plus  corhmç 
vne  légère  maladie  qui  arrive  dans  la  force  de 
l'âge,  &  qui  ne  change  ni  le  tempérament,  ni 
l'humeur  :  ou  plûtoft  il  fera  de  nôtre  langage , 


V-     LA  LANGVE  FRANÇOISE 

comme  dc'nos  modes.  A  U  vcrit^é  nos  modes 
changent  de  temps  en  temps  >  mais  avee.yo;is 
pris  garde  que  ces  changcmcns  ne  Toiit  pas 
tant  a  l'cflenciel  <les  habits ,  qu'aux  ajuftemens. 
&  à  la  petite  oye.  Je  m  explique.  Depuis  queles 
vieilles  modes  ont  été  bannies  avec  le  vieux 
langage  ,  on  a  pointé  çn  France  des  étoffes^  6c 
des  rubans  de  toutes  façons ,  ëc  de  toçrccs  cou- 
leurs -,  on  a  reflcrré  ou  élargi  les  chauffes , 
félon  que  la  fancaifie  en  a  pris  *-,^  on  a  donné 
mille  form^  aux  collets ,  &  auic  chapeaux  : 
mais  on  ne  s'eft  point  encore  avi(c  de  porter 
^  des  robes  à  la  Romaine,  oudcsvcftcs  à  laPcr- 
"(ane  v  on  n  apoint  quitté  le  chapeau  pour  pren- 
dre le  turban  des  Turcs  ,  ou  le  Donhet  des  Po- 
lonois,  les  fratfes  mefme^  les coHcts montez, 
les  vertugadin^  ne  font  point  revenus ,  ôc  ap- 
paremment ik  ne  reviendront  |amais ,  parce 
^  qu'ils  font  contraires  à  cÀ  air  libre ,  prope , 
y  6c  galant  ^  dont  on  s*babiUe  depuis  planeurs 
aminées ,  &  qu'on  ajfoni  de  cohfcrvcr  avec  tou . 
tes  Ibrtes  clhabillcmcns.    Ptfons  auffi  pour 
ce  qui  regarde  la  langue,  que  Iç  nerveze  ,  le 
gahmatias^  êc  le  pbebus  ne  revendront  point, 
par  la  raifon  qu'ri  n'y  a  rien  de  plus  oppoftf  à 
cet  ail  facile  ,  naturel,  ôc  raifonn^ble,  qui  eft 
le  caraâere  de  nôtre  nation,  de  comme  lame 
de  nôtre  langue. 
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Il  fcroit  inutue,  dit  Ariftc  en  foûriant  ,  de 
vous  contcllcr  vncchofe  oui  ne  peut  eftredc- 
cidcc  que  quand  nous  ne  Icrons  plus  au  mon 
dç_,  àc  dont  la  poftcritc  feule  fera|agc  ;  11  vaur 
mieux  y  continua-t-il ,  vous  en  croire  fur  vôtre 
parole,  qùcde  vous  contredire  mai-à-propos. 
Vous  en  croirez  ce  qu'il  vous  piaira ,  repartit  Eu- 
gène :  jcpourrois  bien  me  tromper  dans  mes 
conjctilurcs  y  ôc  après  tout  je  ne  voy  pas  affez 
clair  dans  l'avenir  ,  pour  répondre  de  ce  qui 
arrivera  dans  mille  ans. 

Pour  moy ,  dit  Atifte,  je  fuis  d'avis  que  lans 
nous  nfttcrc  fort  en  peine  de  ce  que  deviendra 
vn  jour  nôtre  langue ,  nous  taichions  de  la 
bien  fçaYoir^  relie  qu'elle  eA  prcfentement. 
Ce  ncift  pas  vne  petite  entrcpnfc  ,  répliqua. 
Eugène  :  on  a  mis  les  chofa  a  vn  tel  point, 
que  plus  on  émdic  le  François  ,  plus  il  y  a  en 
quelque  façon  à  apprendre:  la  pureté  ,  la  net- 
teté, Tcxaûiaide,  &  le  beau  tour  couftent  infi- 
nirncm  y  tout  cela  demande  vne  grande  étu- 
de, àc  yn  grand  travail, 

Tcn  tombe  d  accord  ,  dit  Arifte  ,  mais  vne 
Iife^ea&fll  belle  que  la  notre ,  ajoûta-t-ilj  mé- 
rite bien  qtielque  application,  &  quelque  foin. 
Je  pardonne  aux  Italiens ,  .&  aux  Efpagnols  de 
ne  Tétudicr  pas  à  fond  ^  mais  je  ne  puis- le 
pardonner  auix François,  {iir  toutà  ceux  qui  ont    - 
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de  la  difpofition  ,  ôc  du  naturel  pour  les  ian- 
çucs.  N'eft-ce  pas  vnc  chofc  ridicule  de  cul- 
tiver {oigncufemcnt  les  langues  étrangères,  & 
&:  de  négliger  fa  langue  naturelle  :  d'entendre 
parfaitement  le  Grec,  le  Latin,  l'Italien^ 
l'Efpagnol  i  &  de  ne  fçayoir  ni  bien  parler,  ni 
bien  écrire  en  François?  ' 

Q^  faut-il  faire,  dit  Eugène,  pour  bien  par- 
ler", ôc  pour  bien  écrire  ?  Vous  le  fçave?  mieux 
que  moy  ,  répondit  Arifte  ,  ôc  c'eft  à  vous  à 
m'apprendre  ce  que  vous  avez  fait  pour  cela. 
A  vous  dire  la  vérité,  rcpî^rtit  Eugène,  je  dois 
le  peu  que  je  fçay  au  commerce  des  hôllneftes 
gens ,  &:  à  la  lecture  des  bons  livres.  Ce  font ,  à 
parler  en  gênerai,  les. deux  voyes  qu'il  faut  te- 
nir ,  ce  me  femble ,  pour  fçavoirbienTà  lan- 
gue Françoife  :  Ivne  ne  fuffit  pas  fans  lautre. 
En  fréquentant  les  pcrfonne$  polies,  on  prend 
infenfiblement  je  ne  fçay  quelle  teinture  de 
politefle,  que  les  livres  ne  donnent  point  :  ce 
n'cftgueres  que  dans  les  belles  converlations 
qu'on  apprend^  à  parler  noblement ,  ôc  natu- 
rellement tout  enfemble.  Mais  aufli  ce  n'eft 
gueres  que  dans  les  bons  livres  qu'on  apprend 
à  parler  jufte,  ôcfelcjn  toutes  les  règles  de  lart. 
Ceux  qui  ne  font  que  lire  ,  6c  qui  ne  voyent 
point  le  beau  monde ,  ne  font  pas  affez  polis , 
&  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  cet  air  aifé  &;ia»^ 
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turel,quiell  fi  fort  à  la  mode  :  ^Sc  ceux  qui  ne 
lifent  point  du  tout  -,  ou  qui  liiènt  (ans  nulle 
reflexion  ,  comme  quelques  gens  de  la  Cout* 

3ui  paflent  toute  leur  vie  dans  les  cercles  ,  & 
ans  les  ruelles,  ne  font  pas  fort  exacts  :  à  pei- 
ne peuvent-ils  écrire  vn  billet,  qu'ils  ne faflint 
quelque  fa^te  contre  la  pureté  ou  contre  la 
netteté  du  ftile. 

Mais  puifque  la  ledure  eft  fi  neceflaire,  re- 
prit Aij^fte  ,  que  faut-il  lire  pour  bien  fçavoir 
nôtre  langue?  Je  voudrow,  répondit  Eugène, 
u'on  leût  d'abord  Vaugelas  :  les  R^mamues 
ont  pleines  de  mille  reflexions  qui  donnent 
vne  véritable  idée  de  la  langiie?  elles  contien- 
nent prefque  toutes  les  regleî^  quf  peuvent 
fervir  pour  bien  parler  ,  &  pour  bien  écrire. 
Son  ^ùnte-Curce  eft  vn  modèle  fur  lequel  ou . 
peut  le  former  feûrement. 

Il  faut  lire  Balzac,  car  il  a  degrandes  beau- 
tez ,  &  on  apprçnd^eaucoup  en  le  lifant  :  mais 
il  ne  faut  pas  trop  l'imiter-,  il  eft  aifé  de  parler 
mal ,  en  voulant  parler  auffi-bien  que  luy. 

Quoy-qut  îeftilc  de  Voiture  ne  foàt  pastoii 
jours  fort  cxa6l,  m  fprt  chaftié,  paxcg  qu'il  n^ 
jaipais  rcveu  fcs  ouvrages  ,  &  ^ééÇfc.h^ft  pas 
luy  qui  lésa  fait  imprimer  j  laHeiâLfix  <^e  (es 
If  ttres^  ne  lainc'-pas  d  cftrc  fort-vtile.  Si  on  n  y 
trouve  pas  la  dernière  pureté  du  langage ,  on  y 
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trouve  vne  naïveté  &vnedelifcatefle^  qui  ne 
(c  rencontre  point. par  tout  ailleurs, 

La  Dêfenfe  de  Voiture  cÂ  le  chef-d'ccuvre  de 
Coltar:  les  autres  livres  ne  font  pas  fi  fins  ni  fi 
corred:s  que  ccluy-là. 

Tout  ce  que  d'Ablancourt  à:  La  Chambre 
ont  mis  en  lumière,  mérite  fort  d'élire  leû.  i\ 
icroit  à  fouhaiterque  nous  euiTions  les  lettres  , 
du  Secrétaire  de  l'Académie:  car  il  ne  fort 
rien  de  (qs  mains  qui  ne  {bit  fini  ;  &  il  y  a  dans 
to^t  ce  qu'il  fait  vn  certain  air  d'honneftç^ 
homme ,  qui  me  plaift  infiniment. 

Nous  avons  attendu  long-temps  les  oeu- 
vres d'vn  Académicien  ,  que  les  plus  fçavansN^ 
dans  la  langue  confiiltent  comme  leur  oracle  : 
elles  paroiflent  enfin  j&:  il  ne  faudroit  prelque 
que  ce  livre- là  pour  apprendre  à  bien  écrire. 
Les  Plaidoyers,  qui  en  ront  la  principale  partie, 
ont  les  vrayes  beautez  de  reloqucnccFranç0t 
f  è  i  &  quand  l'auteur  ne  donnerbit  point  au  pu- 
blic fa  Rhétorique qu  il  a  promife  ,  nous n  au- 
rions rien  à  iuy  demander  après  icprcicnt  qu'il 
nous  a  fait.  ' 

Lhifloire  de  tAcademU  Fr4MçûiJi  cl\  vn  des  li- 
vres François  que  j'ertime  le  plus.  Outre  le 
bon  fcns ,  ôç  la  politeiïc  qui  y  régnent  parrout-, 
l'auteur  y  a  joint  cniemblc  la  facilité  ôc  l'cxa- 
ditudc.    Le  discours  que  le  mcfme  auteur  a 
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compofë  fiir  les  œuvres  de  Sarrazin  ,  cft  vnc 
crcs-DcUe  chofc.  Je  J'ay  Icû  plufieurs  fois  ,  A 
je  Tay  toujours  Icû  avec plainr.     ^ 

La  préface  qui  a  ctc  mifc  depuis  peU  an 
commenceracnt  des  œuvres  de  Balzac  eft  fça. 
vantc,  &  bien  écrite.  Je  terois  d'avis  qu'on  la/ 
Icàt  avant  que  de  Une  les  lettres^  les  difcôurs 
qui  la  fuivenc.  A  propos  de  préface  ,  dit  An- 
itc  y  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fênfc  ni  de 
plus  jiifte  que  celle  de  la  nouvelle  traduction  . 
derÈncide. 

Mais  puifquc  nous  fommes  (ùr  les  préfaces, 
dit  Eugène  ,  nous  ue  devons  pas  oublier  cel- 
le qu Vn  (de  nos  amis  3.  faite  (ùr  de  fort  beaux 
fanegyriqucs.  Elle  eft  digne  aflurement  de 
approbarion  qu'elle  a  eue  dans  le  monde. 
^c  ne  fç4y ,  dit  Arifte ,  fi  la  lc<Siurc  de. cette  belle 
préface  ne  m'a  point  caufé  plus  de  douleur 
que  de  p|àifir  -,  car  je  h'ay  pu  la  lire  (ans  pleurer 
celuy  dont  el^c  parle.  Comme  jàvois  pour  ce 
cher  ami  vhe  fort  grande  tcndrefle  ,  &  toute 
rcliimc  qu  on  peut  avoir  pour  vn  homme^ox  - 
traordinaire  ,  Ù  perte  ma  fenfibleîi&nt  tbu*^ 
chc-,  &jc  ne  pourrois  m  cn^  cçnfoler  de  ma 
vie,  fî  je  ne  rctrouvois  cet  illuftre  mort  dans 
fe$  frères,  comme  dans  d'autres  luy-mcfmc. 
Celuy  qui  a  fuivi  vne  jeufte  Reine  dans  vnpaïs 
étranger,  cft  vn  homme  de  grand  mérite  ,IVa- 
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bile  y  modcftc,  fccrct ,  dcfintcrcfle  ,  àc  infati- 
gable dans  le  cravail.    Il  écrit   en  la  langue 
d.vne  manière  à  ùkc  juger  qu'il  n'en auroit  ja- 
mais étudie  aucune  autre.     Cependant  outre 
la  connoiffance  qu'il  a  des  langues  Grecque  de 
Latine,  il  parle  celles  de  nos  voifins  ,*  prelquc 
auflî  facilement,  &  aufli  poliment  qqc  la  fienne. 
Pour  révenir  aux  bons  livres  &  aux  bons 
écrivains  dont  nous  parlions ,  reprit  Eugène  j 
Tautçur  dc^  Reflexions  OH  maximes  morales  â  vnca- 
raûere  fort  noble  ,  &  je  ne  fça.y  quelle  fineffe 
que  tous  les  bons  auteurs  nont  pas.   Le  dif-- 
cours  qui  a  efté  mis  à  la  teftç  dç  ces  réflexions  ^ 
cil  de  ia  main  d  vu  grand  màiftfe  ;  mais  d Vn 
maiilre  qui  fçak  le  monde  ,  auili.bien  que  la 
langue,  &  qui  n  a'pas  moins  d'honocilecé  que 
de  l$avoir.  L*auceur  àc%ÇonverfuionSy  qui  pa- 
rurent Tan  paile^'&ccluy  des  Ohjervdtionpfitrles 
poèmes  tHemere ,  (^  Je  Virgile,  écrivent  dvne 
manière  fort  judicieufe  ,  ôc  fort  délicate..  Les 
Paraphrd/êsjur  tes  efiftrts  de  Si  Paul;  les  Jetions  fu^ 
hliqnes  d  vn  Prédicateur  4:elebre  v  la  G«ii/^  Jespe^ 
<heurs  de  Grenade-,  traduite  par  Girard ,  font  de 
bons  livres.    VHifloire  Sainte  du  Nouveau  Te fta^ 
ment  elt  également  pure ,  &c  fleurie.   Il  n*.y  a 
rien  déplus  net, ni  de  plus elçgant, que  hMo^ 
raie  du  fugc  ;  oa  y  trouve  dequoy  xormcr  fes 
moeurs ,  .ôc  fon  ftile  en  mefme  tcmpsv^  Il  n  ap- 
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partenoic  qu'à  vnc  pcrfonnc  confidcrabic  par 
là  naiffance  y  &  par  Ion  mcricc  d'élire  l'inter- 
prète de  Salomoh-,  &  ilfaloit  fçavoir nôtre  lan 
guc  aufli-bien  que  cet  iilullre  lolitaire  lançait , 
pour  le  bien  faire  parler  François. 

Mais  que  pcn(cz-vous  ,  du  Arifte  ,  de  ces 
folitaires  qui  ont  tant  écrit  depuis  vingt  ans  ? 
Je  leur  fais  juftice,  répliqua  Eùecne  ,  car  il  la 
faut  faire  à  tout  le  monde  ^  6c  j  avouif  de  bon- 
ne foy  que  ces  Meffieurs  ont  beaucoup  cbn«*i- 
bué  à  la  perfcâion  de  nôtre  langue.  Avcz- 
vousveû,  ditArifte,la  tradi^^ion  qu'ils  ont 
faite  de  timitdtion  de  Jefus-Chrifi  ?  J'ay  ouï  dire 
que  c  eft  vn  de  leurs  chef-d* œuvres  ^  &:  qu'ils 
la  propofènt  cux-mefines  pour  vn  modèle  de 
la  pureté  du  langage.  ]e  la  lis  depuis  quelques 
jours,  repartit  Eugène  ,  &  je  Tellime  pour  le 
moins  autant  que  les  Confejfons  de  S.  Amgujlin , 
&  que  U  i^ie  de  D,  Bartheiemi  des  martyrs  ^  oii  les 
longues  périodes  fatiguent  vn  peu  le  ledleur. 
U  eft  vray  ,  dit  Arifte  ,  que  ces  écrivains  fi  fa- 
meux ne  peuvent  pas  eftre  accufez  de  laconif- 
me;  ils  aiment  naturellement  les  difcours  va- 
lies  j  les  longues  parenthefe§  leur  plaifent  beau- 
coup, les  grandes  périodes  ,  &  lùr  tout  celles 
qui  par  leur  grandeur  exceflîve  liifFoquentceux 
qui  les  prononcent ,  comme  parlé  vn  auteur' 
Grec,  font  tout-à-fait  de  leur  gouft.  La  belle 
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Vie  de  rArchcvcfquc 
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de  Brague  commcncd 


par  vne  période  démcfurcc  :  ;l  faut  avoir  de 
Dons  pouimons  pour  la  lire  tout  d'vne  baleine^ 
&  vnc  grande  attention  pour  la  comprendre  la 
première  fois  guron  la  lit. 

Cela  s'appelle  fe  laflcr  dés  le  cormnence- 
mem  du  voyage  ,  dit  Eugçne.  Mais  que  vou- 
lez-vous >a)oâta>t-tl^  ces  Meilleurs  ont  pris  ce 
train-là,  il  y  along-temps  :  ils  y  font  accoûtu^ 
mez  y  ôc  apparetonent  ils  auront  de  la  peine  à 
le  quitter.  Aprci  tout  ^  il  ne  faut  pas  les  chi- 
caner fuTA^n  défaut  qui  ne  vient  que  d  abon* 
dance  :  fl  c  eft  vn  vice  que  de  faire  de  grandes 
périodes ,  ceft  le  vice  des  grands  oiaceurs  ^  ^ 
c'eft  ce  qui  me  Qât  croire  que  cesMcffieuff  ne 
s'en  corrigerom  pas* 

Pourquoy  ité  fecorrigeroienc-iispas  de  leurs 
loches  perijodei ,  reporrit  Axiftc  y  ils  fe  font 
bien  cortigez  xyea  k  temps  de  lents  eia- 
geraticms  ^diàc  leurs i^^pecboies.  U  n'y  avoie 
uen  de  pbis  commun  dans  \cutB  premiers  lu 
vres  quedesexpreffiops^excef&vesw  Onyvoyoit 
par  tout  'vm  auàéBce  tfà  nsm  fsméis  de  fwrme: 
U  fhês  ^mAe  ,  &  \Aj^n&  fnmifsUt  dr  Mues  kt 
hardi  fjfes  ;  la  fttu  étrémge  rewKrité,  C^  U  pkts  pt/L 
fierc  ignorance  où  fmt  jamais  i  U  téws^fiaffl^mte  de 
t9ttres  les  mvcfèfves  ,  C  it]>iicr  tnf^  dit  toutes  les 
foarlffrks.  C  eft  ce  qu  vn  des  pk;^  judicieux  cri- 
tiques 
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V  tiques  dfc  nôtre  temps  leur  reprocha  fort  ea^  TrMm  VMvufftr  d»S 

Ummcm  ,  il  y  a  ouelc|ucs  années.    Us  ne  le 
font  pas  défaits  entièrement  de  ces  fortes  d'c;c 
prcflions,  re'pondit  Eugène.  Ils  mettent  enco- 
re Icplus  en  bien  des  endroits  où  il  n'a  que  fai- 
re V  ou  s'ils  ne  fc  fervent  pas  de  ce  terme  pour 
exagérer  ce  qu'ils  difent  ;  iU  employenr   de 
grands  mots ,  &  de  grayides  epithete^ ,  qui  font 
a  pcu-prcs  le  mefmt  effet.  Témoin  vne  imper-  Rch.ranon  de 
tïntnci  figrude^  ,  vn  éfarrmtnf  prodigieux  ,  Aine  ex^^  J'^'^^  •*;"  î><^'     \ 
treme  fûAlejfe  â'ejprity  vn  attentat  m fùp f  ort ahle  ^  njn^  °"'  | 

emportement  diakotique  x  'V»  effroyahle  excès  de  ntalt. 
^  ce  ^  (^  de  folie.   Pour  ce  qui  regarde  l'étendue    *^  l 

des  périodes,  bien  loin  de  les  accourcir  ,  jls  y  V: 

ajoûcent  des  queues  qui  rendent  le  difcours  ex- 
trêmement long.  Par  cxempk ,  iprés  de  gran- 
des périodes  qui  laflènc  déjà  aifez  d'elles»-mef. 
mes  ,  ils  mcnenc  d'ordinaire  quelque  partici- 
.pe ,  comme,  étant  certain  ep$e^  &c.  rien  n  étant  plus 
ofvantaffHx  epte ,  &c. .  ce  quif  ne;'  ièrt  pas  trop  à 
àéUSÊt  les  efprits  ,  &  à  taire  reprendre  haleu 
ne  aux  iedeurs. 

A  k  vérité,  je  ne  trouve  dans  ï Imitation  de. 
JeJks^Chrifi mdès  ezprcfCons  hyperboliques,  ni 
des  périodes  ckmeftirées  :  cependant  à  ne  vous 
riçn  dcguifèr ,  j  y  trouve  je  ne  fçay  quojl  qui 
méfait  de  la  peine.  Ce  font  peut-eftrc  des 
icnipules  -,  vous  en  jugerez  ,  ç'il  vousplaift; 
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j'ay  le  livre  Tur iiioy  j  &j*ay  marqué  les  ençlroits 
GUI  m'ont  arretVe.    Je  commence  par  l'çpkre 

,  dedicatoire.  '" 

Tahî  Yen  faut  ijue  ce  oloritux  rahaijjement  fiit 
inAignà  du  cQurage  des  pnjbnnà  de  votre  ndijfance. 
Je  vous  avôujj  c^uc  te ^lorftux  rahatjfement  y  pour 
(iire  humilité ^encreufè,  ne  mc^aift  guercs.  Il  ne 
çnc  plaift  poitit  du  tout ,  dit  Arifte ,  de  je  doute 
fortjque  rahaiffement  Toit  Wançois  en  ce  fens- 
là.  J'ay  bien  9UÏ  dire  Vf  rAhaijJement  des  monnoyes^ 
&  peut-ertré  lefalfaijfejnent  à! v ne  peribnne ,  à  qui 
on  fait  perdre  fa  dignité  ,  &  ïbnrangi  mais)e 
n*ay  pas  ouï  dirt  rahdijjement  pour  humilité ,  ôç 
ceg/ôr/>«jcn*yt-evient'pa5  trop  ièlon  mt)n  fcns. 
Il  y  a  dans  rAycrtiffencfttaulçiîicur  vnmot 

^  qui  m'a  furpriç ,  Continua  Eugeric  jj  le  voicy.  Il 

égale  la  hautejje  ^\U  map^ificente  des  ouvrage f  des 

fàints  Pères,  Qùç  dite?  vous  de  hautejfe  >  J^vois 

creû  jufqu  a  cette  heure,  <lit  Arifte,  (fie  la  h4f^ 

tejje  ctoit  affedee  au  grand  Soigneur  ,  ^  je  ne 

croyois  pas  qu'on  deuft  jamais  donner  de  la 

hautejfe  auk  faihts  Pères.  J'aimerois  autant  leur 

donner  dcValteJfe  j  èc  je  trouvetois  aui&  bon 

Yaltejfe  de  leurs  ouvrages ,  <\aciXrhdHttjfe.  Rail^ 

lerie  à  ip2Ln\UhaHrijfemc  choque  eikcore  plus» 

que  lerahaijfement.   M^s voyon;s  le,refte.    Eu- 

gene^:ut  alors  les  endroits  mivans.  j 

VttileU  infatiahle  de  vm,  lis  tmvaillûH  flus  k 
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sUcqHmrdeieclatj  qn' 4  fc  fonder  dan  ^  Ihumt 
'J)'pH  AJienmnt  tous  vos  troubles , [mon  des  ajfccl, 
immortifiees  de  vofhe  cœurf 

Jt  trouve  vçs  premiers  cloutes  afTcz  bien 
fondez  >^  dit  Artlle,  /mfuiahle  ell  de  ces  mors 
qui  n'ont  pcjint  de  queue  ,  &  quune  regilVent 
rien.  On  dit ,  vne  avarice  tnjkttable ,  vn  cœur  /«- 
jfàtidhU  :  n^aison  ne  dit  ^intAnfatiaile  de  manj^erj 
m  infatiable  devoir,  A  la  vérité  on  peut  dire  vn 
defir  ïnjatiable  d' apprendre:  mais  Silors, d'apprendre, 
eft  régi  par  defir  ^  &  non  pas  par  infatiaUe,        ^ 

Se  fonder  dans  t humilité ,  me  femblè  bon  y  mais 
acijuenr  de  l'éclat,  ne  me  (emble  pas  François.  On 
oitbicn  aimer l éclat j  faire  de  l'éclat;  mais  on  n'a 
jamais  dit  acquérir  de  /VcA*r  en  quelque  fensxjue 
ce  foit. 

Pour  immortifié  y  c'eft  vn  mot  de  la  façon  de 
CCS  Mcflîcurs,  auili  bien  qu'inexpérimenté ,  irre. 
ligieidx ,  inallié j  inailiahle ,  incorrompu ,  inconvertible, 
intoleramcejçtair- voyance,  inobfêrvation,  indevotton  ^ 
inattention  /  ieJoccHfation  ,  dejoccuper  ,  dcfaveu- 
^ler ,  coronateur  ,  injidiàteur  :  à  quoy  l'on  peut 
a  j  ou  ter  elevement ,  abrefnement ,  brtfiment ,  defchire- 
ment,  refferfement ^  attiedijf^ent ;  &  ces  adverbes, 
declarément,  inexplicablement,  &  infoutenablement . 
Car  ils  ne  font  point  de  difficulçé  de  faire  des 
mots  no^eaux ,  &  ils  prétendent  mefme  avoir 
ce  droitS;  comme  fi  des  particuliers ,  &  des  fo- 
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litaircs  avoicnt  vnc  au^ricé  que  Ics.Rpis  mc(- 
mc  n'ont  pas. 

t'cTl  apparemment  en  vertu  de  cette  auto- 
ricc  prétendue,  dit  Eugène,  que  le  tradudeur 
de  [  Imitdtwn  a  fait  vn  mot  dont  nou^  n'avions 
jamais  ouï  parler  ;  c'cll  imitfpofer  slvcc  vne  fi- 
unification  aâ:ivc;  cnvoicy  des  exemples. 

Celuy  qui  Apres  m  avoir  rtctu  ^Ji  répand  aujji-tojt 
en  des  phsfaéHons  extérieures  ,  iindifpofe  beaucoup 
pour  me  recevoir,    , 

Ainjivous  pourrie:^  différer  long- temps  de  commu^ 
nier ,  (^  vous  y  trouver  plus  tndifpoje  dans  la  fuite, 

^Qétindifpofcr  eft gaillard, repondit  Anile,ôc 
je  fuis  bien  trompe,  (i  ce  mot  là  fait  fortune-, 
cari!  ell  des  mots  à  peiuprés  comme  deshon^ 
mes,  ilyenaqui  ont  vnc  ctoille  heureufe,  pour 
parler  ainfi ,  de  qui  font  rcceûs  dés  qu'ils  ic  pre- 
lèntent  :  mais  iLy  en  a  de  malheureux  qu'on  ne 
peut  fouffrir  ,*&  aufquetsan  ne  saccoû^  imc 
jamais.  Indtfbofer  cft  du  nombre  de  ces  nul* 
heureux,  auffi  oicn a^ilcvement,  que  ce»  Mef- 
(leurs  mettent  par  tout  ,  &  dont  pcrfonne 
queux  ne  (c  fert. 

Que  voulez-vous  ^^t  Eugène  >  ils.  aiment 
les  motsnouyeaojT,  6c  ils  le  ptaifent  à  en  faire^ 
Mais  paflbns  outre.  Aimez-vous  fort  ji  trouver 
dans  MjcurciJJement ,  dam  lenyvnment ^  ^  dans 
lerejferrementf  a 
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LorfcfU  vcHs  vous  trouvère^,  dam  l'«i>fcHrcijJe- 

Ww€wwtm 

•    Quand  ma  grdcc  entre  vne  fois  Jans  un  cmur ,  // 
ne  fi  trouve  blus  dans  le  rt  (ferrement, 

L'aveuffement  j  t^  l  enivrement  on  lU  fe  trou^  i 
vent,  ne  leur  permet f  as  de  difiemer  ce  (fuilsfim. 

Aimez-vous  temjrvrement  des  divertiiTcmcns/ 
du  monde  ?  Complaire  à  Dieu  j  au  licû  de  plaire  f 

Venyvrement  de  l'amour ,  c^des  dtvertiffemens  ^ 
du  mondi  t emporte  en  lame  de  plufieurs, 

N'ayeTquvnefinvniqttejifuiefl  de  me  complaire,  l. 

A  ne  vous  rien  déguilcr  ,  dit  ArjUe,  ;e n'ai- 
me point  eouc  cela.  }e  ne  fçay/repnc  Eugène,  fi 
vous  limerez  davanuge  ce  qui  nie  refte  à  vous 
lire.  Il  leûc  alors  les  aurres  endroits  qu'il  avoit 
marquez  ,  &  Ahfle  luy  dit  (on  fenti^nent  fur 
chaque  endroit  daits  Kordre  qui  fuit. 

J^ousfertT/ujet  malgré  vous  à  la  mutabilité  &  ^ 
au  changement, 

Celt^qmg^encareaffujéti  au  trouble  dejespaf^ions,  l 

Ces  deux  phraTes  ne  me  plaifenç  point.  On 
cft  (iijet  au  changement,  mais  on  n'cft  point 
fujet  à  la  mmaUité :  qui  dit  mutabilité^  dit  vne 
difpofition  au  changement  ^  ettre  muable,  c  ell 
eftrç  (iijet  à  changer  j  de  forte  qu'eftrc  fujet  a 
hmutabtlité ,  vaut  autant  qu'élire  fujet  à  ladiil 
pofition  au  changement  V  ^.  ^^  pouvoir  de 
changer:  ce  qui  ne  femble  pas  troprâifonaable. 
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•  Je  dis  le  mefmc  d'affujétï  au  trouble  de  fes  fàf- 
fions.    On  ciïajjujên  à  Jès  pajftons  ;   on    Jl  e0ave 
de  fes  pajfons  \  ^^tnais  on  n'ell  point  ajfujeri  au 
trçuble  ,  ni  ejclave  du  trouble  de  fes  fafjiops,    CclaV 
n'cft  m  félon  la  railon,  mfeionrvftgc. 

Qi^il  eft  trifte  au  contraire  ,  ^27*  pénible  de  voif 
des  ferfonnes  fans  ordre  ,  C^  fans  règle  \  Il  eft  trijk 
de  voir  ,  il  eft  pénible  de  voir  ,  m'eft  infuj^por-' 
table. 

Celuj-là  efl  yrayment  fage  qui  né prefle  point  l'o^ 
reilie  aux  amorces  È7*  aux  enchantemens  de  ces  Jirenes 
qui  tuent  en  carejjant. 

Je  pardonnerois  ce  prefler  roreille  aux  amercesl 
à  de  petits  écrivains  qui  ne  font  pas  obligez 
d'cftf  e  fi  exaâs  ^  mais  je  ne  puis  le  par<ionner 
à  de  grands  auteurs  qui  ne  (e  doivent  rien  par- 
donner eux-mefmcs.  Amorces  eft  dè"cesmots 
métaphoriques ,  aufqucls  il  refte  toujours  quel- 
que chofe  ae  leur  fignification  propre  :  on  dit 
\)\tTiles  amorces  du  vice,  on  diroit  bienie  iaiflèr 
prendre  aux  amorces  des  firenes  -,  mais  je  doute 
qu'on  puifle  dire ,  prefteri'oreille  aux  amorces.  Il 
me  Icmble  que  ces  deux  mots ,  oreille (^^  amorces , 
ncloiit  pas  faits  l'vn  pour  rartitre. 

Qtie  cette  vie  eft  mal-heureujè^  put/quelle  eft  tou^ 
jours  ^IJiegée  de  pièges^  de  filets  ,  (y  pleine  d'vne  in- 
finité d  ennemis  qui  tenvironnent  de  toutes  parts. 
Ceoîiot  daffiegée  ne *s  accorde  pas  trop  bien 
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svccfflèges  &c  filets  :  il  s'accordcroit  mieux  avec 
^   ennemis ,  ôc  cet  endroit  ferait  plus  jufte  de  la 
forte. 

Que  cette  vie  eft  mal-heiireufe  ,  puifqu'cllc 
eft  toujours  afliegée  d'ennemis  ,  &  pleine  dV- 
ne  infinité  de  pièges  &  de  filets  qui  Tenviron- 
nent  de  toutes  parts  i 

jifin  que  vousJiycTU  dominateur  de  vos  délions. 

Bon  Dieu,  quelle  façon  de  parler  ij-aimerois 
autant  dire ,  U  Seignenr  Ct  l^  R^J  ^^  ivos  délions  . 
ce  neft  pas  c^uc  domindteur  ne  foit  François;, 
mais  c  eft  que  dominateur  ôc  fêlions  ne  s'accor- 
dent pas  bien  cnfem^ttic»  / 
y         Iljdut  que.  'vous  corUer^)ie7  votre  ame  d4rrs  vne  ^ 
privationde  toutes  les  douceurs. 

'AhaiffeX;^  mon  cou, 0* ma  tefkfuPerhe y  afin  défaire  ^ 
plier  ma  volonté dere^tée  (y  injlexihle  Jous  U  reélitU" 
de ,  &Ufrinteti  df  la  votre. 

Voilà  ce  qui  s  appelle  des  phrafes,  Conjèr- 
ver  fia  ame  dans  la  privation  de  toutes  les  douceurs  : 
faire  plier  fi  volonté  fius  la  reélitude  de  U  volonté  de 
Dieu  j  ou  je  ne  m  y  connois  pas  ,  ou  cela  eft  vn 
peu  Ncrvezc. 

Jefiis  dans  vne  défaillance  gmerMe  de  toutes  cho-  ^ 

fis.   Ce  n  eft  pas  bien  parler ,  pour  ^re ,  toutes 

chofes  me  manqtient  :  défaillance  r.e  fignific 

pas  mam^uement,  ôcdefaut,  en  ce  fens-là.  On  dit 

défaillance  àt  Ç^ux\  d^illance  dcfyùts  ^défail- 
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lance  des  ;illrcs  -,  niais  on  ne  dit  pas  diféilUnce 
d'argent ,  défaillance  à'halbits  ^défaillance  de  cho- 
ies neceflaircs  k  la  vie. 

L'impmjfance  où  je  me  trOHVe  d'eftre  amjolé  far 
aucun  homme,  ^ 

Eflre  dans  hmfuiffance  ^  s*acconnmodc  bien  à 
vn  verbe  adif,  matis  non  pas  à  va  verbe  pafiif: 
on  ditj  je  fuis  dans  ïtmfutjfêJiçt  Jt  vams  a^ftr ,  de 
^ousjervir,  &c.  mais  je  nccrov  pas  quonpuif- 
fc  dire ,  je  fui  f  dans  tim^ffânsti^rt  afiiâi  de  mes 
amis  ^  i'ejbx  conJôUfar  aucuM  komme. 

Si  ïmfii^ffjam  ivoM  tam:  fifâicde  pour  la  dtffifra^ 
tion  ,  çjr  le  ris.  Si  fécondé  faatwtir  de  honnis  refdu-^ 
tions  ^  &*  p^ik  4  en  prodntre  ieur  t^ftts. 

Ces  ûhrafes-là  ne  fi>fic  point  Françoiiès.. 
Quel  engage  tj«J«f5  tM|>M(j04«rÀ  jefSis 

mQû^nt  £  me  f^trcy  po^jr  <xirc ,  je  A  puis  par- 
ler ,  je  ne  puis  me  taire.  Les  AlEnmAds  qui 
coiQmcnctfnt  à  apprendre  jc^Fran^is^  jpArtcnc 
de  ht  fone  y  iifsàkyu  dite ,  fi  peu  moiftffie  de  vô- 
nre  langue  ,  au  )i9U  As  fi  mfinffênù  s  i^om  idire. 
FacilencA  pas  bici^  sivec, ponr,  ni  atec  va  nom: 
ou  il  ne  veut  rien  après  loy  ,  ou  il.  veut  à  ,  ôc 
vn  'vertt,  e'eft  vsc  mtmeur^Mn/e ,  c  cft  vu  ef- 
\mt  facile,  ccAvuc choCffâcili sfme.  Pour/f- 
ivnd  &  fterilt ,  oA  M  Ues  a  jantù^^  jc^ms  avec  des 
verùes,  La^on»  eft^^iMfejVi»  champ  cft  jBrri/r; 

mais  la  tènren  eft  ^oUktfiio^dei' former  dm  me- 
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taux  dans  fçs  entrailles.  Un  champ  n'cft  point 
fieriU  d  froiHire  du  ..bled  :;  tout  au  plus  Ja  terre 
cÇiftconii  en  métaux ,  vn  champ  eft  lierile  en  hled. 
Le  tradudbeurauroit  pu  dire  :  S t  fécond  en  bonnes 
refoluttons ,  &fifitrileenh<nis^^èts. 

De  peur  (fœ  matfietMntplus  îong-temfs  de  vkrefa^  l, 
ericorps,jenenurefroi^efeu4peudem^^^ 

^e  refividir  de  ces fainti  dejtrs  ,  c'eft  vne  phra- 
(c  nouvelle  que  je  n'ay  point  encore  entendue. 
J'ay  toujours  oui  dire  y  le  refroidir  dans  fcs  exer- 
cices de  pieté,  dans  vrie emreprifeoii  Tonsclt 
engagé  avec  chaleur. 

O  êiéufacri de  Uw  relipeuje  y ejui rend l homme  l.)  c  u 
eheride  Dieu!  ^     / 

Si  vous  dvieT^Join  de  rendre  votre  ame  'vuide  de  l.i  t.). 
taffèfHan  de  toutes  les  crçdtures. 

Je  fuis  feûr  que  les  gens  vn  peu  délicats  j 

dans  la  langue  n  aimeront  pas  ces  façons  de 
parler  j  rendre  chéri,  rendre  vuide.  Rendre  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  participes  ,  ni  avec  toutes 
fortes  dadjcûifs.  On  ne  dit  point  \l  Je  rend  de- 
nté ,  qûoy-quon  dife  ilfe  rend  dimdtle,  Oa  ne 
Jit  point  aufli  rendre  vuide ,  non  plus  que  rendre- 
p^in^pouT  dire  vuider,& remplir;  ces  locutions 
font  comme  rcnér  cmnu ,  que  Balzac  a  con^ 
damné  ab(btunient  dans  \c  Sonnet  dejck  -^ 

Comme  ils  fiéntpds  en  moy  vne  pleine  confiance,  ^  y-  »: 
ils  s'entremettent  encore  du  Join  ieux.mefmes, 
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Cela  n'cil  pas  François.   On  dit  bien  s'en- 
tremettre (iVne  affaire  ^  mais  on  ne  dit  pas 
s'entremettre  dHjoin.d'vne  affaire  ^  ni  du  foin  d'vne  . 
perjonne. 

Tous  mes  defirs  Jûiipirent  vers  vous. 

Ccll  le  cœur,  ceft  la  perfonncquifoûpire: 

.  mais  les  defirs  ncfoupirent  point  ,  ce  font  eux 

qui  font  foûpirer.    Soupirent  vers  vous  j  n  eft 

pas  bien ,  Il  faut  dire  Joupirent  après  vous  ou  pour 

vous.  A 

Je  ne  trouve  du  repos  en  aucune  créature  j  mais  en, 
vousjèul^  0  mon  Dieu. 

Cette  co/iftrudion  n* eft  pas  régulière.  Je  ne 
trouve  du  repos  j  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  mais 
en  vousfeul.  Il  falloit  tourner  autrement  la  phra- 
fe ,  ou  du  moins  il  falloit  dire,  mais  jen  trouve^  en 
vous  feul.  Les  verbes  nç  doivent  point  eftre 
fous-entendus  en  ces  rencontres -,  ils  doivenjc 
eftre  toujours  exprimez  ,  &  on  r\e  doit  point 
craindre  de  repeter  le  mefme  mot  :  la  répéti- 
tion ne  cKoque  point ,  quand  elle  contribue  à 
la  régularité  de  la  conftruâion ,  fc  à  la  netteté 
,  duftile.  ^    ^         .  '         -. 

Vous  vous  aimex  trop  par  vn  am^ur  dire  fié. 
Conftderer  tout  par  vn  ail  fi  pur ,  (^  fi  éclairé. 
Dés  qu  on  s!aime  trop  ,  on  s  aime  avec  dé- 
règlement i  ainfi  par  vn  amour  derc fié ^  eft  inuti^ 
le  après  trop,  DaiUeurs ce  n'cft  pas  bien  dit 
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s\xinjer  Vdr  njn  amour  déréglé  y  non  plus  QÙc  tonji 
clerer  par  <vn  œtl  fi  pur  ,  çy  fi  éclaire  ;    il'hmc  dire 
s'aimer  d'^vn  amour  déréglé  :  confiderer  îCju  d\'n  ail 
f  pur  &f  éclairé. 

il  y  en  a  peu  qui  fortent  entièrement  de  leurs,  mcli  -  ^ 
nations ,  ç^-  de  leur  humeur. 

Ce  n  cil  pas  bien  parl^  François ,  pour  dire  ^ 
qui  renoncent  entiereifîenc  à  leurs  inclina- 
tions, ôc  a  leur  humeur.  On  dit  bien  ilellhors  . 
de  fby  j  en  parlant  dVn  homme  que  lapallion 
emporte.  Oh  jiit  rentrer  en  foy-mcfme  ,  ren- 
trer en  fon  bon  fens ,  lortir  de  fon  pèche ,  (o#l 
tir  de  Ion  caractère;  mais  on  ne  dit  pointySmr 
de  Joy-mejmc  jjortirdefes  inclinations  y  ^  de  fon  \m. 
Wf«r,-pour  dire  renoncera  foy-mefme , renon- 
cer à  (es  inclinations ,  &  à  (on  humeur. 

V anciert  ferpent  s'armera  contre  njous  de  toute  fa  ^ 
mahce  ^  fj^  fa  violence. 

Elle  s* attache  à  vous  par  toutes  fe s  puijfances ,  cJr  ^ 
fes  momjemens.  .  ^  • 

L*exaâ:itudc  demande  qu'on  difc  ,  de  toute 
fa  malice^  (^  de  toute Ja  violence:  par  toutes  fis  puif- 
fances  y  ^  par  tous  fis  mùuvemens.   Ces  omiffions 
lont  des  négligences  qu*on  doit  éviter. 

A  moins  que  Dieu  ne  leurfaffe  la  grâce  de  renon^  l 
cer  a  cette  attache  à  leur  finttment. 

C-cû  fe  négliger  beaucoup  que   d'ccnrc^ 
de  la  forte.     A  cent  attache  a  leur  finttment , 
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fait  vn  fort  mauvais  effet.    Il  y  avnc  négli- 
gence qui  ne  gafte  rien  ,  qui  plaitt  meime  ,-  & 
qui  pare  quelquefois  le  dilcoursi  ôcceft  celle 
qui  Jcll  oppofée  à  l'affedation  :  mafril  y  en 
a  vnc  autre  qui  fied  mal,  qui  choque  toujours, 
bien  loin  de  plaire;  &:c  eu  celle  qui  cil  oppo^ 
(ce  a  l'cxadtitude.     La  négligence  du  tradu- 
cteur dans  l'endroit  que  vous  venez  de  lire, 
"crt:  de  cette  dernière  e(pece. 
*        Ne  pourroic-on  pas  compter ,  dit  Eugène, 
entre  les  negligcn^^cs  vitieufes  vne  conftru- 
^  éfcon  qui  eft  fort  fa.miliere  au  traducteur  }  En 
vôicy  acs  exemple^.  *         -  . 

Notre  mérite  ne  confifie  f  as  dans  les  joyes  j  ^  les 
goufis  fpirirueb. 

Remettant  à  Dieu  le  temps  ^  &  la  manière  enla^ 
quelle  il  luy  plaira  de  vous  vifiter. 

Qui  peutjèul  luy  donner vn  jicours  ^  ^  vne  cpn^^ 
fûlatwn  parfaite. 

Toute  la  haute fje ,  f^  l'éclat  du  monde  étant  com- 
paré à  Vôtre  éternelle  gloire ,  n  efi  (jiêe  filie ,  &  que 
vanité,  &c. 

A  ce  que  je  vois ,  dit  Arifte ,  le  cntducStcur  a 
la  hautejfe  fort  en  tcftc  ^  Ac  il  ne  tiendra  pas  à 
luy  que  toutes  les  Grandeurs  de  TUnivers  ne 
^  partagent  avec  le  Grand  Turc  vn  titre  qui  luy 
eft  propre  ,  &c  que  per{bnhe  ne  luy  a  encore 
diipuri.    Si  le  traduâeur  en  eft  crû,  on  dira 
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bicn-toft  la  hautejfc  des  Rois,  la  hauteffe  des  Pa- 
pes ,  U  hanhjjc  des  Anges  ,  U  hatuejje  de  Dieu , 
comme  il  dit  U  hautejje  du  monde ,  &  Àt  hatitcjfe   - 
des  Samt^  Pères. 

Mais  pour  vous  dire  mon  fentiment  fur  cq 
que  vous  me  demande»  :  quand  deux  fubftan- 
tifs  de  différent  genrc.fc  rencontrent,  comme 
joyes  dcgo/ifts  i  temps  &  manière  ^Jecours  ôc  confoU- 
tion  ,  hautejje  &  éclat ,  ce  n'cft  pas  abfblumenc 
vne  faute  de  faire  rapporter  ladjcéèif  au  der^ 
nier  fubftantif ,  &  de  dire  les  jcyes  eJr  les  goujli . 
*fpirituels  ;  Je  temps  e^  U  manière  en  laquelle  ;  a»» 
fecours  (^  vne  conJoUtion  parfaite  ;  U  haute fje  ^ 
f0   ï éclat  Au  monde   itant-c0f^re.    Qi^py-quc 
ces  conftru(^ions  (oient  irrcgulicrcs  à  1  égaicl 
du  premier  {ubftahtif ,  &  c^ùc Jpirituels  ^  en  la^ 
quelle  ,  parfaite  ,  comparé ,  ne  s'accordent  pas 
^wccjoyes  ,  temps ,  ficours ,  hautejfc  :  on  ne  latffe 
pas  de>parlcr ,  &  d*ccrirc  ainfi  communément, 
comme  a  remarque  VaugcUs.  A  la  venté  cçux, 
qui  fc  piquent  d'vnc  grande  juftcfle ,.  doivent 
éviter  cela  comme  vn  ccueil»,  félon  l'avis  de    , 
Malherbe,  &  de  Vaugelas  mefme  :  &  jc  m'é 
tonne  que  le  cruduâeur  de  limitation  au-licu. 
d'éviter  cet  ecucïl ,  y  donne  à  toute  heure ,  ôc  dc^ 
tout  fon  coeur.  / 

Ce  qui  m'étonne  le  plus ,  dit  Eugène,  c'cft 
quSl  donne  quelquefois  dàus^k  galimat^s. 
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KO    L^  lANGVE  FRANÇOISE) 
tcoûtez  les  endroits  fuivans.        si  ^^— ^ 
^  U  vcue  dcAahJfme  de  vos  juge  mens ,  dans  Icf- 

uels  je  ne  trouve  en  moy  autre  chojê  que  le  péché  0* 

e  néant. 

* 

Le  remède  a  ce  mal  efl  de  n  avoir  aucun  égard  à 
ces  phantofmes  (jutk  nous  prejente  ;  mats  d'en  rejetter 
au  contraire  contre  luy^mejme  toute  l abomination ,  (^ 
toute  [horreur. 

Les  motndres  étincelles  de  cette  ejhme  pref&mptueU" 
Je  de  moy ^mefme  feront  comme  éteintes  ,  O*  étoufféet 
dans  cet  akyfme  de  mon  néant  j  fans  qu'elles  en  putjjent 
rejfortir  jamais.   *  ^ 

Vrayment ,  dit  Arifte  ,  (î  ce  n  cft  là  du  gali^ 
matias ,  c'cft  quelque  phofe  qui  eh  approche. 
l^os  ju^emens  dans  Itjquels  je  ne  trouve  en  moy.  En 
rejetter  contre  luj-mefme  toute  tahomination  j  CT  tou^ 
te  t horreur.  Les  étincelles  de  tejHme  de  moy^mefmt 
éteintes  f0  houffées  dans  tahyjme  de  mon  néant ,  fins 
quelles  enpmjfent  rejfortir  jamais  ;  ce  font  des  fa- 
çons de  parler  fi  particulières  &  fi  myftcrieu- 
les,  que  j'ay  biende  la  peine  à  les  comprendre. 
Aprés-toutj^file  traduàeureft  ob(cur,& guin- 
dé en  quelqaes  endroits,  ce  n  eft  pas  la  raute 
de  i  auteur  qui  eltpWtout  chir>  ôc  (impie, 
comme  vous  fçavez  .  Mais  pcut-cftrc  que  ce 
qui  vous  rede  à  lire,  eft  plus  net  &  plus  aifc  à 
entendre. 

Nous  ne  finirions  jamais,  dit  Eugène,  fi  je 
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vous  lifois  tous  les  endroits  que  j'ay  marquez 
Iln'y  a  pas  vivjihapitrc  fur  lequel  je  n'ayc  plu- 
fleurs  Joutes.  Cependant ,  ajoûu-t>il ,  t/mi 
tation  de  lefis-Chrift  eft  le  plus  petit  livre  de 
CCS  Méflicurs,  &  de  tous  leurs  livres  c'eftceluy 
.  qui  a  eu  le  plus  de  cours  :  on  en  a  fait  jufqu'à 
treize  éditions,  &  mon  Imitation  eft  de  la  da*. 
hiere ,  cotnme  vous  voyez.  Je  conclus  de  tout 
cela  ,  dit  Arifte,  qiie  les  plus  grands  maiftres 
font  capables  de  le  méprendre  quelquefois; 
&  que  les  dernières  éditions  ne  font  pas  tou- 
jours corrcâes  ,  quoy-qu'elles  foient  revcués 
&  corrigées.  i  ;        . 

Je  pcnfe  pour  moy ,  reprif-Eugene  ,  que  fi 
l'on  voit  peu  de  livresErançois  ou  l'on  ne  puil- 
fe  trouver  quelque  chofè  à  dire  y  il  i^ut  s'en 
prendre  à  k  debcàteflè  du  fiecle ,  &c  à  la  per-^ 
fedtion  de  la  langue ,  plucoft  qu  aux  auteurs  des 
livrer,  .Car  enfin  on  veut  aujourd*huy  dans  le 
lâchage  des  qualitez  qu  il  eil:  allez  difficile 
d'aflicr  cnfiaBiolc  :  vnc  grandç  faciiitç  ,  &  vnc 
grande  exaâttude  ;  des  paroles  hàrmonieufes , 
mais  pleines  de  fens  -,  de  la  brièveté  ,  &  de  la 
ciar^;  vne  exprcffiûfi  fiort  Cmplf  ,  &  en  mef- 
,  me  cempt  fort  noble;  vne  extrême  pureté ,  vnc 
naïveté  admir$ii>le ,  ôç  avec  .cela  je  nefçay  quoy 
de  £at&d/e.piquâuit.  Ujfapparticritpasà  tou.. 
içes  forte* ^  g<rs  de  paxVenir  jufqiics-là.    Oa 
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a  beau  lire  les  bons  livres  y  &  voir  le  grand 
monde  ^  on  ne  fait  rien  ^fi  Unaoïrc  ne  s'en  mcil 
le.   Pour  bien  profiter  de  la  leâiire  de  de  (a 
converfation  y  il  £iuc  avoir  du  naturel  pour  la 
langue ,  beaucoup  d'efpnt ,  beaucoup  de  ju- 
gement /  ôc  mefme  beaucoup  d'honneftecié: 
}c  prens  ce  mot  dans  vnièns  qu'on  luy  a  donné 
depuis  peu;  &)'entens  par honoelletévnecer- 
taine  politeflè  naturelle  ,  qui  fait  que  tes  hon- 
neftes  gens  ne  g^/rdent  pas  moins  debienièan- 
ces  dans  ce  qu'ils  dàSaitj  que  daru  ce  qu'ils  font. 
En  vn  mot  y  il  fimtavoir  ce  qu'vn  de  nos  bons 
auteurs  a  apoellé  le  talent  de  la  parole.    Ceux 
qui  ont  ce  tahcnt-là,  n'ont  pas  beibin  comme  les 
autres  d  vne  lonrac  ^cudp ,  ^  d'vn  grand  vfk- 
ge  pouravoi^  vinè  (^oniiomance  parâéte^  tiô. 
tre  langue  t  levr  génie  leur  tienc  lieu  <ie  tout) 
ils  n'ont  qu'à  le  (uivre  pour  bien  parier. 

Il  (è  voit  à  la  Cour  plufîeurs  periibiines  de 
ce  caiaâ:cre  ^  cjfîi  fans  avoir  jamais  beaucoup 
étudié  k  iajagat ,  iparkm  comme  les  matAk^s, 
&  pcut-eftrc  mteoz;«vecleiettifecoursde  la 
nature  ils  gardent  ei^aâemcm:  toutes  les  régies 
de  l'art.  Maisiç^oz-vous  bien q^ienôtrcgrand 
Monarque  ticnclepremier  rang  parim  ces  heu- 
reux gcnia ,  ôc  qu'il  n'y  a  penonne  dans  le 
Royaume  qui  fçache  le  Françoisi  c^mme  tl  le 
Içait.   Ceux  qui- ont  l'honneur  de  l-approcher,  - 
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admirent  avec  quelle  netteté,  &  avec  quelle 
juftefTe  il  s'exprime.  Cet  aiflibre  &  facile  dont 
nous  avons  tant  parlé,  entre  dans  tout  ce  qu'il 
ditj  tous  (es  termes  font  propres,  &  bienchoi- 
iis  ,  quoy-qu'i,ls  ne  foient  point  recherchez  ; 
toutes  fes  expreffions  font  umples ,  Ôc  naturel- 
'Tes  :  mais  le  tour  qu'il  leur  donne  ell  le  plus  dé- 
licat, ôc  le  plus  n^oble  du  monde.  Dans  fes  dif- 
courslesplus^amiliers,  il  ne  luy  échape  pa§  vn  * 
mot  qui  ne  foit  digne  de  luy ,  &  qui  *ne  fe  fente 
de  la  majefté  qi^UapCompagnt  par  tout  :  il  agit 
&  ilparle^ujôtïrsen  Roy  ,  mais  en  Roy  Êge, 
&  éclair^  qui  obferve  en  toutes  rencontres  •, 
les  bienfçances,  que  chaque  chofc  demande. 
Il  n'y  a  pas^ufqu'au  ton  de  (a  yoix~qui  n  ai^4e  * 
la  dignité,  ôc  je  ne  fçay  quoy  d'augufte  quTîm- 
prime  durefoed  &  de  la  vénération.  Comme  le 
Don  fens  eft  la  principale  règle  qu'il  fuit  en 
parlant ,  il  ne  dit  jamais  rien  que  de  raifon- 
nable  ;  ilnç  dit  rien  d'inutile  j  il  dit  en  quelque 
façon  plus  de  chofos  que  de  paroles  :  cela  pa> 
roift  ajQs  les  jours  dans  ces  reponfes  ïi  fenfées , 
ôc  fi  p^ecifcs,  qu'il  fait  fiir  le  chîunp  aux  Ambaf 
fideurs  des  Princes,  ôc  à  fes  fujets.  Enfin  pour 
tout  dire  en  vn  mot ,  il  parle  fi  bien,  que  fon 
langage  peut  donner  vne  véritable  idée  de  la 
perfeâion  de  nôtre  langue.  Les  Rois  doivent   - 
apprendre  de  luy  à  régner  ^  mais  les  peuples 
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doivent  apprendre  de  luy  àpayicr.    Si  la  lan. 

guc  Ftançdife  ell  (bus  (on  rcgn^  ce  quVtoic  la 

langue  Latine  fous  celuy  d' Auguftc  ,  il  éft  luy. 

rnelme  dans  fon  fiecle  ce  quAuguftcctoix  dans 

le  fien  :  entre  les  grandes  qualitcz  qui  luy  (ont 

Auguiio  pyrompta  comitiunes  avec  cet  Empereur  fi  célèbre  ,  il  a 

j'crrcfprTcIpem'  i^vantage  d'eftre  né  éloquent,  çoj|Time  il  faut 

rHûcnua  fu.t.  '  quVn  Pjwcc  Ic  foit. 

Il  ne  reflemblcpas  feulement  à^ugulle,dit 
Arifte ,  il  reflemble  aufli  à  CeCir  par  ééi  endroit- 
Jà.  Le  Roy  de  France  parle  fa  langue^  comme 
le  conquérant  des  Gaules  parloit  la  fienne; 
c'eft  à  dire  qu'il  la  parle  tres-puremenfc ,  ôcfàns 
null^  affédation  :  dQ  forte  que  fi  nôtre  Prince 
fc  dtfnnoit  la  peine  d^cjrrire  luy-mefinc\fon  hi- 
ftoirè  ^  les  commentaures  de  Lôuïs  vaui^roicnt  ^ 
'bien'ceuxde  Cefar.  ^ 

Qboy-quc  le^oleil  fût  déjà  couche  quand 
Ariftje^,  &  Eugène  commenc|rent  à  parler  du 
Roy  \  ils  ne  laifferent  pas  de  faire  encore  deux 
ou  trois  tours  de  promenade  :  &  les  autres  vcr^ 
tus  dje  ce  grand  Monarque  les^  oifcuperent  fi 
agréablement,  que  leur  entretien  dura  jufques 
à  la  njuit ,  qui  les  obligea  enfin  de  fe  retirer. 
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troisie:me  entretien 

O  M  M  E  les  entretiens  d'Ariftc 
&  d'Eugène  n'étoient point  étu- 
diez ,  &que  loccafion  feula  en 
faifbitnairtrelesfiijets;  vne  con- 
fidence que  fit  Eugène  à  fon  ami 
au  commencement  de  leur  promenade  >  donna 
lieu  à  la  converfation. 

Vous  voyez  bien ,  mon  cher  Ariftc ,  luy  dit- 
Jl,  après  luy  avoir  communiqué  vn  affaire  fort 
importante  ;  que  Je  ne  m'ouvrirois  pas  à  vous 
comme  je  fais ,  fi  je  n  étois  perfuadé  qu'on  ne 
rifquç  rien  en  vous  confiant  vn  fecret.  Vous  me 
faites  juftice ,  rep^tit  Arifte ,  d'avoir  vn  peu  de 
confiance  en  moy  ;  car  outre  que  je  fuis  a  vous 
il  y  a  long-temps,.^^  fçay  aflez  bien  me  taire 
quand  je  ne  dois  point  parler. 

Vous  ne  fçauriez  gueres  voiis  louer  davan- 
tage, dit  Eugène  enloûriant.  Il  eft  fi  aifçdc  ne 
'  '     .  .  V  i  j 
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dire  mot ,  rcpondic  Arifte ,  que  jf  ne  crois. pâs. 
me  louer  beaucoup,  en  me  vantant  de  fçavoir 
aflcz  bien  garder  le  (ilencc. 

Ariftote  nétoit  pas  de  vôtre  avis  ,  reprit 
Eugène  -,  il  croyoit  ique  rien  n  étoit  plus  dif- 
ficile, que  de  taire  ce  qu  on  ne  devoir  pas  dircj 
&  je  (ùis  de  (on  fentiment  :  car  il  faut  pour  cela 
clhetoûjours  fur  fes  cardes,  &:  avoir  beaucoup 
d  empire  fur  foy-melme.  Les  habiles  gens  ont 
tant  de  lumières  pour  découvrir  nos  penfées  j  &c 
tant  d'artifices  pour  nous  faire  parler,  qu'il  cft 
prefquc  impofliole  de  leur  cacher  rien,  il  n'y  a 
point  de  fecrcts  vn  peu  importans ,  que  l'vtilité 
*ou  la  gloire  ne  {bliciccm  de  révéler.  Enfin 
c'cft  à  mon  avis  vn  des  plus  grands  efforts  de 
l'c(^rit  hûntwûn  ,  que  de  fe  varè  en  quelques 
rencontres  -,  ôc  Socrate  aVoit ,  cerne  femble, 
r;ù^  de  dire  qu'il  ctoit  plus  mal-aifë  de  gar- 
der vn  (ecret ,  que  de  tenir  dans  fa  bouche  vn 
charbon  ardent.  ■     -^ 

Pour  moy ,  dit  Arittc,  {ottciuè  j^ncibis  pas  né 
grand  parleur ,  ou  qae  j^e  me  fois  £m  vue  habitu- 
de de  ne  dire  que  ce  que  je  veux .;  j  ay  fi  peu  d^ 
peme  à  ne  point  parler  de  ce  qu'on  me  dit, 
que  je  ne  puis  croire  'auece  foie  vne  chofeaufli 
cfifficile,àue  vous  penfez.  Jene  pretands  pas  auflî 
me  faire  nonneur  de  mon  filence.  Jcjfçay  bien 
que  c'eft  vne  adion  infâme  que  de  violer  le  fe- 
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crct  dVn  amij  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit 
vne  a(!lion  fort  gloricufe  ,  que  de  le  garder  fi- 
dclement.  L'obligation  que  nous  avons  à  cet 
égard  eft  (i  étroite  &  (i  naturelle,  qu'il  ne  faut  ^ 
qu  cftrc  vn  peu  raifonnablc  pour  ne  s'en  ja- 
mais di(penier;  ôc  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  plus 
de  mérite  à  ne  pas  publier  vn  vfccrct,  quicon 
ferver  vn  dcpoft. 

A  la  vérité,  répliqua  Eugène  ,  on  ne  fait  en  ^ 
ccla'que  ce  qu'on  doit-,  mais  ilyafouventdela 
gloire  à  saquitter  de  fon  devoir  :  quoy-que 
toutes  les  feipmes  foient;  obligées  d'eftre  mo- 
deftes  &  régulières  ;  ccHcs  qui  le  font  ne  bif- 
fent pas  d'eftre  fort  eftimées  dans  It  mon^ 
de.  ^      ■ 

Mais  il  faut  avoir   le  cœur  bien  mal-fait 
pour  abufer  d'vne  confidence  ,  dit  Arifte ,  '&c 

ùr  moy  je  ne  fçay  point  de  plus  noire  trahi- 
Comme  la  confiance  eft  le  gage  le  plus 
eflentiel  d'vne  fincere  amitié,  c'eftla  dernière 
l^cfeeté  que  d'en  faire  vn  mauvais  vfage  yôc  c'eft 
en  quelque  façon  violer  ce  qu'il  y  a  de  plus  (acre 
daijs  la  (ocieté  civile.  Py thagorc  faifoit  vne  Re- 
ligion du  fecret.  Le  Chancelier  Bacon,  que  je  sc 
n'eftime  gueres  moinsque  Pythagore,le  corn-  BMcldeA^gmtn 
ptc  entre  les  myftcrcs  les  plusfaints  :  de  forte  '*''" 
que  félon  la  morale  de  ces  deux  grands  hom- 
mes ,  on  ne  peut  révéler  vn  fecret  fans  corn- 
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mettre  en  mcfme  temps  vnc  cfpccc  de  facriiegc. 
Si  cela  cft  ainfi ,  dit  Eugène  ;  il  fe  com- 
met bien  des  facnlcges  tous  les  jours  -,  car 
il  y  a  peu  de  gens  qui  ne  révèlent  les  fecrets 
dont  ils  font  depodtaires.  La  plufpïrc,  des 
hommes  reflemblent  à  ce  valet  de  Tercnce, 
qui  ne  pouvoir  rien  retenir  ,  non  plus  qu Vn 
tonneau  percé  ;  ou  pliitoll ,  vn  fecret  dans  la 
plufpart  des  hommes  cil  fetnblable  au  vin 
nouveau  ,  qui  ne  cherche  qu'à  s'échapper  & 
qu'à  fe  répandre.  Les  plus  Hdeles  ne  font 
pas  toiijours  difcrets  j  &  les  plus  difcrets  ne 
(ont  pas  toujours  maiftres  d'eux-mefmes.  Il 
y  a  dés  momens  où  leur  difcretion  les  aban- 
donne :  &  cela  vient  à  mon  avis  de  Tincli- 
nation  naturelle  que  nous  avons  à  parler  ,  & 
du  plaifir  que  nous  prenons  à  apprendre  aux 
autres  ce  qu*ils  ignorent.  En  parlant,  il  eftaifé 
de  parler  trop  :  quand  la  langue  cfl  vne  fois 
déliée  ,  elle  a  de  la  peine  à  fe  renfermer  dans 
les  bornes  que  la  prudence  luy  prefcrit.  Le 
plaifir  qu'on  trouve  à  fe  faire  écouter ,  nous 
cft  d'autant  plusfenfible,  que  l'attention  qu'on 
nous  donne  eft  plus  grande  j  &  l'attention  eft 
d'autant  plus  grande,  que  ce. que  nous  difons 
eft  plus  furprenant  &  plus  nouveau.  La  vanité 
Ib  mefle  vn  peifîà  dedans  \  en  déclarant  à  vne 
perfonné  ce  qu'vne  autre  nous  a  confié,  nous 
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luy  faifons  cnten^irc  que  l'on  a  créance  çn 
nous  -,  que  l'on  nous  eftimc  ,  ôc  que  Ton 
nous  confiilce.  Enfin  c'eft  quelque  chofç  de 
{1  doux,  de  faire  vne  confidence ^ qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'on  en  fafTe  tant  dans  le  mon- 
de, aux  dépens  de  la  difcretion&de  la  fidélité 
mefmc.  Mais  fi  les  hommes  ne  peuvent  rete- 
nir leur  laneue  ,  que  (êra-ce  des  femmes,  qui 
^(t  ont  naturellement  tant  de  babil  > 

Femina  coja  garruU  e  loquace. 
Il  femble  qu'elles  ayent  toutes  beû  dqs  eaux 
de  ce  lac  d  Ethiopie  ,  dont  Diodorc  de  Sicile 
fait  mention ,  qui  troublent  telifment  l'efprit 
de  ceux  qui  en  Doivent,  qu'ils  ne  peuvent  rien 
cacher  de  ce  qu'ils  f^avent  :  car  elles  n'ont  pas 
la  force  de  (c  taire  ^  &  le  (ilence  leur  ell  vn  rkr^ 
deau  infupportable ,  pour  vfer  des  termes  d'vn 
Poiftc  Grec.  Des  .qu'on  leur  a  dit  vri  mot  à  lo 
reiile ,  elles  ont  vne  furieûfe  demangeaifôn  de 
caufer  j  elles  étouffent,  elles  crèvent  fi  elles  ne 
parlent.  Mais  elles  n  ont  garde  d'étouffer,  m 
"de  crever,  ajouta-t-il  en  riant  :  il  n'y  en  a  pas 
vne  qui  ne  (e  foulage  bien-toll  :  les  plus  rete- 
nues ne  cèlent  rien  a  leurs  confidentes,  &cha 
que  femme  à  la  fienne.  Enfin  elles  font  prel- 

fjue  toutes  de  la  nature'  des  échos ,  qui  redi- 
ent  tout  ce  qu'on  leur  dit  j  &  je  connois  peu 
de  femmes  ,  à  qui  l'on  ne  puifle  appliquer 
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l'epitaphc  d  vnc"Damc  Efpagnolc. 

Vna  muy  noUefenors 

Quenfu  vida,  funto  m  hara 

Th*vo  la  hoca  Jirrada. 

Y  tanto  fui  lo  que  hahlo , 

Que  oufKfHc  no  ayâ  mas  jue  hêUar^ 

Ni$r^a  UtgauL  cl  catUr 

tv^  donicfu  haUar  lU^o. 
Cette  femme  Elpagnole  ,  dit  Ariftc  ,  n'âvoit 
rien  du  Garaâ^re  ôc  de  rhumcur  de  fa  nadoh: 
car  les  Efpâgnols  parlent  peu  >;  ^  ils  font  fi  fi- 
dèles en  ce  qui  regarde  le  fecrct ,  au*atu  rap- 
port d'vn  ancien ,  il  s'en  eft  veu  plulîcurs  qui 
ont  mieux  aimc^fouîmrcoutcs  fortes  de  tour- 
mcns ,  âcmourir  mefmc,  que  de  reriflcr  les  cho- 
ies qu'on  leur  avoit  confiées^ 

Au  rcftc ,  toutes  les  femmes  ne  font  pas  fi 
indifcretes ,  ni  fi  caufeufes  que  celle-là.  Je  vous 
en  pourrois  citer  qui  fçavcnt  fort  bien  fi:  taire  : 
èc  (i  on  examine  ihilloirc  des  fiecles  pafTez^ 
on  trouvera  mille  exemples  fameux  de  la  fidé- 
lité àc  de  la  difcretion  ctcs  Dames.  On  enver- 
ra qui  ont  eu  autant  dç  confiance  que  ces  Ef. 
pagnols  dont  je  viens  déparier^  &  qu'on  pour- 
ront appeller  les  martyres  du  focret.  Ne  fçavez- 
vous  pas €e que  fit  vnc  femme  d'Athènes,  pour 
ne  pas  déclarer  le  fecret  'de  fos  amis.   Apres 
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avoir  endure  les  çcfnes  &:  les  tortures  avec.vnc 
fermeté  incroyaDlc  ,  fans  qu'on  put  janKus 
ncn  tirer  de  (i  bouche,  clle^lè  coupa  la  lani^uc 
avccles  dents,  &  la  ctacha  au  viiage  du  ryrau  ,  yoijm.ith  % 
qui  vouloir  fçavoir  ce  quelle  ne  vouloit pas di 
rc.  Ncrçavez-vous  pas  auffique  les  Athcniciis 
luy  dreffercnt  vne  ftatui  conforme  à  Ton  noiii 
&à  fbn  courage  ?  C  étoit  vne  lionne  (ans  lan- 

Îjuc ,  félon  Pline ,  ou  avec  vne  langue  d'or ,  fe-  '^'"'  '  '*^  "*^  ' 
on  quelques  autres. 

Cette  femme",  dit  Eug-enc,  avoit  raifon  de 
craindre  que  (a  langue  ne  luy  jo4iaft  vn  mau- 
vais tour  i  &  elle  fit  {agement  de  s'en  défaire. 
Toutes  les  autfes ,  continua-t-il  en  riant ,  ne  fc- 
roicnt  pas  inal  de  fc  couper  la  langue  pour  ellrc 
fecrcttes  \  encore  ne  fçay-jé ,  fi  après  cela  îl  ne 
faudrpit  point  s*en  défier  :  car  je  ne  voudrois 
pas  jurer  quelles  ne  parlaffent  fans  langue.  Je 
fuis  leur  du  moins  que  fi  les  paroles  leur  man- 
quoient ,  elles  auroient  recours  aux  fignes  & 
aux  gcftes ,  pour  faire  entendre  à  tout  le  mon- 
Je  ce  quelles  nepourroient  dite.  Scrieufemcnt 
elles  ne  peuvent  fe  taire  -,  &  deux  ou  trois  exem- 
ples contraires  font  des  miracles  qui  ne  font 
point  de  confcquencc.  Une  cigale  tnuettc  eft 
vn  prodige ,  félon  le  mot  de  Pluie  -,  &  les  A  the-  ( 
niens  mirent  fiir  la  baie  de  laftatue ,  cju'ils  éle- 
vèrent à  cette  femme  qui  fe  coupa  la  langue, 
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Ld  njenu  d  tnomfhc  du  fcxc  :  pour  marquer  que 
ronfilcncc  croit  àu-deflus  de  la  nature,  &  qu'en 
devenant  muette,  elle  avoit  prefque  ceffe  d'c* 
lire  femme. 

Après  tout,  repartit  Anfte,  les  femmes  ont 
beaucoup  d'avantage  poureftre  fccrettes.  Elles 
font  naturellement  arrificicuics  &  diffimulées; 
il  ne  tient  qu'à  elles  de  fe  déguifcr.  Les  vertus 
de  leur  fexe^  la  retenue,  la  modeftie ,  &  la  pu- 
deur  ,  (ont  de  grands  fecours  contre  les  indifl 
crctions  de  la  langue  :  joint  qu  elles  n'ont  pas 
tant  de  part  que  les  hommes  dans  le  commer- 
ce du  monde,  &  quelles  font  moins  exp-^fées 
à  la  curiodté  des  habiles  gens. 

Quoy  qu  il  en  loit ,  dit  Eugène,  c'eft  vnc  vi- 
laine choie  que  de  n'cftrc  point  fecrct.  Ceft 
la  marque  d' vne amc  fqible ,  auflubien  que  d'vn 
ellomac  débile  ,  de  ne  pouvoir  rien  retenir  ; 
mais  auflî  c  eft  le  caraiSbere  d  vnc  amc  nobk , 
d'eftre  referve'  en  fes  paroles  ,  &  de  fçavoir 
bien  garder  le  filénce.  Ce  font  les  hommes, 
dit  vn  fagc  Payen,  qui  n^us  apprennent  à  par- 
ler ;  mais  ce  font  les  Dieux  qui  nous  appren- 
nent à  nous  taire  ^  en  npiis  recommandant  le 
{ilence  dans  tous  les  myfteres  et  la  Religion. 
Pour  moy  ic  regarde  les  perfonnes  fecrettes 
feu.it  mùiiuai  comme  ces  grandes  nvieres  ,dont  on  ne  voit 
point  le  fond,  &  qui  ne  font  point  debruity  pu 
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comme  ces  grandes  forcfts ,  donc  le  filcncc  i.ucos,A,n.>sfî: 
remplit  1  ame  de  je  ne  l'çay  quelle  horreur  re-  ^'^'^  '^^*  *'^"'*' 
liineufe.    J'ay  pour  cei  fortes  de  perfonncs ,  ^'"^'^ ''^'^*- 
ajouta-t-il ,  lamelme  admiration  qu  on  a  pour 
les  oracles  qui  ne  fc  laiflent  jamais  découvrir 
qu'après  rcvenement  des  chofes  :  ou  pour  la 
providence  de  Dieu,  dont  la  conduite  cil  im- 
pcnctrable  à  lefprit  humain. 

C'cft  cette  vertu  admirable  qui  fait  des 
grands  hommes  &  les* grandes  réputations. 
C'ell  par  là  qu'on  mérite  la  confidence  dos 
Princes  ;  qu'on  a  part  aui^  intrigues  du  cabinet; 

3u'on  fe  rend  digne  d'cftrc  favori,  &  d'entrer 
ans  Je  mipiftere.    Quelque  talent  qu  ait  vh  J^;'^'^";'^"^'^^^''^^ 
homme,  il'n'cil  bon  à  rien  s'ilne  peut  (e  taire:  'l'^ntabco,  c^x^x^ 
il  eft  mcfmc  à  charge  à  toutes  les  perfbnnes  ^€l^tm.cHrt!d, 
raifonnables  j  il  n'y  a  point  d'affaire  qu'il  ne  ^"^'''*  *• 
galle,  ni  de  converfktion  qu'il  ne  trouble.  ^On  ^ 

eft  dans  vne  perpétuelle  contrainte ,  &  comme 
à  la  torture,  parmi  les  eens  indifcrets  :  il  faut 
^toûjoys  pcnfcr  à  ne  dire  que  ce  qu'on  ^eut 
qu'ils  publient  à  tout  le  monde.  En- vérité  il 
n'v  a. rien  qui  rende  les  hommes  plus  mcpri- 
fables  que  ce  défaut  :  &au  contraire  rien  ne 
leur  attire*  t^t  la  vénération  publique  que^ 
d'eftre  fecrets. 

Ce  que  vous  dites,  pourfuivit  Àrifte ,  regar- 
4e  particulièrement  les  Princes.  Lc'fecret  fait 
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vne  partie  de  leur  autoricc,&  de  Icurgrandeur^ 
non  feulement  parce  qu*ii  contribuë>à  faire 
reiidir  leurs  entrepri(esi  j  mais  auffi  parce  que 
c'ell  vne  cfpece  de  fouveraineté ,  félon  le  mot 
d'vn  politique  Efpagnol,  que  de  tenir  fes  Dén- 
iées &  fes  relpUitions  fort  (ecrettcs  :  Si  todo  ex^ 
ccjfo  en  fccreto ,  lo  es  en  caudal;  Jkcramentar  vna  vo^ 
luntad/èrajoberania.  Et  félon  la  penfée  du  mef. 
me  auteur ,  il  n'appartient  qu'à  vn  génie  fubli- 
mç  &  fait  pour  commander  ,  de  penenrcr  les 
dcffcins  des  autres ,  &  de  fçavoir  caéner  les 
ficns,  ^rf^uy^  eminencm  de  caudal  fenetrar  toda 
Ajoluntad  agena,  ;  jn  concluye  Jk^oriddd  Jaher  celar 
U  propria.  / 

Amfi  les  Içlois  &  les  Princes  pour  eftrc  cfti- 
mcz  de  leucs  fujcts^^pour  (bûcenir  leur  cara- 
(Sbere ,  doivent  eitfTÎifcrets  à:  tout-à-fait  mai- 
lires  de  leur  langue.  Etc  eft  pour  cela  fans  dou- 
te que  leRojr  Numa  rendoit  vn  culte  particu- 
lier à  la  mule  y  qu'il  appelloit  \z  pipette  ôchi  ta- 
citurne; qu'Auguftc  avoit  fait  graver  fur  foncaiC 
chet  vn  fphinx  ,  qui  ctoit  vn  animal  adore  des 
Egypticits^,^  reconnu  pour  le  Dieu  du  fecret 
&:  des  eniemes  ^  que  nôtre  Louis  X I.  vouloit 
que  fon  nls  ne  fçeût^que  ces  mots  de  Latin, 
qui  nefàt  dr^mulare^  nejcit  regnare.  En  effet ,  dit 
tugenç  ,  que  lert  à  vn  Prmce  d'eilre  éclaire 
&  prudent ,  s'il  ne  fçait  dUlimuler  ?  Quelques 
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lumières  qu'il  ait ,  ôc  qifelqucs  mcfurcs  qu'il 
prenne,  il  ne  peut  ricn^faire  (ans  le  fecrec:  siicntios^gcritu~ 
c  cft  le  reflort  qui  rait  joucrla  machine  de  1 E-  Cf3,a«uu^.  1 1.1. 
tat.  Lçfc^confeils  les  plus  fages  ydcviennefli 
inutiles  dés  qu'on  les  découvre  1  auffi  les  Ro- 
mains quiétoient  fi  fçavans  en  l'art  de  régner, 
baftiflbien^  les  temples  du  Dieu^des  conCcils 
dans  le-rond  des  bois  les  plus  Solitaires  ,  & 
les  pli»  fombres-,  ils  luy  drefibient  mefme  des  confuk  fub  tcrr^ 

\      r  '  c  '  1  I         dèliicfcit. 

-autels  ious  terre ,  pour  raire  entendre  que  les  Tmt*u.dtffra»f. 
reiblutions  du  Sénat  dévoient  eftre  enlèvelies  '  ** 
dans  vn  profond  filence. 

Comme  le  Prince  eft  la  plus  vive  image  de 
Dieu  fiir  la  terre  ,  reprit  Arifte  >  il  doit  eftre 
(èmbUble  À  Dteu ,  qui  gouverne  leipondepar 
des  voy  es  inconnues  aii^c  hommes ,  &  qui  nous 
fait  tous  les  jours  fentlr  les  effets  clc  là  bonté 
&  de  {à iulbccl^isnous  découvrir  les deHeins  v as  iHiis  «^  -. 
delaiagefle.  x^wry.«.i^. 

Mais  ceux  à  qui  le  Prince  (è  confie ,  ne  doi^ 
vent  pas  eftre^triotns  iècrets  que  luy  j  6c  c'eft 
pour  cela  qu'Alexandre  liiant  vn  jour  des  let-' 
très  (brc  importantes  ,  &  s'étant  apperceu 
qu'Epheftion  les  lifoit  en  mcfme  temps ,  il  prit 
1  anneau  qui  luy  fcrvoit  de  cachet ,  ôc  le  mit 
fur  les  lèvres  de  (on  favori  pour  Fliy  recôm^ 
mander  le  filencc.  Ainfi  les  Miniftres,  les  Se- 
crétaires d'Etat,  ôc  toutes  les  pcrlbnnesqui  en- 
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trcnc  dans  le  Confcil  des  Rois ,  &  qui  ont  part 
aV-gouvcrnemcnt  ,  font  indifpenfablcment 
obligez  de  ic  taire.  Dans  le  Droit, les  ConfeiU 
Icrs  du  .Prince  font  appeliez  Silennaires  ;  &  en 
Hfpagnc  ,  ils  font  vn  ferment  particulier  de 
garder  inviolablcmcnt  le  fecrct.  Le  Roy  Al- 
plionfe  furnommé  le  Sage ,  ne  leur  recomman- 
de rien  tant  dans  fcs  lois  ;  ôc  le  dernier  Roy 
d'Efpagne  ne  manquoit  jamais  d'ajouter  aux 
ordres  qu'il  envoyoità  tous  fes  Miniilres,'Mw- 
l>ien  oy  nundo  cjuc  Je  tengégranxHjdado  rueljccreto, 
porcjue/im  el  nofcpttede^^QVcmAr  ccmojidcic. 

Il  fcroi  t  à  Ibuhaicer ,  dit  Eugène ,  que  ces  lois 
&  c^s  maximes  fiiflcnt  aulli  bien  obfcrvces 
dans  tous  les  Gonfeib  des  Pmces,  qu'elle;  lé* 
toient  ancienoeiHenc  à  Athènes,  ôc  à  Rome.  Lés 
luges  de  r  Aréopage  étoient  les  gens  diî  monde 
le  plus  muets-,  ôc  pour  les  Sénateurs  Romains, 
ils  parloicnt  {i  peu ,  que  les  choies  dont  ils 
trait  toient  dans  leurs  anèmbl^&,  demeuroient 
fccrettcs  pendant  des  années  entières.  ]a{ques- 
la  qu'à  voir  leur  Conduite,  il  icînbloit  que per- 
:  {bnne  ne  fçeût  ce  que  tant  de  gens  fçavoient: 
tcmom  l'affaire  d'Eumenes  Roy  d'Afie.  .  Ge 
Prince  ayant  averti  le  peuple  Romai|i  dyne 
cntreprife  ^e  Perféc  Roy  de  Macédoine  ,  ôc 
étant  venu  luy-mefme  à  Rome  pour  fairecon- 
t  iiire  la  guerre  contre  luy  -,  on  ne  pût  içavoir 
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ccquil  avoit propofcaux Sénateurs , nicc qu'ils 
luy  avoicnt  repondu  ,  qu'après  la  défaite  6c  la 

Erifc  de  Pcrfce.   Mais  cette  difcretion  admira- 
Ic  étoit  foûtenuë  dans  les  bccafions  dvne  for- 
ce Vraymcnt  Romaine.  Ona  vcû  vn  Pompée,  r^/^r  a/* 
rifonnicr  du^oy  des  lUyriens,  mais  tout-à-  '  '  * 
ait  maiftre  de  foy-mcfine  ,  fe  brûler  le  doigt 
à  vn  flambeau  allumé,  pour  ne  pa^  découvrir 
les  dciTeins  dg  la  République  ;  la  peine  du  cri- 
me luy  étant  moins  odieule  que  le  crime  mef^ 
me  :  caries  loisRomaincs  oraorment  que  ceux  ^  fr"'  f'^'?' 
qui  révèlent  les  fecrets  de  l'Etat ,  foient  brûlez 
tout  vif3.   Les  autres  nations  nonc  été  gueres 
moins  rigoureufes  à  cet  égard ,  interrompit 
Arifte  :  les  Egyptiens  leur  raifoientcoUper  la 
langue,  &. je  trouve  qu'ils  avoiem  raifon  d'en 
vfcr  ainfi  -,  car  ceux  qui  ne  fçavenc  pas  fè  taire, 
ne  méritent  point  de  parler.   Ils  ne  meri^nc 
pas  mefinc  deviyrc,  reprit  Eugène  •&  les  Perfcs 
taifoient  ikcn  de  its  condamner  à  la  mort  ;  car 
enfin  c  cft  non  {culement  vne  foibleffe  ,  vnc 
imprudence  ,  vnc  infidélité  ,&:  vne  injuftice-, 
miaisc*eft  vn  crime  de  Leae-Majcfté ,  que  de 
violer  le  fecret  du  Prince.    C'elt  fe  déclarer  ,, 
i  ennemi  du  bien  public,  que  de  découvrir  les  "« 
myftcrcs  defc$corifeils,pour  parler  le  langage  & 
de  l'Ecriture  Sainte,  qui  marquepar  cemot  Je  ^^^Z^Z 
myfterc ,  combien  les  iècrets  Q*£tat  doivent  *"'•  , 
cltrc  rciigieuiemem  gardez.  ^ 


les  nia|urcs  nai 
omiiclî]iic  rjiivc' 
bcllacorcs  iur 


V 


^ 


168  LE    S  EC  R  ET 

^Ih  ne  l'ont  pcut-cftrc  jamais  ctc  en  aucun 
Royaume ,  comme  ils  Te  Ibnt  maintenant  en 
France,  dit  Ahfte  -,  le  Roy  ell  admirablement 
fecret , .  &  fes  Miniftres  ne  le  font  pas  moins 
que  l'étoient  les  Sénateurs  de  la  République 
Fidum  era't  k  11-  Romaiiie  :  dc  forte. ou'on  pourroit  dire  veritar 
cTr.f'Lnti?"c  t^^^*^^^*^  ^"  Cbnfeil  d'Etat ,  ce  quvn  Hiftocien 
a  dic  du  Sénat  de  Rome;  qu  ilelV  kçawrietem^ 


ralubrita.te   muni- 

vllduiuc'*/'"""   ftrt,  maisvn  cœikfitUlU  ^  impenetraUcj  ft)  muni  de 

L  n'y  a  peut-eftre  point  de  Confeil  dans  l'Eu- 
rope ,  où  le  (cciret Ce  gaxdc mieux  ^. que  celuy  de 
la  Republique  de  Veni{e,ajaûu,ËDgene;  &  c'c^ 
-^  peut-eftre  povir eelaqu  elle  fubfifte  depuis  taftt 
de  fiecles.  Si  ces  Meflieurs  ks  Sénateurs  ,  dit 
.  Ariile ,  font  toujours  àujdLiecscts  qu'iU  le  fu^ 
reitt  à  roccafion  drCharies  VIILtuneocdcnc 
gueres  à  ceux  de  l'ancienne  Rome.  Philip- 
pe de  Conùjles  ,  tout  éclairé  ôc  tout  habile 
qu'il  étoit ,  eût  aflèz  de  .peine  à  d^ouvrir 
le  motif  qui  atttroit  de  cous  les  endroiti  de 
l'Europe  tant  d'anibafladeurs  à  Venifè  ,  où  il 
ctoit  ambafladeur  luy>me(me  ;  &  il  fiit  frappe 
comme  d'vn  coup  de  foudre  ,  au  rapport  du 
t"ii!''i!"  ''"  Cardinal  Bemlio  ,  lorfqu  il  apprit  du  Duc ,  la 
ligue  qui  avoii^étc  conclue  coati?e  le  Roy  fon 
maiftre ,  entre  la  Seigneurie ,  le  Pape  ,«  l'Empe- 
rçur ,  le  Roy  de  CamUe ,  le  Roy  de  Naples ,  le 

Marquis 
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Marquis  dcMantouc,  &c  Ludovic  rncTmc,qui 
avoit  appelle  les  François  en  Italie.  Le  profond 
lecrcrdc  cette  confédération  déconcerta  tou- 
te la  politique,  ôcrenverfa  tous  les  deffcins  de 
la  France,  jufques-là  que  le  jeune  conquérant 
fut  contraint  de  faire  vnc*  retraittc  vn  peu 
prompte,  &  d'abandonner  fa  conquellc  pour  ^ 

4-'  *    \    r    r   ^  r  Tacicurnitatcm 

longer  a  la  leurete.  ^  opt.mum  ac  tuni. 

Ce  fcul  exemple  ,  continua  Eugène  ,  fait  ftrnlnlm  "e. 
voir  clairement  que  le  fecret  eft  lame  des  [,"^7  '^]''^^'f/^  ^ 
grandes  affaires  ,  comme  le  difoit  fouvent  le  <■  ^         ^ 
Cardinal  de  Richelieu.  ,  rirR^hciKu.- 

Les  hilloircs  des  ficelés  paiTçz ,  &  celles  de 
nôtre  temps ,  rjppartit  Arillc ,  (ont  pleines  de 
pareils  exemples.  :  mais  je  ncn  fçay  point  de  . 
plu5  ilftiftrc  que  la  grande  révolution  du  Po/-^ 
tugal.  Car  enfin  le  réubliflement  des  Rois  lé- 
gitimes en  la  pcrfonnc  du  Duc  de  Bragance , 
hit  à  proprement  parler  l'ouvrage  ôc  le  miracle 
du  fccrct.  Cétoit  laflaire  du  monde  la  plus 
difficile  6c  la  plus  délicate  :  les  chefs  s'éton- 
noient  eux-mefines  de  leur  rcfolution  :  non 
(eulcmenr  tpates  les  apparences  étoient  contre 
cuxj  mais  il  leur  croit  impoffiblede  rcuflir  par 
les  voycs  ordiniircs&  naturelles ,  qui  fervent  à 
rexecution  de  ces  fortes  d  entreprifes.  La  do- 
mination E(pagnole  étpit  établie  par  tout:  les 
Caftillans  ctpient  maiftres  de  toutes  les  places^ 

Y 
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ôciln'yavoiçni  forces,  m  argent  danslci^oyau- 
mc.  Le  peuple  commençoit  à  s'accoutumer 
à  la  fcrvitude.  La  Noblefle,  qui  croie  d'autant 
.^lus  mal-traittée  ,  qu'elle  ctoit  plus  fufpedte  à 
'Efpagne ,  ne  pouvoir  faire  que  des  vccux  pour 
la  liberté  publique.  Il  n'y  âvoit  rien  à  efpcrer 
du  cofté  des  Princes  ctrangcn  ,  qui  croient 
tous  ou  trop  foîbles ,  ou  trop  attachez  àJ'Ef* 
pagne,  ou  trop  occupez  chez  eux.  De  lortc 
que  les  principaux  de  la  conjuration  étant  ai- 
le cpnfolter  D.^ondiçal  Couttinho,  que  Ton 
extrême  yieillcfle  obligeoitdcgardèrlcHt,  cc^ 
ui  avoir  manié  les  plus  importantes  afFaircs 
e  l'Etat,  ils  n eurent  point  d autre  réponfe 
de  luy ,  finon  qu'il  loiioit  leur  zclc  ,  mais  qu'A 
jugebit  la  choie  impoffiblc.  D.  Rodrigo  da 
Qinha,  Archcvçfquc  dcLifbonnc,  homme 
dVn  grand  fcns&  d'vncgrandcfexpcricncc,  fût 
cflfràyc  de  lapropofition  qu'ils  luy  firent^  &  ta* 
ch^  de  leur  rairc  quitter  ce  defTein^  que  la  dif- 
ficiilté  de  TexecUtion  iuy  JFailbit  par oiftre  chi* 
metiquc,  . 

ependant  tous  ces  obftacles  ne  les  émpeC 
cheÀent  pas  de  pourfuivre  leur  entreprifè.  Ils 
s'airombferent  en  divers  lieux ,  &  firent  plu. 
(leurs  Conférences:  ils  engagèrent  peu  a  peu 
toute  la  fleur  de  la  Nobleffc  :  ils  s'ouvrirent  à 
quelques artiiàns  qui  avôient  le  plus  de  crédit 


3 


171 


III.     ENTRETIEN 
parmi  le  peuple  :  ils  firent  provifion  d'armes, 
&  levèrent  quelques  foldats  ,  fous  prétexte  4c 
la  révolte  des  Catefans  -,  fans  que  la  DuchefTe 
de  MantoiTé ,  qui  exerçoit  la  charge  de  Vice- 
Reine,  fcdoutaft  de  rien.  Le  moindre  foupçon 
euil  fait  échouer  cette  grande  afFj^ire  ,  il  n'y 
avoir  rien  de  plus  aifc  aux  Efpagnols ,  qùc'dc 
rompre  toutes  les  mefures  des  Portugais:  mais 
toute  Tintrigue  fut  conduite  (i  fecrettement  ôc 
avec  tant  d'habiletc,que  le  Secrétaire  d'Etat,par 
le  meurtre  duquel  on  avoir  refolu  de  commen- 
cer, bien  loin  de  fe  défier  de  quelque  chofc ,  re- 
vint de  la  campagne  la  veille  du  jour  que  l'cn- 
treprife  (c  devoir  exécuter.  Jamais  fecret  n'a 
cte  communiqué  à  tant  de  gens ,  &  jamais  (è- 
cret  n  a  été  plus  inviolablement  gardé  :  pas 
.  vn  des  conjurez  ne  fit  femblant  de  rien  Iça- 
voir.    Les  jeunes  gens  eurent  vne  dilcrction 
étonnante  ;  D.  Antonio,  &  D.  Rodrigucs  de 
Mencfes,  fils  du  Gomte  de  Cantanhcde  ,  au- 
quel on  n'àvoit  pas  jugé  à  propos  de  confier  le 
tecret ,  n'en  dirent  pas  vn  mot  à  leur  pcre  :  il 
tiy  eut  pas  mefme  jufques  aux  femmes  qui  ne. 
fe  tcûrcnt  en  cette  rencontre  v  car  plufieurs 
Dames  de  qualité  furent  de  l'intrigue  ,  entre 
autres  D.  Phihppa  de  Vilhena,  A:  D.  Antonia 
de  Silva,  qui  le  jour  de  Texecution  arriérent 
leurs  fils  elles-mcfmes  ,   &  les  exhortèrent  à 
bien  faire  Itùjç  devoir.  Y  ij 
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A  ce  que  je  vois ,  dit  Eugcnc  ,  les  Dames 
Portueailes  Ibnt  plus  (ccrcttcs ijuc  ne  létoienc 
autrefois 4cs  Dames  Romames  ;  je  dismefme, 
les  femmes  de  ces  Sénateurs  fi  fameux  parleur 
filcnce.  Vous  fçavez  l'hiftoire  du  jeune  Papi- 
nus.  Je  ne  m'en  louviens  pay,  répondit  Ari- 
lie ,  ôc  vous  me  ferez  plaifir  de  me  la  dire.  Elle 
cil:  plaifantc,  répliqua  Eugène. 

Ce  jeune  enfant  alloit  tous  les  jours  au  Sé- 
nat avec  fon  pcre  ^  car  c'ctoit  la  coutume  des 
Sénateurs  d'y  mener  leurs  enfans  pour  les  for- 
mer de  bonne  heure  aux  affaires ,  6c  les  accou- 
tumer au  fccret.  La  femme  de  Papirias  preflà 
vn  jour  fon  fils  de  luy  conter  ce  qui  s'eftoic 
fait  au  Sénat.  Le  (âge  enfant  luy  dit  qu'on 
avoit  fait  vne  dcfenfe  cxpreiTe  d'en  parler.  Ce- 
la ne  fit  qu  augmenter  la  curiofitc  de  (a  mère , 
elle  le  conjura  mille  fois  de  luy  dire  ce  qu'il 
fçavoit  ,  elle  ajouu  les  carefles  aux  prières, 
elle  n'épargna  rien  pour  tirer  de  luy  ce  fecret. 
L'enfant  s'en  défendit  autant  qu'il  pût;  mais 
enfin  pour  fe  délivrer  de  folicitations  fi  pref- 
fantcs ,  il  luy  dit_qu'il  luy  dcclarcroit  tout,  pour- 
veu  que  que  fon  percn  en  fçeût  rien,  &  qu'elle 
n'en  parlait  jamais  à  pcrfonne  ;  ce  qu  elle  luy 
promit  avec  ferment.  Eh  bien,  ma  mère,  luy 
dit- il  ,  puifque  vous  le  voulez  fçavoir  ,  on  a 
mis  ce  matin  en  délibération  ^  s'il  étoit  plus  à 
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f>ropos  poUr  le  bien  de  la  République  qu'vne 
emmc  eût  deux  maris  ,  ou  qu'vn  homme  eût 
deux  femmes. 

Cette  nouvelle  furprit  étrangement  lamcre 
du  jeune  Papirius.  Elle  (brtit  aufli-toft  du  lo^ 
gis  toute  cfFrayée  ,  &  alla  avertir  fes  amies  de 
ce  qu  elle  venoit  d'apprendre.  Toutes  les  fem- 
mes de  la  ville  le  fçeurent  vn  peu  après  :  Ôc  le 
lendemain  s'étant  toutes  afTeniblées ,  elles  vin. 
rcnt  en  foule  au  Sénat  pleurant ,  &  difant  tout 
haut ,  qu'on  ne  devoit  rien  conclure  (ans  les 
ouïr.  Les  Sénateurs  furent  fon-^tonniez  de  ce 
(beâacle ,  A:  ils  n'euflènt  jamais  pu  compren. 
dre  ce  que  ces  femmes  vouloient  ^  fi  le  jeune 
Papirius  ne  leur  eût  raconté  toute  l'affaire.  Ils 
admirèrent  (a  di(cretion  &  fbn  adreffe  ;  pour 
l'en  recompenfer  ,  (5c  pour  éviter  à  l'avenir  vn 
pareil  inconvénient  ,  ils  ordonnèrent  qu'ex- 
cepté luy  feul,  les  éhfans  ne  viendroient  plus 
au  Sénat. 

On  ne  pouvoit  en  vftr  plus  (agement ,  dit  ' 

Ariftc ,  car  on  ne  fç^uroit  trop  prendre  de  feû- 
retez  pour  les  fecrets  de  l'Etat  :  ils  ne  peuvent 
eftre  trop  cachez;  6c vn  fçavant C^iviUci  a  rai-  Didac.  Saavc- 
(on  de  vouloir ,  que  les  cabinets  des  Princes  ^^^^^^^^V 
(oient  comme  les  ruches  des  abeilles ,  impe-     ^ 
netrables  aux  plus  curieux  &  aux  plus  elau* 
voyàrn. 
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Quoy-que  toutes  les  affaires  qui  regardent 
k  bien  puDlic,cloivent  eftrefort  fccrcttcs,  pour- 
fuivit  Eugène ,  celles  de  la  guerre  demandent 
vn  fecrct  particulier.  Elles  ne  reiifliflent  ja- 
mais fans  cela-,  les  mines  dont  on  vfe  dans  l'at- 
taque des  places  fortes ,  ne  fervent  de  rien ,  fi 
elles  ne  font  cachées  aux  ennemis.  Dés  qu'ils 
découvrent  l'endroit  de  la  mine ,  ou  ils  en  em- 
pêchent l'effet  en  i'cvcntant  paf  vne  contre- 
mine,  ou  ils  la  font  jouer  contre  ceuxmefmes 
qui  l'ont  faite.  Ainfî  quelque  grandes  que 
(oient  les  forces  d'vn  Prince  qui  médite  vne 
expédition  milit^^ire  ,  elles  ne  font  pas  vn  fort 
grand  effet,  quand  on  fçait  de  quel  codé  il 
tourne  fès  armes  ;  car  ceux  que  la  tempefle 
menace  ,  ne  manquent  pas  de  fe  précaution- 
ner  par  des  alliances  fècrettes  ,  de  par  des  le- 
vées de  gens  de  guerre,  qui  leur  donnent  lieu 
de  foûtenir,  &:  mefme  de  prévenir  vn  ennemie 
redoutable  :  le  (ccret  (eul  fait  qu^on  les  fur- 

f>rend ,  &  qu'on  les  accable  avant  qu'ils  ayent 
c  loifir  de  fe  reconnoiftre. 

Il  faut  pour  cela  cacher  quelquefois  vn  def- 
fein  de  guerre  fous  des  apparences  de  divertif- 
fcmcns  ou  de  voyages  à  l'exemple  de  nôtre  fa- 
gc  Monarque.  Car  s'il  vous  en  louvient ,  les  re- 
vcucs  de  Vmccnnes  (crvirent  de  préparatifs  à  la 
guerre  de  Flandres  :  l'entreprife  de  la  Franche- 
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Comté  n'avoir  Tair  que  d'vn  voyage  de  Bour- 
gogne. Je  m'en  fouviens,  dit  Anlte,  &  je  nie 
louvicnsaufli  dVne  tres-bclledevifc  que  fit  vn 
fort  galant  homme  fur  ce  fujet.  C'cll  vn  lo^ 
leil  couvert  d'vne  nuée  avec  ces  paroles  : . 

TeffturqaCj  parât  dum  fulmin^.  » 

'  Mais  c'cft  particulièrement  dans  le  fort  de  la 
guerre ,  reprit  Eugène ,  que  le  fecret  cft  necef- 
fairé.  Quand  l'ennemi  ne  peut  fçavoir  à  queL 
le  ville  ni  a  quelle  place  on  en  veut ,  il  eft  obligé 
de  les  tenir  toutes  en  état  de  fe  défendre  .  ôc 
rien  ne  laiFoiblit  tant  que  le  partage  de  Ces  for- 
ces. Les  maiftres  de  la:  fcicnce  militaire  di-  nuiu  funt  me  <o. 
fcnt  que  les  meilleures  refolutions  font  celles  ^"^"^ 
qui  ne  viennent  point  à  la  connoiflance  des  ***'"^, 
ennemis  ,  &  que  la  première  qualité  d  vn  Ca-  Fff#^> . 
pitainec'eft  dcftre  fecret.  Les  chefs  des  ar-''^^**^^' 
mées  Romaines  étoient  tous  de  ce  fentiment. 
Auffi  portoienc-ils  dans  leurs  drapeaux  la  fî. 
gureMu  Minocaurc  \  U.  ils  vouloicnt  faire  en- 
tendre par  ce  monftre  enfermé  dans  le  laby- 
rinte,  que  perfonne  ne  pouvoir  découvrir  leurs 
dcfTeins. 

Metellus  a  été  vn  des  plus  remarquables 
parmi  ces  fagcs  Capitaines-,  c'eft  luy  qui  étant 
interrogé  quel  jour  il  combattroit  les  ennemis, 
fit  cette  reponfc  célèbre,  que  Pierre  Roy  d' A r- 
ragon ,  &  le  Pape  Martin  I V.  ont  fait  en  d'au- 
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très  rencontres  :  St  ma  chemife  Jçavoit  mon  dejjiin  i 
e  la  hrulcrois,  * 

Si  nous,  en  croyons Titc-L^ve ,  il  n  y  eut  ja- 
mais vn  homme  plus  fecrct  que  Scipion  :  {a 
conduite  étoit  toute  my  ftcricuk  ^  &  pour  mieux 
tromper  l'ennemi  ,  il  trompoit  (ouvent  fes 
foldars ,  en  changeant  tout  d Vn  coup  l'ordre. 
i.'v/i4.u..  des  chofes,  fur  le  point  de  donner  bataille 
comme  il  fit  avant  que  de  combattre  Afdnibal. 

Les  Carthaginois  s  accordoient  en  celaavec 
les  Romains  :  AiÎDibal  n'étoit  pas  moins  rc^ 
fervc  que  Scipion  ;  le  mefme  hiftorien  remar- 

Sue,  qu'avant  refolu  d  aller  afliegcr  Tarente,  il 
t  partir  clcvant  luy  dix  mille  hommes ,  (ans  leur 
déclarer  (k  penfée  j  ôc  qu  ayant  camptf  ei^uite 
pei.  à  cinq  ou  lit  iituH  de  la  ville  avec  toutes  fct 
tu.^lIv.  hh.  ly     troupes ,  il  ne  t'oovrit  pasnie^me  là,  de  ce  qu'il 
avoit  deilèin  de  faire. 

Si  nous  voulions  examiner  la  conduite  des 
plus  célèbres  Capitaines  de  l'Europe,  dit  Ari- 
i}c  ,  nous  trouverions  que  les  Italiens ,  lés  Ef. 
pagnols ,  les  Suédois  ,  les  Allemands  ,  &  les 
François  font  de  l'humeur  des  Carthaginoise 
des  Romains:  &  que  le  Du.ç  d'Albe  ,  le  Mar- 

3UIS  de  Spmola  ,  le  grand  Guftave  ,  le  Comte 
e  TiUy ,  Monfieur  le  Prince,  &  Monfieur  de 
Turenne ,  ont  fuivi  en  mille  rencontres  l'exem- 
ple d'Annibal  ôc  de  Icipion. 

'Il 
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Il  s'cn{uit  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  ajoûta-t-il ,  que  toute  la  vie  civil^roule 
{\\x  le  fecrct  j  &  que  comme  les  particuliers 
ne  peuvent  eftre  bons  amis ,  ni  honneftcs  gens, 
s'ils  ne  fçavcnt  garder  le  filence ,  les  perfonnes 
publiques  ne  peuvent  s  aquitter  de  leurs  fon- 
dions, s'ils  ne  font  maiftres  <Ie  leur  langue. 

Tout  le  monde^ft  perfuadë  ,  répliqua  Eu- 

?jcnc,  qu'il  faut  eftre  fecret  ^  mais  peu  de  gens 
çavent  comment  il  faut  Tellre.  (5n  connoift 
aflcz la neccffitc  &  IcxceMence de  cette  vertu- 
mais  on  ignore  fort  la  méthode  &  la  manière 
de  la  pratiquer.  C'eft  vn  erandart  que  ce- 
luy  de  fc  bien  taire  j  il  a  (es  principes  &  fes 
règles ,  comme  l'art  de  bien  parler.  Voicy  fé- 
lon moy  ,  le  premier  principe  de  Tart  du  fe- 
cret. 

Il  ne  faap'^jamais  dire  à  perfonne  ce  qui  vous 
a  etc  dit  en  confidence.  Eh  quoy ,  interrom-^ 
pit  Àrifte ,  ne  peut-on  pas  dire  à  vn  ami  inti- 
me tout  ce  qu'on  fçait  ?  Non,  repartit  Eugène, 
nous  (bmmes  maiftres  de  nos  propres  fecrets  j 
mais  nous  ne  (bmmes  pas  maiftres  de  ceur 
d'autruy  :  ce  font  des  depofts  dont  nous  ne 
pouvons  pas  difpoier.  Et  fi  les  Jurifconfultes 
condamnent  de  larcin  vn  homme  qui  employé 
vn  depoft  d'argent ,  contre  la  volonté  de  la  per- 
fonne qui|le  luy  amis  entre  les  mains v  on  doit 
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conJairiticr  d'mfidelité  ccluy  qui  découvre  le 
fccrct  d'vn  ^vMp  y  lans  (a  permiffion  ,  quoy- 
,  qui  Icigqns  à  qui  il  le  découvre ,  foicnt  fidellcs. 
Ce  qu'on  nous  confie  nell  que  pour  nous,& 
ne  doit  point  nous  paffcr.  Ceux  que  nous  ai- 
mons le  plus,  n'y  ont  point  de  droit,  &  nous  n'y 
en  avons  point  nous-meftncs^  L'exemple  de 
S.  Ambroilc,  &  de  Satyrus  fon  frère,  devroit 
cù.TAomn.a  nobis  cllrc  la  TCglc  dctout  le  monde.  Nous  n  avions, 

client  m){tra  coni-  p  ,  !•  V»  '  /*     *. 

mon  jrere  &  moy ,  dit  ce  Père  ,  cjh  vn  efprtt ,  (y* 


ï  dus   '^^'^^^  volonté  :  tout  (toit  commun  entre  nous ,  hotis 
icr.corn  [c  fccrct  dc  nos  amis.   Ainfi  il  faut  enfevelir  pro- 
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iminia  ,    unJivr 
duLis  fpirit'i'i  ,  in- 
d'.vidu'.is  aff 
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cctup.anucorum  rondcment  dans  notre  coeur,  ce  qu  on  nous  a 
De  uvtt.  SM^r.    ji^  ^^  confidence.    Il  faut  qu'vn  fccret  non 

feulement  meure  en  nous  ^  mais  qu'il  y  pour- 
ri (Te  ,  félon  le  mot  d'Euripide  ,  qui  pour  (e  fau- 
ver  du  reproche  qu  on  luy  faifoit,  que  (a  bou- 
che fentoit  mauvais ,  dit  vn  jour  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  s'en  étonner,  parce  que  plufieurs  fe- 
crets  y  avoient  pourri. 

Mais  fi  celuy  dont  vous  fçavçz  le  fecrct, 
"vous  rend  de  mauvais  offices  ^  fi  de  vôtre  con- 
fident étant  devenu  vôtre  ennemi ,  il  fe  fertde 
la  confiance  que  vous  avez  euif  en  luy ,  pour 
vous  nuire  &  pour  vous  perdre^  en  vn  mot,  s'il 
pul^lic  vos  fecrets  les  plus  importans,  luy  de« 
vcz  vous  vne  fidélité  fi  exacîle  :  Ouï  ,  répliqua 
Eugène  ,  ou  du  moins  je  la  dois  àmoy-mcfme^. 
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je  la  dois  à  l'amirie  qui  'a  cré ,  quoy-qu'clle  ne 
loit  plus.  Çc  .que  cet  1  <  inmc  ma  conhe  lori- 
qu'il  m'aimoit:,  cil  vn  dc['oll:  de  ion  cœur  :  la 
haine  ne  me  donne  pouu  de  pouvoir  lur  ce 
déport-,  elle  n'en  change  pas  la  nacurc^onfe- 
cret  n'eft  pas  noins  ^  iuy  ,  qu'il  éroïc  aupara- 
vant. Qj^'il  foit  pcifide  ,  ingrat  j  dénature  ,'& 
tout  ce  qu  il  votis  plaira  -,  c'elt  à  moy  d'cflrc 
fi  délit  6c  généreux.  Nous  ne  fommcs  jamais 
en  droit  de  révéler  ce  qu'on  nous  a  dit  confi- 
demment,  quelque  avantage  que  nous  en  de- 
vions retirer  ,  èc  quelque  neceflité  qui  fcmblc 
nous  y  contraindre.  Cela  s'entend,  ajoûta-til, 
fuppofé  que  l'intereft  du  Princes  de  la  patrie, 
ne  nous  oblige  point  de  parler  j  car  en  cc^  ren- 
contres toutes  les  conficleratipns  particulières 
doivent  céder  au  bien  public. 

Au  refte  cette  loy  qui  deTend  de  dire  à  qui 
que  ce  foit  le  fccret  d*autruy ,  oblige  toute  for- 
te de  perfonnes  :  ceux  qui  femblent  eftre  au- 
deflus  des  lois ,  n  en  font  point  exempts  •&  vne 
grande  Reine  a  dit  fort  à  propos,  que  Içs  Prin-  Henriette  de  Fmn. 
ces  doivent  garder  le  rnefme  filence ,  &  avoir  la  "  ' 
mefme  difçrction  que  les  Confefleurs.  Selon  la 
morale  de  cette  Princefle,  qui  etoit  ^le-mefme 
il  Welle  &c  fi  difcrette ,  il  ne  faut  pas  fe  vanter 
de  la  confidence  qu'on  vous  a  fiiite  ,  mefme, 
lorfque  la  chofç  ,  qu'on  vous  a  confiée ,  eil 
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publique!.  Il  faut  oublier  ce  qui  vous  a  ctc  dir, 
quodfcii  ou  du  moins  le  fçavoir,  comme  fi  vous  ne  le 
(çaviez  pas,  ôc  n en  dire  jamais  rien. 

Voilà  vne  morale  fort  fevere ,  &  qui  eft  peu 
[iiivie  dans  le  monde ,  dit  Ariite  -,  car  après 
quvne  chôfe  a  éclaté,  bien  loin  de  faire  (cru- 
pule  d'avouer  qu  on  la  fçavoit  auparav^t,  on 
îe  fait  honneur  de  l'avoir  fçeuë ,  lorlqu'elle 
ccoit  fort  fccrettc  :  &c  ceux  qui  ont  mieux  gar- 
dé le  filence  fur  quelque  aftaire  myftcrieufe, 
lorfqu  elle  devient  publique ,  ne  manquent  pas 
de  dire  aux  gens  qui  la  leur  racontent ,  qu'ils' 
ne  leur  apprennent  rien  de  nouveau.  Les  per- 
fonnes  délicates  (ur  le  fecret ,  repartit  Eugè- 
ne, écoutent  vne  nouvelle  ,  qu'elles  (çavënt 
par  la  confidence  qu'on  leur  en  a  faite ,  comme* 
fi  elles  n'en  avoient  jamais  ouï  parler. 

Mais  pour  bien  faire  (on  devoir  à  l'égard 
des  autres ,  il  faut  commencer  par  le  bien  faire 
à  l'égard  de  foy-mefmc.  Un  homme  qui  gar- 
de mal  ies  progrès  fecrets  ,  ne.  gardera  pas 
bien  ceux  de  (es  amis.  Mais  félon  vos  principes, 
dit  Aride ,  nous  avQns  droit  fur  nos  fecrets , 
&  nous  en  pouvons  faire  ce  qu'il  nous  plaifl. 
i  Le  plus  feûr ,  repliqiia  Eugène ,  eft  de  ne  pas 

vfer  de  nôtre  droit.  Un  ancien  Poète  a  dit  fa- 
Aiium  fiicre  Quod.gcmctitiCe  cjHe  VOUS  voulcTauc  Us  autres  tdifcm, 
Y^:::^::^"'  ne  U  dites  fas.    Et  je  dis  moy  :  Ce  que  vous 
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^e  voulez  pas  que  plufieurs  fçachent ,  ne  le 
découvrez  a  pcrlbnne  :  car  comment  les  au- 
tres vous  feront-ils  fidelles  ,  li  vous  ne  Teftes 
pas  à  vous-mefitic  ?  ôc  comment  pourrez- vous 
vous  plaindre,  qu'on  ait  révélé  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  eu  la  force  de  cacher?  On  ne  fait  en 
cela  que  nous  fiiivre  ,  6c  je  (crois  fou  de  pré- 
tendre que  mon  fecrct  fût  en  feûreté  dans  le 
coeur  dés  autres  ,  quand  il  n  efl  pas  en  feureté 
dans  le  mien. 

Il  y  a  des  occafions,  dit  Arifte  ,  où  1  on  ^ 
obligé  de  faire  des  confideucics ,  quand  cg  ne 
feroit  que  pour  demander  confeiî.  Dailleurs 
Tamitie  ne  s'entretient ,  &  ne  s'augmente  que 
par  la  communication  des  fecrets;  ôc  ce  feroit 
la  détruire,  que  de  n'ayoir  point  de  confiance 
en  fts  amîs. 

Il  eft  vray ,  repartit  Eugène ,  qu'on  ne  peut 
quelquefois  k  dupeAfer  de  conmumiquér  fon 
fecret  ,  foit  pour  prendre  confeit  dans  vnc 
affaire  importante  ,  foit  pour  quelque  autre 
raifon  particulière^ mais  alors  il  raut  bien choi- 
fîr,  &  ne  nous  ouvhrqu  à  vne  perfbnne  (eûre, 
&  éprouvée.  Il  faut  s  adrefTer  en  ces  rencon 
très ,  non  pas  précifément  à  celle  qui  nous  eft 
la  plus  agréable  6c  la  plus  chère  ,  mais  à  la 
plus  fideUc  6c  à  la'  plus  fage.  Samfon  ne  fe 
trouva  pas  bien  d  ayoir.  dit  fon  fecret  àDakla: 
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&  il*  en  coufta  la  vie  à  TEmpcreur  Maxime, 
pour  avoir  révélé  le  fienà  fa  femhip.  Il  y  a  des 
"\  amis  tendres  ,  commodes  ,  officieux  ,  à  qui 

il  ne  faut  rien  dire  d*important ,  parce  qu^ils 
ne  Tont  pas  fecrcts.  Ce  n  eft  pas  violer  les  rè- 
gles de  1  amitié ,  que  d'en  vfer  de  la  forte  :  ce 
leroît  pécher  contrccelleis  de  la  prudence,  que 
d'en  vfer  autrement. 

Mais  quand  on  a  vn  ami  intime  qui  eft  fort 
fecret ,  dit  Arifte,  ne  doit-on  pas  luy  découvrir 
ce  qu'on  cele  aux  autres  >  Ouï  fanî  doute,  ré- 
pliqua Eugène,  il  ne  luy  faut  rien  cacher  ;  & 
cclt  leplus  doux  plàifir  de  la  vie  d  avoir  vn 
autre  (oy-mcfinc,  dans  le  fetn  duquel  on  puiflc 
verfer^  pour  dire  ainfi ,  Ces  plus  fecrettes  pen- 
fées.  Je  dis  vn  autre  foy-mcfntie^,  caj  vn  (jj^t^ 
'   &  quoy-qu  on  ait  pluficurs  amis  ,  on  ne  doit 

fKjint  avoir  plufienrs  cotiiidens  dans  les  cho- 
cs de  la  dernière  confcquence.  Lefccrétd'vn 
honnefte  homme  doit  eftre  comme  le  coeur 
5rcrcti,ir  f,  rriiîuf  dVnc  honncfte  femme  ,.pour  vn  feul.  Ce  que 
trois  perfonnes  Içavent ,  eit  public ,  ou  ne  tarde 
gucres  i  le  derenir.  Dés  qu  vne  chofe  a  pafle 
par  plus  d  vne  bouche ,  elle  fe  répand  à  peu-prés 
comme  l'eaii  des  cafcades ,  qui  va  de  bafGn  en 
baflih  ^  ou  plûroft ,  les  fecrets  font  commcccs 
fontaines  conduites  fous  terre  ,  qui  coulent 
dans  les  rues ,  déf  qu'elles  commencent  à  le 
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produire.  Enfin  il  n'y  a  rien  de  plus  vray  que 
ce  que  difoit  Émanucl  Philibert ,  Duc  de  Sa- 
voye  :  Les  chofcs  auvn  homme  renferme  dans  fon 
cœttr,  ne  fet^vent  jamais  eflre  découvertes  ;  &  celles 
au  il  confie  à  vn  autre ,  ne  fewvent  pas  demeurer  lonf^^ 
temfi  cachées.  Ce  que  je  dis  regarde  proprement 
les  chofes  qui  font,  pour  dire  ainn,  dé  (impies 
fecrets ,  fur  lefquelles  il  ny  a  point  à  délibérer; 
&  non  pas  celles  qiii  demandent  vne  gifaiidë 
délibération  yàc  iiir  lefquelles  il  eft  necèflfair^ 
d'avoir  l'avis  de  beaucoup  de  gens. 

Il  eft  vray ,  dit  Ariftc,  que  les  (ècrets  d'Etat, 
par  exemple  ,  <loivèm  eftre  neceflàiremenc 
commtmiquerà  pluficars  peirfbnnrs  :  car^ueL 
que  (âge  quefoit  vn  Prince,ilabcfoin  de  quel- 
ques miniftres  qui  le  fécondent  :  &  on  a  eu 
raifbn  de  blafmer  Louis  X I.  de  ce  qu'il  faifoit 
tout  de  ia  ccfte.'  Ceft  et  que  Brezay ,  grand 
Sénéchal  de  Normandie ,  luy  reprocha  vn  jour 
à  la  chafTe,  d Vne  manière  aflèz  plaifànte.    Le 
Roy  étoit  monté  fur  vne  petite,  haqucnéc  : 
5iiT,  luyjdir-il  )  je  ne  penfifàs  mïI  Je  fuijfe  voir 
vn  cheval  de  flus  grandi  'force  c^  cette  haauenée. 
Comment  cela,  dit  le  Ro.y  >  Cefl,  repartit  le  Sé- 
néchal ,  mi  Aie  porte  votre  Afajeftéj  &  tout  fin  Con. 
JêiL    Ce  bôri  mot  foc,pçrdù  ,ril  fit  liulement 
rire  le  Roy  5  mais  il  ne  luy  fie  point  changer 
de  conduite.  > 
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Il  fcroit  à  dciirer  ^  concmun  Eugène ,  que  le 
Prince  gQUvçnuft  couc  feul ,  &  qu'il  fuc  luy. 
merme  couc  (on  Coafinl.  Mais  comme  la  foi^ 
bleue  hunuine  ne  le  Toufire  pas ,  6c  que  Louis 
X  L  avec  couce  Ùl  politique  a  fait  des  fautes 
énormes  ^  il  faut  ouc  la  prudence  des  Rois 
fpic  roâcenuë  par  celle  de  leurs  Miniflres  :  mais 
il  ne  Êmc  pas  que  la  prudence  des  Miniflres 
foie  la  rcele  de  cdUe  dos  Hois*  Le  Prince  doit 
icw^or  ïc%  avis  de  fcA  Coofcil  j  fans  dire  le 
fien  :  après  qu  VnC'lLffiûre  à  été  examinée  meû- 
remenc  en  U  pie&ncç  «  cc^  à  luy  à  décider  ^ 
A:  U  4mt  qiifl<|uflfi>i9  cacher  à  fan  Confèil 

T4cit.  MM.  An.  w^fiw^  fe  fémma  qu'il  prend,  i  rexemplc 

"^v      '       deTiborc. 

P'^jfW  le  Cosdcil  des  {lots  doit  effare  de 
peu  4e  pçrTpfinfis  ;  ç!ciia(&z  de  deux  ou  trois 
bommes  fi^  fc^dhrU^s  ^  oaf  lefècra  ne  peut 
pas  fubfifl^  iQi^^tçmpi  dans  la  multitude  ^^ 
&  de  U  vient  qu^'a  parier  en  gênerai,  il  ne  le 
garde  j^maU  biqn  lèuis  les  Républiques.  La 
conjurationdei^Buscogal,  AcU  )igue  de  Vcnife^ 
donc  nous  parlipna  (tout  à  riioarf ,  ne  font  pas 
*dcs  exemples  fur  quoy  il  fiUlle  {e  régler  :  ce 
font  des  miracles ,  comme  vous  les  avez  appel- 
iez vous-niefine.  De  forte  que  les  fecrecs  du 
Prince  doivent  eflre  renfermez  dans  ce  pecic 
nombre, aveclequel il  délibère. 

Ceux 
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Ceux  qui  exécutent,  n  y  doivent-ils  pas  a vc^f 
part ,  dit  Arifte  ?  Quand  il  peut  $  empêcher  de 
leur  en  donner  connoKTance  ,  répliqua  Eugc. 
ntp  il  faut  qu'il  les  faffe  agir,  fans  leur  decla. 
rcr  pou^quQy  ils  agUTent.  Les  gens  qui  font 
emplovez  daÀl  l'exécution  ^  ne  doivent  fçavoir 
pfectlment  que  et  qu'ils  doivent  faire.  Ainfi 
Philippe  II,  Roy  d'Eipagne ,  qui  a  mérité  par  DidacSaavc- 
&  coiuiuite  le  nom  de  Prudent ,  ne  commu-  morary 'poiii 
ni^ioit  jamais  entieremem:  (es  dcfTeins  à  ceux 
dont  il  ic  icrvoit  pour  les  faire  reiiflir  ;  il  ca- 
choic  mefme  quelquefois  k  {es  AmbalTadeurs 
le  fin  de  leur  Ambaflàdc  ,  pour  conduire  fes 
tffiûrcs  plus  feûrement ,  tcpour  moins  expofct 
&  remiucion  ^  <n  cas  que  l  événement  ne  rc.         ^ 
fondit  pas  à  fes  projeta, 

1x9  Coieraux  d'ormee  ne  doivent  décou. 
vrir  Idirs  f efolutiom  à  perfonne.  Il  faut  qu'ils 
confoem  nvcc  pluiieurs  4e  ce  qui  fe  peut  en- 
trcfif  oadre  :  omis  il  ne  f^t  pas  qu'ils  déclarent 
a  qiiii  que çc Soit,  ce  qu'iU  veulent  exécuter^  à 
moins  d'Ync  neceflk^  iadifpehfable  v  &  ScU 
ptoadoit  fftrc  en  cela  ifur  modèle ,  comme 
en  tout  le  rtgfte  ;  Tite-Live  a  remarqué ,  que 
quand  il  alla  ailieger  Carthagene  ,  perfonne 
ne  (içavoit  où  aUoient  les  troupes  ^  hors  Le- 
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Uus  v  &  que  Lelius  n'en  aUroit  rien  fçcû  luy-  ^"^  «ctur  factac 

/*  V  t  1  I       11  pratter  C.  Lxhu». 

melme  ,  li  ayant  le  commandement  de  1  ar-  i»*.  t6, 

A  a 


lU  LE    SECRET 

mec  navâîc  ,  il  n  eût  dû  fçavoir  où  il'falloit 
joindre  Scipion.   C'cft  fuivant  cette  maxihic, 
Tâm  ncfcirequr-  cjue  l'EmpereurOthon  dit  dansTacite^quii  y 
^âr^pLact^"'"*  a  des  chofes  que  les  foldats  doivent  ignorer  > 


ni 
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6c  qu'il  y  en  a  auffi  qu'ils  doivent  fçavoir.  Car 
à  la  guerre  comme  ailleurs ,  il  ne  faut  tenir 
cache  que  ce  qui  doit  l'eftrc.  Je  connois  des 
hommes  qui  font  niyftere  de  tout ,  dit  Arifte: 
bien  loin  de  dire  ce  qu'il  faut  taire ^  ils  taifcAC 
fouvent  ce  qu'il  faut  dire  :  ils  nejparlefit  gue- 
rcs  qu a loreille,  &  ils  donnent  {ous vn  erand 
fecret  tout  ce  qu'ils  difent,  jufques  aux  oaga- 
telles ,  &  aux  bruits  qui  courent,     y^ 

Ces  hommcs-Ià  (ont  fort  ridici^s  ",  reprit 
Eugène  -^  car  il  y"  à  mille  chofes  qui  ne  K>nc 
point^matiere  de  fecret ,  &  dont  laconxïoifiàn^ 
ce  appartient  à  tpùt  le  monde  ^  parce  qu'elles 
font  cotrununes  &  indifférentes  :  en  fatf eUx \ 
ncffc ,  ou  confidence,  c'eft  agir  contre  !^  hoà 
fcns  j  c'eft  chpquer  la  foclece  civile,  <jui  coni> 
fiiïc  dans  lacommuistearion  de  toutes  ce$ciio« 
fes-,  c'eft  pécher  contre  la  (incerité  &  lafraHL 
chife  /qui  eft  le  lien  du  commerce  que  les 
hommes  ont  entre  eux  ou  de  vive  voix  ^  ou 
par  lettres.  Les  chofes  qu'on  peut  celer,  doivent 
ertre  d Vnc  nature  particulière  j  ôc  c'eft  à  la 
prudence  à  les  diftinguer  des  autres  ,  à  les 
^hoifir  &  à  les  mettre  à  part ,  félon  Tetymo- 
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lôgic  du  mot  de /ècrer:  ce  qui  a  fait  jiii;cr  à 
Platon,  que  IWlcvoir  de  l'homme  prudent  clt 
«le  connoiftre  quelles  font  precilcmcnt    les  ^ 

chpfes  qu'il  faut  cairo,  &  qu'il  faut  dire.  De 
forte  quic  ce  Icroit  vne  miprudcnce  prclquc 
égale  ,  de  publier  ce  qui  fe  doit  taire  ^  ôc  de 
taire  ce  qui  fe  doit  publier. 

Au  relie  pour  bien  garder  fon  fecret,  il  ne 
fufHt  pas  <lc  ne  le  point  dire  :  il  faut  fe  poffe- 
der  tellement  foy-mcfme,  qu'il'n  échappe  pas 
voè  parole;  qui  faflc  deviner  aux  autres  ce 
qu'on  cache ,  ou  qui  donne  mefme  à  connoî- 
'  cre  qu'on  a  vn  fecrer. 

Après  tout ,  interrompit  Arifte  ,  tout  lart 
duiècret  Ce  réduit  à  garder 'parfaitement  le  {î^ 
Icnce.  Ce  n'eft  pas  aflcz  ,  reprit  Eugène,  de 
bien  retenir  Ùl  langue.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
parlent  point  ;  mais  pour  peu  qu  on  les  obfcr- 
vc  ^  on  s  apperç oit  qu'ils  meurent  d'envie  de 
pvlcr  i  &  ces  gens-là  me  font  fouvenir  de  Paf- 
quin,  à  qui  vn  jour  on  mit  vn  bâillon ,  fur  le-  . 
QUcl  ce  nipt  ctoit  écrit ,  iocrepo.  Il  y  a  des  per- 
ionnes  fort  difcretes^  qui  font  paroiftre  fur 
leur  viiàge  tout  ce  qu'elles  ont  dans*' le  caur: 
icmblables  en  cela  a  la  montre  d'vn  horloge, 
l^uelle  marque  au  dehors  ce  qu'elle  cache  au 

dedans.  L'HorivoIoi 

Qful  checeUmlJcn^fcofftnelvolto,  n. 
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Tels  (bnc  ces  Miniftres  cimides  èc  peu  expert 
mentez  ,  donc  vn  Sage  <fe  nôtre  temps  a  dit» 
qfton  ^fpftni  iôMtes  Us  éffsires  iâm  temrs  yenxi 
M*oHj  fit  téfftflifnit  ks  iiftf^HS  ifsiU  êm  recmfi 
f  mstin. 

Quelquefois  vn  (ilençc  aitcâé  nous  trafiit  : 
vn  fîgne  de  tefte  ^n  cl^  d*œil  peur  quelque-» 
fois  découvrir  vn<^  afbire  fort  (ècrette  :  quoy. 
que  le  coeur  (bit  bien  cache ,  k  ieul  mouve- 
ment des  artères  fiût  connoiftre  (àdifppfitioiL 
Ainfi  pour  fc  bien  couvrir,  il  faut  Guiver  tou*. 
ces  les  apparences  &tous  les  dehors:  ilnefauc 
point  avoir  l*air  myftcrieuz  :  il  faut  avoir  U, 
Douche  fefinée ,  &  (s.  vi(àge  ouvert  :  il  faut  en 
^  qu  ciques  rencontrés  parler  beaucoup,  bien  loin 
d  afïieâi?r  de  ne  dire  mot  :  enfin  û  faut  agir 
comme  (î  on  navoit  point  de  fecret. 

Ceux  qui  fçavent  les  (ecrets  des  Princes» 
doivent  particulièrement  ob(errer  cette  maxi- 
me ,  par  la  raifoh  qu'ils  (ont  environnez  de 
mille  peribnnes  qui  les  ^dient ,  ^  qui  tad 
Tûtnmautcmdic  cHcnt  dc  Ics  pcncorer.  Et  c'eft  aufli  ce  que  le 
ouaii  ncfc.ant      Roy  Thcôdonc  recomnumdoK  lur toutes  cno- 
f'ruiqmficlt  fcs  à  fcsMiniftrts.  CcftàdîiCjpourfutvitAri- 
bus.  Tapec^vuitu  (le  ^  que  pour  eftrc  bien  fecrct ,  il  faut  cftrç, 
*'  fort  habile  ;  je  crois  mefine  que  (uivant  vos 
principes,  il  faudroit  n  avoir  aucun  vice,  ni  au- 
cune paffion  violente.  Il  faut  du  moins  eftrc 
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fobi^ç ,  6c  maillrc  de  fcs  paillons  ,  repartie  Eu< 

frêne:  car  tout  ce  qui  trouble  la  railbn^  délie 
a  langue  j  &  c'eft  vn  oracle  du  Sage ,  qyc  le 
vin  &c  le  fecrct  font  incompatibles.  Horace 
i(k  en  cela  de  Tavis  de  Salonion  ^  il  dit  que  le 
vin  eft  vne  eipece  de  tqçture  douce  &  ^rea« 
ble,  qui  fait  parler  les  perTo/tnes  les  plus  fecret- 
tes  ôc  les  plus  (âges  :^qu  il  découvre  leurs  plus 
profondes  penfeés  &  leurs  defTeins  les  plus  ca- 
chez.  L'vfàge  du  vin  ^toit  pour  cela  deTendu  an- 
ciennement aux  Rois  &  aux  Magiftrats.  Si  cette 
loyécoic  encore  en  vigueur,  dit  Arifteen  riant, 
il  y  a  pen  d'Allemands  qui  ne  renonçafTent 
de  bon'coeiM:  à  laRoyauce  Acà  la  Magiftrature. 
Comme  il  acfacvoic  ces  paroles  ,  Eugène  ôc 
luy  kxcot  incermmjpus  par  Vo  ficiieux  ,  dont 
ils  ne  punmt  Ce  détaire  ^  car  comme  il  avoit 
l'air  dvn  homme  de  condition  ,  &  que  par 
maiheîtr  ilTçavoic  ailèz  de  François  pour  fe 
fare  entendre ,  ils  fùrenc  concrainta!de  Técou- 
ter^  6c  d'iacbcver  leur  promenade  avec  luy. 


KoIiregiba<  é»t^ 
vinum ,  quia  ouU 
lum  (ècrctum  c(l( 
▼bi  rcgoac  cb<ic< 
tât. 

Tu  len«  forme*- 
tum  îngcaio  ad- 
mores 

Plcrumquc  doro: 
Tu  rapicntium 
C«ras  .  de  arca- 
num  jocofo 
Coaniinm  retcgi^ 
Lixo.  '* 
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QJJATRIE'ME  ENTRETIEN 

♦  > 

•U  G  E  N  E  &  Ariftc  commence- 
rcnc  leur  promenade  par  la  ie^ 
dure  d  vn  ouvrage  meflé  de 
profe  àc  dcY^rs ,  quvn  de  leurs 
amis  avoir  compoie  dépuis  peu; 
Ils  le  leûrenc  actenctvemenc.  comme  on  lie  tou4 
tcs.les  pièces  nouvelles  -,  &  après  lavoir  cxa^ 
mine  à  Ipifir  ^  ils  jugèrent  cous  deux  que  de 
long^temps  il  ne  s  écoic  rien  fait  de  plus  raifon- 
nable,  ni  de  plus  fpiritueL 

Il  fiiut  avoir  bien  de  rcfprit ,  dit  Eugène; 
pour  faire,  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  où  1  clprit 
brille  par  tout ,  &  où  il  n  y  a  point  de  faux  bril- 
lant. Il  ne  (ùffit  pas  pour  cela  d  avoir  beau- 
coup d'efprit,  repondit  Arifte,  il  faut  çn  avoir 
d  vne  cfpecc  particulière.  Il  n  y  a  que  le  bel 
efprit  qui  foi t  capable  de  ces  cnefs-dœuvres : 
c'eft  luy  proprement  qui  donne  aux  pièces  ex- 
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ceUctites  ce  tour  c^ui  les  diAingue  des  pièces 
communes  ,  6c  ce  caraâere  de  perfeâion  y  o  ui 
fkic  quon  y  découvre  toujours  de  nouvelles 
gimces.  Mais  tout  le  monde  n'a  pas  de  ce  bel 
C&rit  donc  je  parle  »  ajoûta>t.il  *,  &  tel  qui  fait 
le  Dcl  efprit ,  en  a  peut-eftre  moins  qu'vn  autre. 
Car  ennn  il  y  a  oien  de  la  différence  entre 
eftre  bel  efprit  de  profefGon  ,  &  avoir  Tefpnt 
beau  dVne certaine  beauté  que  je  me  figure. 

Si  cette  beauté  d'efprit  aue  vous  vous  ima^ 
ginez,  eft  vne  chofè  fort  rare ,  dit  Eugène,  la 
réputation  de  bel  efprit  efl  aficz  tommune  ;  il 
ny  a  point  de  loiiaiqrc  qu'on  donne  plus  aifé^ 
ment^  le  inon£  ,Ûmt  fembiç  meime 
qu'il  n'y  a  point  de  qualité  quicoufte  moins^à 
acquérir.  On  en  eft  quitte  pour  fçavoir  l'art 
de  faite  agréablement  vn  conte  ,  pu  de  bien 
tourner  vn  vers;  vne  folie  dite  de  bonne  grâ- 
ce ^  vn  madrigal  ^  vn  couplet  de  chanfon ,  eft 
âflèz  fbuvent  le  mérite  par  lequel  on  s'érige 
en  bel  efprit  ^  èc  vous  m'avouerez  que  ce  a  eft 
gueres  que  dé  ces  difèurs  6c  de  ces  faifeurs  de 
jolies  chofes  y  dont  on  a  coutume  de  dire ,  Il  eft 
bel  efprit.^ 

J'avoue  ,  repartit  Arifte ,  qu'on  a  vfurpé  cç 
titre  dans  nôtre  fiecle  avec  autant  de  liberté  ôc 
d'injuftice ,  que  Céluy  de  Gentilhomme  Ôc  de 
Marquis  :  6c  fi  les  vfurpateurs  étoient  punis 
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dans  Tempire  des  LctcreSyauffiicvcrtmenc  qu'ils 
le  font  depuis  quelques  années  dans  la  France, 
il  y  auroic  bien  des  gens  dégradez  de  be)  cù 
prit,  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  (ont  de* 
grades  de  nôblelTc.  Ces  MefUeurs  les  beaux 
efprics  auroicnt  be^  faire  valoir  leurs  madri* 
gaux ,  leurs  boucs  rimez ,  ôi  leurs  in-promptus; 
pour  fe  maintenir  dans  k  poflèflion  oà  ils 
font  :  je  m'aÛure  quils  ne  trouveroiem  pas 
dans  leurs  papiers  dequoy  juftifier  leur  qualité 

f>recenduë.  Toui  leurs  titres  ne  font  pas  meil. 
eurs  que  ceux  des  faux  nobles  ;  le  nom  qu'ils 
portent ,  efl  vn  nom  en  lair ,  qui  n  eft  (bûtenu 
de  rien  ;  ils  ont  k  repucacion  de  bel  eiprit^ 
fans  en  avoir  le  mente ,  ni  le  caïaâere. 

C'cil  vncaraâeve  fort  ridicule^queceiuy  de 
bel  efpriCy  dit  Eugène  yicjcM  fçw  il  je  n'ai- 
merc^s  point  mieux  eftre  vnjpeu  bette,  que  de 

EaiTer  pour  ce  qu'on  appelle  comBuinement 
el  efprit.  Toutes  les  perfennes  raiibnnables 
(ont  de  votre  gouft  >  rejprit  Arifte.  Le  bel  ef. 
prit  eft  fi  fort  décrié  depuis  la  profanation 
qu'on  en  a  &ite  en  le  rendant  trop  cbmmun , 
que  les  plus  fpirituels  s*en  défendent^  &  s'en 
cachent  comme  d  vn  crii^c.  '  Ccut  qui  s  en 
font  le  plus  d'honneur ,  ne  font  nas  tes  phis 
Honneftcs  cens  du  monde  :  ik  ne  (ont  pas  meÇ 
me  ce^qu  itt  pcnfimt  eftre  ^  ils  ne  font  rien 

moins 


M 


i\ 


IV-     ENTRETIEN  ,95 

irtoins  que  de  beaux  efprits.  Car  la  véritable 
beauccf  de  refprïc  conllfte  dans  vn  difcerne^ 
ment  juftç  &  délicat  ,  que  ces  Meflîeurs-là 
n  ont  pas.  Ce  difcertiement  fait  connoillre  les 
chofes  telles  qu'elles  font  en  elles-mermcs  , 
ùuis  qu'on  demeure  court ,  comme  le  peuple , 
qui  s'arrefte  à  la  fupcrficie  :  ni  aufTi  (ans  qu'on 
aille  trop  loin ^  comme  ces  efprits  rafinez,qui 
à  force  deiubcilifer, s'évaporent  en  desimagi- 
nations vaines  6c  chimérique^. 

Il  me  femble,  interrompit  Eugène  ,  que  ce 
difcemement  exquis  appartient  plus  au  bon 
fcns,  qu'au  bel  esprit.  Le  vray  bel  efprit,  re- 
partit Ariile ,  eft  infeparable  du  bon  lèns  ^  ôc 
c'ett  fe  méprendre ,  que  de  le  confondre  avec 
je  ne  fçay  quelle  vivacité  qui  n'a  rien  de  foli- 
de.  Le  jugement  cft  comme  le  fond^de  la 
beauté  de  i'efprit  :  ou  plûtoft  le  bel  eiprit  eft 
de  la  nature  de  ces  pkrres  precieufes ,  qui  n'ont 
pas  moins  de  iblidité^  que  d'éclat.  Il  n'y  a  rien 
dé  plus  beau  qu'vn  diamant  bien  poli  &  bien 
net  )  il  éclate  ae  tous  coftei ,  6c  dans  toutes  fcs 
parties. 

Qu4mdfide:(X'^»tdntohaJj^cndorc. 
Ccft  vn  corps  iblide  qui  brille^  c'ell  vn  briL 
lant  qui  a  de  la  confiftetvce  ôc  du  corps.  L'v- 
nion  ,  le  mélangé  ,  l'aifTor riment  de  ce  qu'il  a 
d'éclaunt  6c  de  folide ,  fait  tout  fon  agrément 
-  '  B  b 


ni} ion 


j.^^  L  E    B  E  L^ES  PRIT  '^ 

ôc  tout  fon  prix.    Voilà  le  fymbole  du  bel  cf- 

prit ,  tel  que  je  me  l'imagme.  Il  a  du  folide  ôc 

du  brillant  dans  vn  égal  degré  :  c'clt  à  le  bien 

dcHnityle  bon  fens  qui  brille.  Carilyavne  cf- 

f)n  drt        pcçedebon  fens  fombre  ôc. morne,  qui  n cil 

*"■     gueres  moins  oppofé  a  la  beaiyré  de  l'elprit, que 

le  faux  brillant.  Le  bon  fens  dont  je  parje ,  cft 

d'vne  elpece  toute  différente:  il  cft  gay  ,  vif, 

plein  de  feu ,  comme  celuy  qui  paroift  dans  les 

L(fais  deMoiitagnc ,  &  danis  le  Teftamentde  la 

Hoguette  :  il  vient  d'vne  intelligence  droite 

—  &  lumineufe  ,  d'vne  imagination   nette  & 

•  agréable.  y 

"^  Ce  Julie  tempérament  de  la  vivacité  &  du 
bon  fens  ,  fait  que  fefprit  eft  fubtil,  &  qu  il 
nell  point  évaporé^  qu'il  brille,  mais  qu'il^ne 
brille  point  trop  -,  qu'il  conçoit  tout  prompte^/ 
ment,  &  qu'il  juge  fainemenc  de  tout.  Quand 
on  a  de  cette  forte  d*cfgrit,.xip  pcnfe  bien  les 
chofès ,  &  on  les  exprime  auflî  bien  qu'on  les 
a  penfées.  On  ramafle  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles  :  oii  dit  tout-cc-qifil  faut  dire, 
&  on  ne  dit  precifément  que  ce  qu  iT&m^dire, 
Un  vray  bel  efprit  fonge  plus  aux  cIh)(cs  qu  aux 
ino^s  i  cependant  il  ne  méprifc  pas  les  orne* 
mens  du  langage;  mais  il  ne  les  rechei;chc.pas 
a.iiflî  :  la  politefle  de  fon  llile  n'en  diminuée  ©as 
la  force  j  ôc  on  pourrpit  le  compircr  à  cçs  loi- 
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dats  de  Cefar,  qui  tout  propres  &  tout  parfu- ja6arr,<iira».r,i 
mez  qu'ils  ctoient ,  ne  laiflbient^as  d'eltre  vaiU  vngucn'rLos'un^ 
lans  &  de  fcien  combattre.  pngnAïc* 

De  la  manière  dont  vous  en  parlez ,  dit  Eu- 


gcneL^  il  n'y  a  'pas  beaucoup  de  différence  en- 
tre vn  bel  efp.rit  &  vn  efprit  fort.    Il  n'y  en  a 
point  du  tout,  répondit  Ariftc,  à  prendre  l'ef- 
pnt  fort  dans  (a  vrayc  fignification:  La  beauté 
de  rcfprit  cft  vnc  beauté  mafle  &  genereulc, 
qui  n'a  rien  de  mol ,  ni  d'efleminé.  Mais  cet^te 
force  ne  confiée -pas  à  douter  de  tout,  a  ne 
croire  rien  ,  &  à  (e  roidir  contre  des  veritez 
établies.  Selon  la  penfcc  dVnPere  de  l'Ei^life,  Fomtudojftanoi 
cclc  ejrre  tort  comme  le^lont  les  phreneti- infaniarnam  & 
■aucs^qucdc  l'ellrc  de  la  foftfc:    Elle  confifte  Fo^LT""  "'"' 
donc  à  raifonncr  bien ,  à  pénétrer  les  principes  ^'*^\  '"  ^^/*^  ^'• 
des  fciences,  &  à  découvrir  les  veritez  les  plus 
cachées.    C'ell  le  propre  d'vn  efprit  fort  d'ap- 

Î)rofondir  les  lujets  qu  il  traitte  ,;  &:  de  ne  îc 
aiflcr  pas  (urprendr^  par  les  apparences  :  les 
rai(bns  qui  contentent  les  efprirs  foibles  ,  ne 
font  pas  des  raiforis  pour  luy  •  il  va  toujours 
droit  au  but ,  çn  quelque  matière  que  ce  foit ,  ' 

fans  $*éfcartcr,*rii  lanss'amufer  encherliin.  Son 
principal  cara(ier^  eft  d'entraîner  les  autres 
icrprits  où  il  yeut ,  A:  de  s'en  rendre  maiftre 

3uand  il  luy  plaift^  C'étoit  ^c  des  qualitcz 
u  dernier  Marefchal  d^  Schomberç  :  on  a 

;    :■;,    :;•■■/.    /,    ."      ■    Bb^i    .  , 
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die  de  lùy  aufli  bien  que  de  Cefar  ,  qu'iJ  par- 
loïc  avec  aucanc  de  courage  qu'il  combattoic, 
^  que  Tes  armes  neroienc  pas  plus  invincu  ^ 
blés  que  Tes  rai(bns.        r 

Mais  ne  penfez  pas  qu  vn  bel  cfprir ,  pouç 
avoir  beaucoup  de  force,  en  ait  moins  de  dçlU 
cacefle  :  il  reflemblc  à  T Achille  d'Homçrc,  6c' 
au  Renaud  du.Taffe  ,  qui  âvoicnc  des  nerfs  ôc 
des  mufcles  extrêmement  forts ,  fous  vnc  peau 
blanche  6c  délicate.  Sa  foUdicé  6c  fa  pénétra^ 
cion  ne  rempcfchcnt  pas  de  concevoir  fine- 
ment  les  chofes ,  6c  de  donner  vn  tour  délicat 
à  tout  ce  quil  penfc.  Les  images  fous  lefqueUy 
les  il  exprime  (es  pcnftes,  font  comme  ces 
peintures  qui  ont  toute  la  fineile  de  lart ,  6c je 
ne  fçay  quel  air  tendre  ôc  grdcifMx  qui  charme 
les  connoifleurs. 

Il  y  a  dexcellens  efprits  c^ii  a  ont  point  de 
dclicaçeflc;;  6c  qui  font  meime  gloire  àc  n'en 
point  avoir '.comme  fi  la  delicateflè  i^tait  in^ 
compatible  avec  la  force*  Leur  tnaniere  de 
penfer  6c  de  dire  les  choies  n  a  nulle  douceur, 
ni  nul  agrémem.  Avec  coûte  leur  lumière  âc 
route  leur  fubtilité  ,  ils  çnt  quelque  chofo  de 
fombre  ôc  de  groflier  dans  Timagination; 
/comme  ce  peintre  Efp^gnol  ,  qui  ne  pou- 
voit  faire  que  de  gros  traits ,  ôc  qui  r^ondit 
vn  jour  fièrement  i  des  gens  qui  y  trouvoient 
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i  redire  ,  qu'il  aimoïc  mieux  cftrc  fnmcro  en 
06aiêelU  grojferia ,  quffegunio  en  U  de!icade:^a, 

JMais ces cforits, quelque  bons  qu'ils  (oient, 
pe  (ont  p^s  11  heureux  dans  leurs  ouvrages ^ 
que  ce  peintre  le  fut  dans  les  ficns.  Les  pièces 
les  plus  fçav^ites ,  &c  mefme  les  plus  ingenicu* 
fes,  ne  font  point  cftimées  dans  nôtre  (leclc, 
(i  elles  ne  font  couchées  délicatement.  Outre 
ce  qu'elles  ont  de  (ohde  ôc  de  fort  ^^  il  faut. 

au  elles  ayent  je  ne  fçay  quoy  d'agreablc  &c  de 
euri,  pour  plaire  aux  gens  de  bon  gouft  ;  ôc 
ccft  ce  qui  fait  le  caràdere  dés  belles  chofes. 
Pour  entendre  mapenféc, fouvenez-vous  de  ce 

Sue  dit  PUcon  ,  que  la  beauté  cft  comme  U 
eur  de  la  bonté.  Selon  l'idée  de  ce  Philoip. 
phe  y  les  bonnes  chofes  qui  n'ont  point  cette 
fleur  3  (ont  (implement  bonnes  ;  ôc  celles  qui 
Tont^  font  verital>lemeht  belles.  C'eft  à  dire  ^ 
ajouta  Eugène  en  riant,  que  le  bel  efprit,  à  le 
de6ntr  en  Platqnkien ,  eu  vn  bon  cfprit  fleuri, 
feitiblable  à  ces  arbres  qui  portent  dés  fruits 
&  des  fleurs  tout  enfemqle ,  ôc  où  l'on  voit  là 
maturité  de  l'automne. avec  la  beauté  du  prin- 
temps. 

Colfor^méUurohafemjfreÛfmno. 

Ces  fleurs  ôc  cci  firuits ,  î-eprit  Arifle,  mar- 

nnt  encore  cette  heureufe  fécondité /qi^i  çlt 
^  roprç  à  vnvbcàu  génie.  Car  pour  niov  )C 
^    *  Bb  iij     V    : 
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trouve  qu'il  n'y  a  pis  moins  de  différence  en- 
tre les  clprits  fertiles  ,  &:.^eux  qui  ne  le  (ont 
pas  ,  qu'il  y  en  a  entre  de  beaux  orangers , 
ôc  de  mclchans  arbres  qui  ne  rapportent 
ncn. 

Je  ne  fçay,  interrompit  Eugencyii  la  fertilité 
eft-vnf  bonne  marque  de  la  beauté  de  rcfpnt. 
Il  me  iemblc  que  les  cfpnts  les  plus  fei^onds 
ne  font  pas  toujours  les  plus  railonnables,  ni 
les  plus  nns.  Cette  grande  fécondité  dégénère 
le  plus  fouvent  en  vne abondance  vicicurc, en 
vne  profufion  depenfcesiaui[res  ou  inutiles^ & 
fl  vous  y  prenez  eardc,  ce  qjue  vous  appeliez 
vne  propriété  du  bel  efprit ,  pcft pour  l'ordi- 
naire que  \cSt%  d  vne  inugiiùcion  déreeléc. 

Je  fçay  bien  ,  repartie  Artfte  ,  qu'il  y  a  vne 
fertilité  d'ef^it  pareille  à  celle  de  ces  arbres , 
qui  pouf  eftre  trop  chargez  de  fruits ,  en  por- 
tent fort  pei^die  bons.  La  fécondité  dont  je 
parlé,  n'cft  pfts  de  cette  nature.  C  eft^vhe  fc 
condité  heureufe,  Cômnieje  l'ay  appellée :  c'eft 
nonxleulcmcn^vn  fond  de  bonnes  chofes^ 
mais  ceft  va  fond  méftagé  par  le  bon  fens. 
Un  vray  bel  efprit  eft  comme  ces  gens  riches 
&  fages,  qui  font  magnifiques  en  tout ,  &  qui 
néanmoins  ne  font  jamais  lie  folles  dépenfes. 

À  ce  compte-là ,  dit  Eugène  ,  ce  ne  fcroit 
pas  vn  bel  elprit  que  le  Cavalier  Marin,    Car 
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il  ne  s  cft  jamais  vcû  vne  imagination  plus  fer- 
tile ,  ni  moins  réglée  que  la  fiennc.  Vous  le 
fçaVtz  mieux  qucmôy.  S'il  parle  d'vnrofllgnol, 
ou  d'vne  rdfe,  il  en  dit  tout  ce  qu'on  en  peut 
imaginer  ^  bien  loin  de  rejetter  ce  qui  fe  pre- 
icmc,  il  yà  chercher  ce  qui  ne  fe^prefcnte  pas  ; 
il  épuife  toujours  fon  fiijet.  J'en  tombe  d'ac- 
eoxd,  repondit  Ariftci  ôc  je  vousconfcflcaufli, 
a]outa*t>il  en  riant  /que  (i  l'on  donnoit  des 
lettres  de  bel  efpric ,  comme  on  en  donne  de 
moble^Te  ,  je  ne  fetois  jamais  d'avis  qu'on  en 
donnaft  a  ces  fortes,  d'auteurs ,  qui  ne  ména^ 
gent  ni  leurs  penfcc*  ,  ni  leurs  paroles  ^  ôc  qui 
ne  laifTent  rien  à  penfer  ^ni  à  dire  fur  les  matiè- 
res q^u'ils  craittent.  Mais  touslesPoëcesne  fonï 
pas  H  fous,  ni  fi  emportez  que  le^Marin.  11  y 
en  a  de  fages  &  de  modérez ,  mefme  parmi  les. 
Italiens,  quand  il  n  y  auroit  que  le  Tarte. 

Je  vous  aflurc,dit  Eugène ,  que  IcTaffe  n'eft 
pas  toujours  le  plus  raifonnable  du  monde.  A  la 
vérité  on  ne  ptut  pas  avoir  p^us  de  génie  qu'il 
en  a.  Ses  imaginations  font  nobles  &  agréables-, 
fes  fentimens  font  forts  ou  délicats  ,  (elon  que 
le  fujet  le  demande  ;  (es  partions  fçnt  bien  tou- 
chées Ôc  bien  conduites  j  toutes  fes  c.omparai- 
fons  font  juftcs  ;  toutes  fes  defçriptions  font 
mervcilleufes  :  mais Ton  génie  l'emporte  quel- 
quefois trop  loinj  il  eft  trop  fleuri  en  quelques 
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endroits.  -,  li  badine  dans  des  rencontres  aflèz 
ferieufes  j  il  ne  girde  pas  aufli  cxiâcmcnt  que 
Virgile  3  toutes  les  bienfcances  des  mcnirs.  Il  a 
de  il  grandes  beaucez ,  repartit  Arifte  ,  qu'on 
peut  bien  luy  pardonner  ces  petites  caches. 
S'il  manque  vn  peu  de  ce  boniens,  quidiAin- 
guc  Virgile  des  autres  Poètes ,  if  a  be;«ucoup 
de  ce  beau  feu  qui  fait  les  Poètes.  Après  tout^ 
quelque  liberté  qu'il  fc  donne,  il  ne  s'égare  pas 
comme  le  Marin  ^  ni  comme  TAriolle. 

Mais  pour  reprriKlre  nôtre  difcours,  conti. 
nua^il ,  vn  bel  eipric  cl\  riche  de  Ion  fond  : 
il  trouve  dans  iès  propres  lumières  ce  que  les 
eipros  communs  ne  trouvéâr^uc  danir  les  li. 
vres.  Il  s'étudie  &  sinftniit  luy^mefmc,  corn* 
s'.odinievnoin-ine  a  dit  vtt  fç^vant  homme  d'vn  des  plus 
9c  H.fc/pèium.     beaux  gemes  que  la  France  ait  )amais  porté. 
tltt.  T";^-  Sur  tout  il  ne  s  approprie  point  les  peni6:s  des 
'         autres:  il  ne  dérobe  point  aux  anciens,  ni  aux 
étrangers  les  ouvrs^es  qu'il  donne  au  public. 
^Cependant /dit  Eugetu: ,  c'eft  ce  que  font  la 
plufpart  ,de  nos  beaux  Efprits.  Ils  pillent**  con* 
tmuellemcht  les  Grecs  &  les  Latins,  les  Ita« 
liens  ôc  les  Ëfpagnols  :  ôcQ  l'on  vouloit  fe  don- 
ner la  peine  de  bien  examiner  leurs  ouvrages, 
on  trouveroit  que  le  pais  des  belles  lettres  eft 
plein  de  larrons  ^  &  que  Mercule  qui  prefide 
aux  arts  àc  aux  fciences ,  n  eft  pas  fans  raifon  le 
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t)icu  des  voleurs  ,  comme  a  remarque  inge- 
nicu(cmcnt  Bartoli  dans  (on  huomo M  fettere.  Car 
en  blafmant  ceux  qui  volent  les  pcnfées  d'au- 
truy  ,  je  n*ay  garde  de  voler  celle-là  à  (on  au< 
teur. 

En  défendant  le  larcin  à  vn  bel  efprit  ,pour 
fuivitArille,  je  ne  prétends  pasluy  interdire  la 
lecîlurc  des  bons  livrés:  je  ne  prétends  pas  mef- 
me  que  fcs  leâ:urcs  luy  foieiit  inutiles.  Je  veux 
bien  qu'il  imite  les  grands  modèles  de  l'anti- 
quité, pourveû  qu'il  tafchc  de  les  furpaflcr  en 
les  imitant  :  mais  je  ne  puis  (bufTrir  qu'il  fafTe 
comme  ces  petits  peintres  q«i  fe  bornent  à  co- 
pier des  origiiuux  ,  &  qui  ne  feroient  rien  de 
peau  y  (i  les  maiftres  de  l'art  n'avoient  rien  fait 
avant  eux.  Je  veux  bien  aufli  qu'il  (c  ferve 
dans  les  rencontres  des  pcnfées  des  bons  au- 
teurs, pourveû  quil  y  ajoute  des  beautez  nou- 
velles ^  &  qu'à  l'exemple  des  abeilles,  qui  chan- 
gent en  miel  ce  qu  eues  prennent  fur  les  fleurs, 
non  feulement  il  choififle  ce  qu'iW  a  de  bon 
dans  les  livtes  -,  mais  en<::ore  qu'il  fe  faffe  pro- 
pre ce  qu'il  choifit,  &  qu'il  le  rende  meiflcur 
par  l'vfage  qu'il  en  fait.  C'eft  vn  des  grands 
talens  de  Voiture  :  en  imitant  les  autres ,  il  s'eft 
rendu  inimitable  :  il  fçavoit  admirablement 
l'art  de  mettre  en  ccuvre  ,  &de  faire  valoir  les 
belles  penféesdes  auteurs  ;  les  traits  qu'il  em- 
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f)runcc  quelquefois  de  Terencc  &  d'Horace, 
emblenc  faits  pour  (on  fujec ,  &  fonc  bien  plus 
beaux  dans  les  endroits  où  il  les  met  ^  que  dans 
wceuxd'où  it  les  a  pris  :  de  mefmc  que  les  pier- 
res precieufes  font  plus  belles  dans  les  bagues 
où  on  les  tnchaffe  y  que  dans  les  rochers  d  où 
on  les  tire. 

Mais  ne  vous  imaginez  pas  que  toute  la 
beauté  de  Tefprit  fe  reduife  là.  Outre  ce  que 
je  viens  de  dire,  elle  demande  vn  génie  capa- 
ble de  toutes  les  belles  connoiflances  /  vne 
intelligence  élevée  &  étendue,  que  rien  ne  fur- 
partc ,  &  que  rien  ne  borne.  Car  il  eft  de  la 
beauté  de  i  efprit  à  peu-prés  comme  de  celle 
du  corps  :  les  petits  nommes  quelque  bien  faits 
qu'ils  foient  y  ne  font  point  beaux  félon  le  fen- 
timent  d'Arillote-,  ils  ne  font  tout  au  plus  que 
jolis ,  parce  que  Tavanuge  de  la.  taille  eft  vne 
partie  effencielle  de  la  beauté.  Ainfi  les  petits 
génies  qui  font  bornez  à  vne  feule  chofe  ,  les 
iaifcur^  de  jolis  vers,  qui  ne  peuvent  faire  que 
cc\i  ,  qiaelque  agrément  ôc  quelque  politcflc 
qu'ils  aycnt,  rie  font  pas,  quoy-quonen  die, 
de  beaux  efprits  :  ce  ne  font  quç  de  jolis  ef- 
prits  à  le  bien  prendre  -,  &  ce  feroit  bien  affez 
pour  eux  d'cllrc  regardez  fur  ce.  pied-là  dans 
le  monde. 

Au  relie  il  ne  fuflSt  pas  pour  avoir  l'efprit 
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beau ,  de  1  avoir  (olide ,  pcnetrant ,  dclicat ,  fer- 
tile, juilc  ,  vnivcrfcl  ;  il  faut  encore  y  avoir 
vne  certaine  clarté  que  tous  les  grands  génies 
n'ont  pas.  Car  il  y  en  a  qui  font  naturellement 
obfcurs,  &  qui  aftedent  mefme  de  l'eflre  :  la  :^ 
plufpart  de  leurs  penfécs  font  autant  d'cnigmc» 
&  de  myfteres  -,  leur  langage  ell  vne  elpece  de 
chiffre  ,  on  n'y  comprend  prcfquc  rien  qu'à 
force  de  deviner.  Gracian  eft  parmi  les  Efpa- 
gnols  modernes  vn  de  ces  génies  incompre- 
nenfibles  ^  il  a  beaucoup  d'élévation  ,  de  fubti- 
litc ,  de  force ,  ôc  mefme  de  bon  f  ens  :  mais  on 
ne  fçait  le  plus  fouvcnt  ce  qu'ij  veut  dire,  6c  il 
ne  le  fçait  pas  peut-eflrc  luy-mefme  j  queU 
ques-vns  de  fes  ouvrages  ne  femblent  eflrc 
faits  que  pour  n  eflre  point  entendus.  Cepen-. 
dant  il  ne  doit  y  avoir  ni  obfcurité,  ni  embar- 
ras daas  tout  ce  qui  part  d'vn  bel  efprit  :  les 
pcnfees,  fes  exprefTions  doivent  eflre  fî  nobles 
&  fi  nettes ,  que  les  plus  intelligens  l'admirent, 
&  que  lesplus  fîmples  l'entendent. Malherbe, 
qui  étoit  (ans  doute  vn  beau  génie ,  tafchoit  îur 
tout  de  donner  ce  caractère  de  netteté  à  tout 
ce.  qu'il  faifoit  :  &  vous  fçavez  que  quand  il  Htftoiredei 
avoit  compofé  vn  ouvrage^  xl  le  fifoit  a  fa  fer-  ^"''^^'"î 
vante  ,  avant  que  de  le  montrer  aux  gens"  de 
la  Cour,  pour  connoiftre  s'il  avoit  bien  reiiflî  ; 
croyant  que  les  pièces  d'efprit  n  avoient  pas 
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leur  entière  pcrfcdion ,  fi  elles  n'étOient  rem^ 
plies  d'vne  certaiiVc  beauté  ,  qui  fe  fait  fentir 
aux  perfoiïncs  inefmc  les  plus  grodieres.  Vous 
voyez  bi^n. que  cfettc  beauté  doit  cftrc  fimple 
&  naïve ,  fans  fard  &  f4ns  artifice  ,  pour  faire 
fpn  effet  i  &  voirs  devez  juger  par  là  de  ces  ef- 
.  pnrs  qui  né  font  point  naturels,  qui  font  tou- 
jours gùindez  ,  &  qui  ne  veulent  jamais  rien 
dire  qui  ne  fûrprenne  ôd  qui  n'éblouiflTe. 

Mon  Dieu  !  que  vous  me  faites  de  platfir,  dit 
Eugène*,  d'exclure  du  nombre  des  beaux  cf- 

Erits  ces  difeurs  éternels  de  beaux  mots  ôc  de 
elles  fentences  j  ces  çopiltes  &  ces  finges  de 
Senedue  ;  ccsMancini,  ces  Malvczzi,  &  ces 
Loredans ,  qui  courent  toujours  après  les  briU 
lans  &;  \cs  vive:ç:^e  d'infitgno  j  comme  ils  les  ap- 
pellent en  leur  langue  !  Car ,  à  vous  direle  vray , 
je  ne  les  puis  fouffrir-,  &  j'ay  bienTde  la  peine 
a  fouffrir  Senequc  luy-mefme,  aVec  fcs  pointes 
&  fè«  antithefes  perpétuelles.  '•'  ' 

ir  n'y  a  rien  qui  choque  plus  le  bon  fèns, 
que  tout  cela,  dit  Ariftè  :  &  c'eft ,  à  mon  avis, 
vn  plus  grand  défaut  de  briller  trop ,  que  de  ne 
briller  pas  afliez. 

Il  ne  fè  peut  rien  yoirde  plus  beau  que  l'i- 
dée que  vous  avez  du  bel  efprit ,  reprit  Eugè- 
ne ^  j  ay  penfé  dire  qu*il  ne  le  peut  rien  voir  de 
plus  beau  que  vôtre  portrait  :  car  on  diroit  ; 
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que  vous  vous  eftes  pcmc  vous  mclmc  dans  le 
tableau  que  vous  venez  de  faire ,  çanc  il  vous 
reflemble.  Si  je  me  fuis  peint  ,  drt  Ariile  en 
Ibûnant ,  je  me  fuis  tellement  flatte  ,  que  je 
ne  me  reconnois  pas.  Mais  à  vous  parler  (c- 
ri^ufemcnt,ajoûta-'t-il,j*ay  trop  mauvailcopu 
nion  demoy  ,pour  me  croire  vn  bon  modelé 
en  matière  de  bel  efprir  :  je  ne  m'en  picque 

f)as  ,  &  je  ferois  ridicule  d'y  prétendre.  Il  ne 
aut  pas  auffi  s'en  picquer ,  dit  Eugène  j  il  ne  fau  t 
pas  mefme  fe  fçavoir  trpp  bon  gré  d'ellVe  bel 
cfprit ,  pour  l'ellre  efFeftivcment  :  &  fi  j'ofois 
mettre  la  main  à  la  peinture  que  vousavc^z  fai- 
te ,  j'y  ajoûtel-ois  la  modeftie  pour  vn  dernier 
trait.  C'ell  vnc  qualité  qui  relevé  toutes  les 
autres ,  ôc  qui  ncfied  pas  moins  bien  aux  beatix 
cfprits ,  qu  aux  belles  perfonnes. 

J'entre  for;  dans  vôtre  fentimenr,  repartit 
Ariftc ,  &  je  vous  avoue  que  je  ne  hais  rien 
tant  que  certains  efprits  qui  s  en  font  extrê- 
mement accroire.  Ils  ont  dans  leur  mine,  dans 
leurs  gcflcs  ,  &  jufqucs  dans  le  ton  de  leur 
Voix,  vn  air  de  fierté  &de  fuffifancc  ,  qui  fait 
juger  qu'ils  font  fort  contens  d'cux-mefmes.' 
Us  font  profeflion  de  n'eftimer  run^  &l  de  trou 
ver^à  redire  à  tout.   Il  ne  fe  fait  pas  vn  ouvra 
ge  d'efprit  qui  ne  leur  fafle  pitié  :  mais  en  ré- 
çômpcnfe  ,  ils  ne  font  rien  qu'ifs  n'admirent. 
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Ils  prennent  quelquefois  vn  ton  d'oracle,  &  de-  ' 
cident  de  tout  louvcrainemcnt  dans  les  com- 
j\i^c;nies.  Pour  leurs  ouvrag'^s  ,  ils  eh  font  vn 
grand  my Itère,  ou  par  affectation,  ou  pojjr  exci- 
ter davantage  la  curiofité  de  ceux  qui  ont  en- 
vie de  les  vou'  ,  ou-parcc  qu'ils  jugent  peu  de 
perlonnes  capables  d'en  connoiUrc  le  jufte 
prix  :  ce  ipnt  des  trefors  cachez  ,  qu'ils  ne 
communiquent  qu'à  trois  ou  quatre  de  leurs 
admiratairs;  .  ' 

Il  eft  d'vne  autre  forte  d'cfprits ,  contirtua 
Lugene,  qui  fcmt  moins  myfterieux  y  mais  qui 
ne  iont  pas  moins  entcftez  de  leur  m.erite.  Ils 
n'ont  pas  plutoll  fait  vne  bagatelle  ,  qu'ils  en 
régalent  tout  le  monde.  Ils  font  toujours  prefts 
a  reciter  leurs  madrigaux  6c  leurs  odes  ,  pour 
vattner  vn  peu  de  ioiiange  -,  ils  fe  louent 
fans  façon ,  &  fe  donnent  de  lencens  les  pre- 
miers. Cependant  les  vrais  beaux  efprits  ibnt 
de  l'humeur  des  vrais  braves  >  qyi  ne  parlent 
jamais  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Ils  ruyent  les  ap. 
plauâiflcmens  populaires  ,  &  bien  loin  de  k 
produire  mal  à  propos  ,  il^  fe  cachent  autant 
qii'ils  peuvent. 

Je  ne  fçay ,  dit  ^rifte ,  s'il  n'y  auroit  point 
plus  de  modeftie  à  n'afFeder  rien.  Vous  avez 
ouï  parler  de  cette  femme  ^ue  Néron  aimoit 
tant ,  ôc  vous  fçavez  que  ce  nV'toit  pas  vne 
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fort  hohncfte  pcrfonne.  Néanmoins ,  (i  nous  en  ^^odcftiam  prr* 

..^       .  *  ,,  /.  .  .  «erre  &  lafciTia 

croyons  Tacite,  elle  ne  le  montroitgucrcs,  ôc  vti:  raru«  m  pu, 
elle  ne  fortoit  point  qu'elle  ne  fûtvoilcc.  iï^^^tiïifpL'tc 

Un  bel  efprit  doit,  à  mon  avis  ,  eardcr  le  «"^'n^^^ti^rcta. 
tempérament  de  la  Sophronie  du  Tallc  ,  qui  ^>c  dccetr^t. 
étoit  également  belle  &  modefle.  f"f]ts.  '  '^' 

Won  copnfuè  hclU'i^p^e ,  e  non  Icf^ofe, 
Il  ne  faut -pas  qu'il  fafle  toujours  myltere  de 
fes  ouvrages  ^  mais  il  ne  faut  pas  aufli  qu'il  les 
montre  par  tout  :  il  ne  doit  ni  fc  cacher  par 
affectation ,  m  (c  produire  par  vanitc. 
'  ,    Je  vois  bien  à  cette  heure ,  dit  Eugène,  pour- 

JuoyJes  véritables  beaux  efprits  iont  {i  rares:  '- 

es  qualitlez  auflï  oppofées ,  que  la  vivacité  ôc 
le  bonfens,  la  delicatefle  &la  force,  fans  par- 
ler des  autres,  he  fe  rencontrent  pas  toujours  \ 
enfèmble.»  Mais  je  voudrois   bien    fçavoir  , 
ajoûta»t-il,  d'où  viennent  toutes  Ges,qualitez 
qui  font  le  bel  çfprit.  Elles  viennent,  repondit 
'  Arille ,  d Vn  tempérament  heureux  &  dVne  cer- 
taine .difpofition  des  organes  :  ce  font  des  ef^ 
fets  dVne  telle  bien  faite  ^Tbicn  proportion-  . 
née-d  vn  cçrveau  bientenipcré,&' rempli  d  v- 
■    ne  fubftance  délicate  ^  d'vne  bile  ardente  6c 
'  lumineufe  >  fixée  par  la  mélancolie ,  &  adoucie 
par  le  farig.  La  bile  donne  le  brillant  &  la  nc- 
njptration  ^  la  mélancolie  donne. le,  bon  Icns 
&  la  folidité  ;  le  fan^î  donne  l'agrément  ôc  la 
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(Iclicatcffc.  Je  ne  vous  comprcns  pas,  dit  Éu- 
î:;cir\  avec  votre  bile,  vôtre  làni^  éc  vôtre  ^le-* 
Lincohei  car  entîn  je  ne  puis  croire  cjue  des  es- 
prits, c|ui  tiennent  plus  de  rAngequedct'hom- 
nie,  doivent  tout  ce  qu'ils  font,  a  ccx|uènous 
avons  de  commun  avec  les  belles  :  &  je  rie 
.  vois  pas  comment  les  humeurs  qui  croupif-, 
lent  dans  le  "corps ,  peuvent  eltre  le  principe  des 
plus  nobles  opérations  de  lame. 

J'ay  leû  dans  je  ne  fçay  quel  Philofophç 
l^Luonicien  ,  reprit  Arille  ,  que  ces  humeurs 
toutes  matérielles  qu'elles  font,  font  les  beaux 
génies  ;  de  nieline  a  pevi-prés  due  les  vapeurs 
de  la  terre  font  les  foudres  &  les  éclairs.  La 
pcnfee  de  ce  Philofbphe  cft  fubtile  &  ingcJ 
nieufe.   Il  veut  dire,  à  mon  avis,  que  Icscfprits 
du  (ang  &  de  la  bile  s'allument  dans  le  cer- 
veau,,àinii  quVne  exhalaifon  chaude  s'enfla- 
me  dansvne  nue  froide  &  humide  ;  que  les  ef- 
prits  allumez  répandent  dans  la  tcftc  cette* 
J}>lendeur  Jec%e^,  qui  rend  l'amc  (kge  &  intelli- 
gente ,  félon  Heraclite  :  que  comme  entre  les 
chofcs  corporelles  il  n'y  a  rien  qui  ai|  moins 
de  matière  "&  plus  (Je  vertu  ;  qui  ibit  plus  pur 
&  plus  animé  que  ces  efprits  ,  la  flâme  qui  en 
fort ,  elt  la  plus  fubtile ,  la  plus  vive ,  &  la  plus 
ai  dente  qui  loit  dans  la  nature  :  que  c'çft  cç^tte 
fldine  qui  éclaire  la  raifon  ;>  &:  qui  échauffe  l'i- 
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inagination  en  mefrnc  temps  ;  que  c'eft  clic 
quircndvifiblcsàramc  les  cfpcccs  des  chofo  , 
&  qui  luy  fait  voir  tous  les  objets  dans  leur  jour  ; 
en  vn  mot,  que c'eft  àla  lueur  de  ce  beau  feu,quç 
rcntendcment  découvre  &  contemple  les  veri- 
tez  les  plus  oblirures-,  ôc  ccl\  peut-eftre  ce  feu  qui 
brille  dans  lés  yeux  des  perfbnncs  (pirituelles  ^ 
Se  quilcs  dillingue  des  gens  ftupides,  dontle$ 
yeux  mornes  ôc  fombres  marquent  aàèz  qu*ils 
A  ont  dans  la  teftç  qu  vn  feu  noir  ôc  oblcur , 
plus  propre  à  offiifquer  Tame  qu'à  léclairçr^ 
V  Voilà  ce  qui  s'appelle  de  belles  vifions.,  dit 
Eugène,  ôc  je  ne  içay  fi  les  révériez  des  Poètes 
ne  nQieritent  pas  autant  de  créance  que  les  idées 
de   xcs  Philofi:>pJies«    Quand  vous    devriez 
trai.çer  de  rêveur  ôc  de  vifionnaire  le   Do- 
cleur  Abaillard  ^  reprit  Arifte,  il  faut  que  >e 
vous  dife  fa  peniee  touchant  la  différence 
des  efprits.   Sa  cherc^Heloïfe  lûy  fit  vn  jour 
laqueftion  que  vous  riie  faites.   Il  luy  répôn^- 
ài%  que  tous  les  hommes  avoient  vn  miroir 
danslc^  teftç  ;  ôc  (à  rcponfe  étoit  fondée  fur  vidimuintmcl 
les  paroles  de  S.  Paul ,  qui  portent  que  nous  ^  or"î^. 
voyons  par  vn  miroir  en  cette  vie  :  mais  il  luy 
fijoûta  que  Içs  efprits  grofliers  avoient  yn  mi- 
roir tout  terni  ;<,  ôc  que  les  efprits  fubtils  en 
avoient  vn  fort  éclatant  &  fort  net ,  qui  leut  re- 
prcfçncoit  diftindemcnt  les  objets.  Il  vouloit 
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dire  que  la  bile  îtieflce  avec  le  fang  formoit) 
dans  le  cerveau  vne  cfpecc  de  glace  polie  ôc 
kiifance ,  à  laquelle  la  mélancolie  fervou  com- 
me de  fond. 

Qupy  que  vous  en  difiez,  pourfiiivit  Eugè- 
ne,  &  quoy  qu'en  dife  vôtre  Do<îieur  aniou- 
reux  ,  je  ne  puis  me  refoudre  à  croire  que  les 
âmes  empruntent  toutes  leurs  lumières  du  corps, 
&  que  la  beauté  de  fefprit  foit  vtie  perfcâion 
ctrangereà  l'efpritmefnie.  Je  croirois  bien  plu- 
toft  que  la  perredion  du  corps  dépend  de  cel- 
le de  Tefprit,  ou  du  moins  que  l'excellence  dr 
Tefprit  vient  de  ta  nôbleflc  de  Tame.  Je  fçay 
bien  que  les  âmes  font  ^toutes  d Vne  mefme 
c(pecç^i  mais  cela  n'empêche  pas  ,  fi  nous  en 
croyons  les  Philpfophes  les  plus  rïiifonnables, 
qu  elles  n  ayent  des  perfeftions  fîngulierès  qui* 
les  diftmguent  fort  les  vnes  des  autres  ,  corn- 
me  les  étoilles  ont  des  clartez  ôc  des  vertus  dif- 
férentes ,  quoy-qu  elles  foient  toutes  compo^ 
fées  dVne  mefme  matière.  A  la  vérité  toutes 
les  âmes  raifonnablesfbnt  des  images  de  Dieu  ; 
elles  font  toutes  marquées  de  la  lumière  de  & 
face,  félon  la  parole  a'vn  Prophète  :  mais  il  y 
en  a,  où  cette  lumière  eft  mieux  peinte ,  èc  où 
les  traits  de  la  beauté  divine  font  gravez  plus^ 

f)rofondément  5  ôcce,  font  les  plus  nobles  ,  & 
es  plus  parfaites,  les  plus  fenfées  ôc  les  plus^n- 
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gcnicufes.  Car  comme  entre  les  figures  faites 
lur  la  cire  avec  le  m^fme  cachet ,  les  vnes  font 
plus  nettes  Ôc  mieux  formées  que  les  autres; 
lans  que  cela  vienne  d'autre  part,  que  de  la 
main  qui  a  appliqué  le  cachet  :  de  mcfme  la 
perfection  qui  fe  trouve  en  quelques  ames^ 
vient  de  cç  que  Firnage  de  Dieu  y  eft  inieux 
impriniécj  ccft  cette  ihipreflîôn  plus  forte  qui 
les  rend  en  quelque  façon  plus  fpirituellcs  A: 
plus  divines. 

Mais  (i  cela  cft  ainfi ,  dit  Arifte ,  d'où  vient 
oue  l'amc  étant  incorruptible  &  inaltérable  de 
la  nature^  vnc  vapeUr  qui  monte  au  cerveau 
altère Icfjprit^  &  ofte  quelquefois  la  raifon  ? 
C  cft'  que  les  âmes  les  plus  nobles ,  répliqua 
Eùgcae, font  comme  les  peintres,  qui  queL 
que  habiles  qu'ils  foient,  ne  peuvent  rien  faire 
(ans  les  inftrumens  de  leur  art.  Les  organes 
bien  difpofcz,  &  les  humeurs  tempérées  dVnc 
certaine  manière  ne  rendent  pas  precifément 
les  âmes  fçnfées  &  ingcnieufes  ;  non  jflus  que 
les  pinceaux  delièats,  &  les  belles  couleurs  ne 
font  paç  Ic^  peintres  excellens:  mais  ces  orga- 
nes &  ces  humeurs  font  des  inftrumens,  dont 
les  âmes  çnt  befoin  pour  agir  tandis  qu'elles 
font  dans  les  corps  -,  dés  que  ces  inftrumens 
font  gaftez,  elles  nagiflent  plus, ou  nagiftènc 
qu'imparfaitement  ,  quelque  parfaites  qu'eU 
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les  foicnc  d'elles  mcfmes.  Ce  font  de  bons 
peintres,  qui  ont  de  mechans  pihceauic  ôc  de 
méchantes  couleurs. 

Il  y  a  de  refprit  à  ce  que  vous  dites ,  inter- 
rompit Arifte  ^  mais  après  tout,  ces  Philofo- 
phe?  que  vous  croyez  les  plus  raifonnables  ^  ne 
font  pas  mieux  fondez  en  raifon  que  les  au* 
très-  &  je  crains  fort,  ajoûta-t-il  en  riant,  que 
il  on  examinoit  bien  cette  noblelTe  des  âmes , 
à  laquelle  ils  attribuent Icxcellencc  deTcfprir, 
toutes  les  preuves  ne  s'en  trouvaifent  fauffes. 
Le  meilleur  parti ,  à  mon  avis ,  eft  de  n'en  point 
.  piicndre  en  des  difputcs  où  l'on  ne  peut  con- 
noiftre  la  vérité-,  de  les  plus  raifonnables  font 
peut-eftre  ceux  qui  raifonnentle  moins  fur  ces 
fortes  de  matières. 

Qùoy  qu'il  en  foit,  continua  Eugène,  il  eA 
certaiin  que  la  nature  ne  fait  pas  toute  feule 
vn  bel  eiprit.  La  plus^heureufe  naiffance  a  be« 
foin  d  vne  bonne  éducation,  &  de  ce  bel  vfà- 
ge  du  monde ,  qui  rafine  Tintelligence,  &  qui 
uibtilife  le  bon  Uns.  De  là  vient  que  les  fça- 
vans  de  profèfGon  ne  font  pas  d'ordinaire 
de  beaux  efprits  :  comme  ils  font  toujours 
cnfevclis  <îans  l'étude  ,  &  qu  ds  ont  peu  de 
commerce  a^c  les  honneftes  gens ,  ils  n  ont 
pas  dans  l'elprit  vne  certaine  poIitefTe,  &jc  ne 
i^ay  quel  agrement^qu  il  y  fajxt  avoir.  Ce  n  eft 
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pas  que  lafciencc  foie  contraire  d'cllc-mefmc 
à  la  beauté  de  rcfpnt  -,  mais  c'eft  que  les 
grands  Dûâeurs&:  ceux  qui  (çaverit  le  plus 
de  Grec  &^e  Ladn,  ne  (çàvent  pas  le  plus 
ibuvent  bien  vfcr  de  leur  fçience. 

Il  eft  certain  encore  ,  ajouta -t- il ,  que  de 
quelque  principe  que  vienne  cetjc  beauté  ,  ri 
eft  des  beaux  ciprits  dé  plus  dyne  efpecç.  Car 
outre  ceux^ont  nous  avons  parlé  jufqju'à  cet- 
te heure,  qbi  excellent  dans  les  lettres /&  qui 
ont  acquis  tout  ce, que  l'étude  peut  donner 
de  belles  connoilïànces  ,  il  y  en  a  qui  fans- 
avoir  prefquc  étudie  que  le  monde  ,  ont  tout 
ce  qu'il  faut  pour  reii/Iir  dans  la  coi|verlà-'^ 
tiog. 

Le  caradere  de  ces  efprits-la  eft  de  parler  bien, 
de  parler  facilement ,  èc  de  donner  vn  tour  plai- 
(ànt  à  tout  ce  qu'ils  difcnt  -,  ils  font  dans  les  ren- 
contres  des  reparties  fort  ingenieufes  y  ils  ont 
toujours  quelque  queftion  lubtile  àpropofer, 
&  quelque  joli  conceà faire ,  pour. animer  la 
converiation^oupour  la  réveiller  quand  elle 
commence  à  languir  :  pour  peu;  qu'on  les  exci 
te  ,  ils  difent  mule  cnofes  furprenantes  ,  ils 
Içavent  fur  tout  l'art  de  badmer^avec  efprit, 
^  de  railler  finement  dans  les  converfations 
cnjoiiées:  mais^ils  ne  laiffcut  pas  defe  bien  ti- 
rer des  converfations  ferkufesy  ils    raifonnenc 
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jufte  fur  toutes  les  matières  qui  fe  propofcnt,& 
parlent  toujours  de  bon  fens. 

Il  y.  a  encore  vnc  autre  forte  de  beaux 
cffvits, qu'on  peut  appcller  des  efprits  de  nc- 
gocia^tiori  &  de  cabinet.  Ce  font  des  génies 
éclairez,  judicieux,  adtifs  &  propres  pour  les 
ll^ffaires:  d'vne  veuc  ils  en  pénètrent  le  fond  , 
.  ils  en  d(fcouvrent  toutes  les  cirtonftanccs  6c 
toutes  les  fuites  ^  ils  trouvent  en  vn  inftant 
tous  les  expediens  Ôc  touto  les  voyes  par  ou 
l'on  peut  ménager  flc  faire  reuflir  les  chofes 
les  plus  difficiles.  Mais  ils  ne  voyent  que  ce 
qu*iLfaut  voir,  &  qu'autant  qu'il  faut,  pour 
prendre  vn  bon  parti  6c  faire  vn  èhoix  raifbn- 
hable:  car  c'eft  quelquefois  vn  foible  dans  la 
politique  d'avoir  trop  de  pénétration  ôc  trop 
de  lumière  ^  tant  de  dkus  &  tant  de  jours  dit. 
ferens  diflipcnt  l'cfprit ,  ^ Jtuifcnt  fouvcnt  à 
'  "l'exécution  :  le  jcmps  d'âgu:  k  paflc  à  déli- 
bérer. '  '  .^  .  '  ^ 
1  Ces  efprits  font  nez  pour  le  gouVemcment 
desËllats-,  auflî  ne  forment-iïs  jamais  que 
de  grands  deffeins ,  vtiles  à  leur  patrie  ôc  glo- 
rieux à  leur  Prince*  ce  qui  arrive  partictxliere- 
mcnt, quand  le  Prince  perfuade  de  leur  capa- 
cité ,  de  leur  fidélité  Ce  de  leur  zèle ,  leur  aban- 
donna la  dircdion  des  affaires.  Comme  ils  ont 
vn  grand  fensavec  vne  grande  expérience,  ils 
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ne  prennent  ooint  de  fauffcs  mcfurcs ,  ôc  ne 
font  point  de  fauffcs  démarches.  ,Quc  (i  la  fpr- 
cune ,  qui  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la  pru- 
dence,  ne  favorifc  pas  toutes  leurs  cntrcpru 
fes,  ils  profitent  dvn  mauvais  (uccés,  en  imi- 
tant ces  fages  pilotes , qui  feferventdes  vents 
eontraires  comme  des  vents  favorables.  Dans 
les  négociations  Us  fe  conduifcnt  avec  beau- 
coup d'habileté  &:d'vne  manière  fort  délicate  : 
ils  découvrent  d'abord  les  penfées  de  celuy 
avec  qui  ils  traittent,  fans  fe  découvrir  eux-mell 
mes-,  Us  s'inûnuent  dans  fon  efpntv  Us  l'enga- 
gent par  fes  propres  interefts  ;  Us  le  ma^lcnt 
ëc  ils  le  tournent  fi  bien,  qu'il  penfe  trouver 
fon  compte  à  entrer  dans  leurs  lentimens,  ôc 
'qu  il  donne  où  ils  veulent,  fans  croire  mefme 

Î'  donner.  Tels  ont  été  le  Cardinal  de  Riche- 
ieu, &  le  Comte  d'Olivares , les  deux  plus  cé- 
lèbres Miniftres  que  la  Francç  6c  l'Efpagne 
ayent  jamais  eus. 

Voila  les  divers  caraéleres  du  belefprit.  Ce 
font  trois  forteis  debeautez  ,qui  pour  eftre  dif- 
férentes, ne  laiflent  pas  defe  renconcrei;  quel- 
qiiefois  en  vnc  mefme  perioi^ne.  Carfans  par- 
ler des  anciens  &  des  étrangers  ^  le.  Cardinal 
du  Perron,  &  feu  Monfieur  d'Avaux  étoient 
des  génies  vnivèrfels,  propres  pour  les  lettres  , 
pour  la  conver{ation>  &pour  les  affaires  y  &  U 
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y  en  a  encore  parmi  nous  qui  ne  cèdent  guc- 
rcs  à  CCS  grands  hommes  ,  &c  qui  font  capaDlci 
de  faire  également  bien  vn  ouvrage  d'efprit , 
vn  conte  agrcablc  ^&c  vn  traite  de  paix  ^ 

Neantmoms,  à  parler  en  gênerai,  ccîtrois^ 
talens  ne  le  trouvent  enfemble  que  fort  rare- 
ment. Lesefpnts  de  négociation  ne  rtuflîffent  ^ 
pa»>d'ordinau:e  aux  belles  lettres; mais  au|fliles 
auteurs  les  plus  polis  àc  les  plus  exacts  n^  bril- 
lent pas  toujours  dans  Wconverfation,  Les 
premiers  ont  plus  de  folïdité  que  de  deli catct 
fe,  l'étude  delà  politique  les  occupe  tout  en- 
tiers ,  ils  comptent  le^  autres  fçiences  pour  rien. 
Les  féconds  font  trop  délicats  &  trow  cha- 
grins^  ils  ne  fe  contentent  prefouc  jamais  de 
ce  qui  fe  prefente  à  eux;  ils  ne^fent  pfcfqwc 
ncn  dans  les  compagnies  où  ils  (c  trouvent  , 
pour  trop  pejifer  à  ce  qu'ils  veulent, dire  1  coin- 
n^eils  font  accoutumez  àrévcrprofondancnt, 
afin  de  bien Jtournervnepcnlce,iU(bnçle plus 
fouvent  diftraits  ;.  ils  godent  quelqucrois  vn 
filence  morne  dans  vnc  converfation  enjouée  : 
mais  auffi",  comme  ils  ontfbuvent  la  tefte  plei- 
ne de  leurs  compofitions ,  il  parient  quelque- 
fois tropi  ils  attirent  toute  la' convcriation  à 
eux ,  &c  ne  binent  pas  aux  autres  la  lipcrté  de 
parler.  W  j^ 

pour  l'efprit  de  converfation,  comme  o<t(\: 

vn 


iV 


N 


iMyi'    ii'.i  ,1,  ,.ii.. 


■'«■     ■   >""    '   Imi    11    I 


"       ■      '     ; 


-  IV.     ENTRÇTIEN\  ^       1,7 

vn  cfprit  naturel,  ennemi  du  travail  &c  de  U 
contrainte,  Il  n'y  a  rien  de  plus  oppole  à  1  c- 
tudc  ôc  aux  affaires^  au (li  nous  voyons  cjuc 
Ceux  qui  ont  ce  talent,  font  pour  l'ordinaire 
des  gens  oififs,  dont  le  principal  employ  elt 
de  rendre  &:  de  recevoir  des  vilitcs.  De  Ibrtc 
<jua  examiner  les  chofes  à  fond,illcmbleque 
ces  .divers  c(prits  foient  incompatibles ,  ôc 
^'ils  demandent  mefme  des  difpofitions  na^ 
turellcs.tout  à  firit  contraires. 

fit 

Quoy-qu'il  femble,dit  alors  Arifte,  que  le 
bel  cïprit  fôit  différent  félon  les  differens  ca- 
faâeres  que  vous  venez  de  marquer,  ilell  ce- 
pendant le  mefme  par  toutj  car  il  eft  né  a  tou- 
tes chofes,  &:aen  foy  de  quoy  reiiflirentout 
ce  qu'il  veut  entreprendre.  Ladiyerfitëquipa- 
roiftdans  les  efprits,  vient  moins  du  fond  dés 
efprits,  que  des  matières  oïl  ils  s'^erccnr.  Les 
grands  hommes  qui  excellent  en  de  certaines 
chofes ,  parce  qu  ils  s'y  {oîïjl  appliquez  dans 
leur  jeuneffe ,  auroient  pcut-ertre  reiifïî  éga- 
lement dans  les  autres,  s'ils  y  av oient  apporté 
autant  de  foin  ôc  d'application.  Le  hazardqui 
fe  mefle  de  la  conduite  des  hommes  ^  ôc  qui  a 
fouvent  là  meilleure  part  à  la  profefTion  qu'ils 
cmbraflcnt.  Fait  pour  l'ordinaire  cette  diffé- 
rence que  nous  voyons  parmi  les  efprits.  Les 
vns  fè  trouvent  engagez,  je  né  fçay  comment, 
.  -  h  ,  Ec  • 
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à  crablir  leur  rcputacion  &  leur  fortune  par  la' 
poclic -,  )1  ne  i"aut  pour  cela  qu'avoir  rcufli 
dans  vn  lonnet,  qu  vne  paflion,  ou  que  lefeul 
caprice  aura  mipiré^  la  loiiangc  qui  cnTt- 
viciu  ,  cil  vue  amorce  agréable  pour  en  faire 
entreprendre  vn  fécond  ^  la  bonne  opinion 
que  Ion  conçoit aifement de  foy-mcfme,  ani- 
me à  quelque  chofe  de  plus  grand  :  on  lit  les 
Poètes  ^  on  étudie  les  Fablïf^ ,  on  confiiltc  les 
Maiftresdc  l'Art  j  envn  mot  on  fe  tourne  tout 
à  fait  du  code  de  la  poçfie,&:  oh  devient  in- 
fendblement  poète  de  profeAion ,  fans  pou- 
voir prclque  élire  autre  chofe.  Que  fi  ces  ex^ 
ccllens  poètes  n'ont  pas  toujours  le  talent  des 
affaires  ,  m  celuy  de  la  çonverfation  ^  ,t  eft 
jq^i'ils  ont  pris  vne  autre  route  dés  le  com- 
mencement, ^  qu'au  lieu  d'étudier  la  politi^' 
que  ,  àc  de  voir  le  monde,  ils  fc font  attacher 
à  la  compofition  àc  aux  livres. 

Lefpnt  de  la  négociation  auquel  on  donne 
la  prééminence  ,  &  qu'on  appelle  prdinairc- 
ment  grand  efprit  A:  grand  génie,  ne  diffère 
cependant  des  autres  que  par  la  nobleflc  d^U 
matière-,  car  on  ne  peut  fe  rieji  propofer  de 
plus  noble,  que  de  trait  ter  des  interefts  des 
Princes,  d'entrer  dahs  leurs  defleins  les  plus 
crets ,  d'accorder. leurs  différends,  &  degou- , 
:erner  leurs  Çtlts.  Ç'eft  l'employ  le  plus  fu^r 
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blimc  &  le  plus  glorkux;  où  Fefpri.t  ic  puiflc 
occuper  :  rien  ne  flatte  tant  l'amour  propre, 
rien  ne  remplit  davantage  l'ambition  que  ces 
titres  cclatans  d'Ambafladeur,  de  Plénipoten- 
tiaire, &:  de  Miniftre  d'Etat.  Ceux  qui  lont 
élevez  à  ces  dignitez  cminentes ,  ont  vn  ca- 
radierc  de  grandeur  &  d'autorité  qui  les  di- 
ftingue  du  refte  des  Tiornmes^  ils  iont  (ur  la 
terre  ce  que  font  dans  le  ciel  les  Anges  du 
premier  ordre  ,  qui  approchent  de  plus"  près 
du  trône  de  Dieu,qui  reçoivent  leurs  lumiè- 
res de  luy  immédiatement,  &  qui  font  devi- 
nez aux  chofes  les  plus  importantes. 

Cependant  quand  on  y  regarde  de  prés,  on 
trouve  que  c'ell  la  fortune  qui  fait  ces  grands 
hommes  &  ces  grands  efprits,  en  les  conJui- 
iànt  quelauefois  en  des  pais  Rendes  iiiaifons, 
ou  pat  d«  re'HContres  fortuites  &:  imprcvcucs,  V 
ils^^prçnnent  parti  auprès  à^%  Ambafladcurs  ôç 
des  Minillrçs.  Cet  engagement faitbu'ik  s'ap-  . 
pliqucnt  aux  affaires  ^  lapplication  les.  y  fait 
reiiffir,^  les  rend  capables  avec  h  tcqips  des 
premières   charges  de  l'Etat.  Ainfi  c'cft  prq-" 
prenient  la  fortune  qui  fait  jouer  vn  grand 
rôle»  à  vn  "bel  e|^it  fur  le  theafrê  du  monde  _,.  ' 
tandis  quelle  enkifïè^d  autres  dans  l'obicu- 
rité  &  dam  la  pôuflierje.    Car  afTûrémtat  il  y 
a  de  beaux  efprits  qui  Ibac  inconnus  &inutilw:s 
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tjixitc  d'vn  cmploy  qui  les  falTe  paroillxc  &  qui 
;       les  obligc\à  travailler. 

Je  conrellc  ,  dit  Euecnc  ,  quç  la  fortune 
contribue  beaucoup  à  former  vn  homme  d'E- 
tat-.mais  elle  ne  fait  rien  (ans  la  nature  ;  ôc 
quelque  Favorables  que  foient  les  occafions , 
quelque  application  que  ion  ait,  on  parvient 
peu  à  la  dignité  de  premier  Mmiftre,  quand 
on  n'a  pas  le  génie  des  grandes  affaires.  Cv 
quoy  que  vou\en  difiez,  le  geme-eft  vnc  ha- 
Itiletéparticulierfc  ,  ôc  vn  talent  que  la  nature 
donne  à  quelques  hommes  pour  de  certaines 
chofes.  Les  vns  ont  du  génie  pour  la  peinture; 
les  autres  en  ont  pour  les  vers  :  il  nç  (uflSt  pas 
d'avoir  de  lelprit  &  de  l'imagination  pour  er- 
celler  dans  la  pocfiCi  il  fauteftrc  ne  pocfte,  ôc 
avoir  ce  naturelqui  ne  dépend  ni  de  l'art^  ni 
dcrettide,  &  qui  nent  quelque  chofe  dei'in- 
,  l]:)iratiop.  .  / 

Je  dft  le  mefmc  de  la  négociation  &  du 
Miniftere.^  Ce  neft  pas  ^iflcz  pour  y  reiiflir 
d'eftre  fort  éclaire  &  niefme  fort  fage  •  il  faut 
avoir  vn  talent  propre  pour  gouverner  les  au^ 
très  efprits  fous  l'autorité  du  Prince ,  pour  com- 
mander en  obeiflaiit.  Ce  qui  a  feit  dire  à  vn 
Oracuio  mr>  Poktîquç  Efpagnol ,  quc le  gcnic &  refpfit  font 
nùii  y  arrc  de  j^s  deux  c^ufcs  principales  de  l'élévation  A:  de 
,"   la  gloire  a  vn  grand  homme.  GemojjHgenwlos 
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Jos  exfs  dej lucimiento  JepnnJas^  cl  vnoftn  cl otrofcli- 
ctddda  mcdias ,  no  tajld  lo  cmcndido  defcajc  lo  z^nilii 

Il  cft  vray  que  le  genic  qirclqiie  puiflint 
qu'il  foit^  languie  en  quelque  façon  ^  demeure 
^omme  étounc  hors  des  emplois  qui  luy  con- 
viennent j  parce  qu'il  a  be(om  dvne  certaine 
matière  pour  fe  dcveloper  &  pour  aj^ir  :  mais 
à  le  regarder  en  foy-mefmc,  il  eft  indépen- 
dant du  hazard  &  de  la  fortune  ;  c'eft  vn  don 
du  ciel  où  la  terre  n'a  point  de  part;  c'ell  je 
ne  Içay  qùoy  de  divin  ,qui  rend  vn  bclcfpnt, 
que  la  providence  de  Dieu- a  deftinc  au  gou- 
vernemcntsdVn  Empire; qui  le  rend,dis-je,nà^ 
turellcment  droit  &  jufte,  zélé  pour  la  gloire 
de  fon  Prince,  &  pour  le  bien  de  fa  patrie,  ca- 
pable des  plus  diiuciles  entrcprifes,  ferme  & 
confiant  dans  les  rencontres  les  plus  fâcheù- 
fes,  impehetrable  aux  plus  clairvoyans,infcn^ 
fîble  aux  plaifirs,  infatigable  d^ns  le  travail, 
libre  &  tranquille  dans  repibarras ,  &  en  tout 
temps  maiftrc  de  foy-mefme  ôc  des  aflFaires, 
leïquel^B  pour  grandes  qu'ell:esfoient,ront  tou- 
jours 2^u  dcflbus  de  fôn  geniç.  Ce  n  ell  pas 
qu  vn  Miniftré  tel  que  je  me  l'imagine ,  loit 
borné  prccifémcnt  aux  afFaires  •  comme  fon 
Cfprit  à  vne  étendue  prefque  infinie  ,  il  n'y  ,a 
^oint  de  fcitnce  dpnt  il  n'ait  quelque  tein- 
iurej  il  peur mefine, quand  il  luy plaift , faire 
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des  difcours  fort  eloqucns ,  &  tenir  fa  place 
dans  vue  Académie  de  Deaux  cfpnts,  comme  il 
la  tient  dans  leConfcil  dVn  puilTant Monarque: 
mais  après  tout  le  génie  de  la  politique  cH  ùt 
qualioé  dominante  ,&  fon  véritable  caraâ^ere. 

Je  trouvé  ce  portrait  du  parfait  Minillre 
fort  à  mon  grc,  du  Arifte-,  &;  ce  qui  m'en  plaid 
davantage,  c'eft  qu'apparemment  vous  ne  l'a- 
vez pas  forme  en  l'air/ Vôtre  homme  d'Ecac 
cft,  H  je  ne  me  trompe,quelquc  chofe  de  plus  ré- 
el que  le  magnanirhed'Ariilotc,  &  que  le  {âge 
de  Seneque  :  &  j'en  fuis  bjien  aile  pour  l'hon- 
neur de  nollre  nation!  V  car  à  vous  dire  vray, 
j'aurois  vn  étrange  dépit  que  la  France  ne  value 
pas  nlieux  que  li  Grèce  &  qvxe  l'Italie. 

Les  Gre<:s  &  les  Romains ,  répliqua  Eu. 
gcne,font  fi  jaloux  de  la  gloire  de  leur  na- 
tion,, quU>n  ne  peut  leur  difputcr  rien  là-dcflTus, 
fansfc  brouiller  avec  eux,  de  fans  avoir  des  af- 
faires avec  les  plus  braves  de  Ig^plus  fpirituels 
hommes  du  monde.  P^^  môy",  continua- 
t-i|  en  riant ,  comme  je  naime  glrs^^me  fiî- 
re  des  ennemis,  j'aime  rnieûx  cedct aux  Grecs 
&  aux  Romams,  &  confcffec  de  bonne  fôy que 
tous  les  pais  font  fteriles  en  héros  ^  â^pfix  de 
l'ancienne  Grèce  &  de  l'ancienrie  Italie,. 

Il  faut  du  moins  que  vous  confefliez;  dit 
An|lc,  que  le  bel  efprit  cft  de  tous  les  pais  &z 
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déroutes  les  nations;  c'elt  à  dire,  que  comme 
il  y  a  eu  autrefois  de  beaux  elprics  Grecs  ôc  Ro- 
mams,  d  y  en  a  maintenant  de  Prançois^d'I-  . 
raliens,  d'Eipagnols,  d'Anglois, d'Allemands 
mefmç,  &:  de  Moicovites.  C'ell  vne'chofeiin 
guliere  qli'vn  bel  efprit  Allemand  ou»J^olç.o- 
\itçjy  reprit  Èugcne-,  ôcs'il  yenaquclques-vns 
au  monde,  ils  lonc  de  la  nature  de  ces  clprits 
qui  n'apparoiïTent  jamais  fans  causer  de  létoh- 
nement.  Le  Cardinal  du  Perron  difoit  vn  jour, 
en  pelant  du  JeCiiixejGrctfer,  //  éi.  bien  dtl efprit  Pcn 
pQurvn  Allemand^  comme  fi  c'eult  etç  vn  pro^ 
dige  qu  vn  AUcjpand  fort Jpirituel. 

J'aviout,  interrompit  Ariftc,<>uc  les  beaux 
cfpriK  font  vn  peu  plus  irares  dans  les  pais 
froids ,  parce  que  U  natiyre  y  eft  plus  languif- 
fante  &  plus  morne  pour  parler  a^nfi.  Avouez 
plûtoft,  dit  Eugène, que  le  bel  eiprit  tel  que 
vous  1  av.ez  défini ,  ne  s  accommode  point  du 
tout  avec  les  temperamensgrofliers&  les  corps, 
maffifs  des  peuples  dû  Nord.  Ce  n'eft  pas  que 
je  veuille  dire,  ajoûta-t-il,  que  tous  les  Septen- 
triohaiix  (oient  belles  ;  il  y  a  de  l'efprit  &  de 
là  fcience  en  Allemagne  comme  ailleurs -.mais 
enfin  on  n'y  ^onnoift  point  noftre  bel  efprit, 
ni  cctce  belle  fi/ience^q^irie  s'apprend  point  aii 
Collège,  ^  djI^JLf  poli  tefle  tait  la  principale 
part;ie  :'Qu  fiH^l^çUc  (ciehce,  Ôc  ce  bel  clprip/ 


of.iana. 


■■A- 


^ 


0. 


\ 


>N 


fÀ 


15 


114  LE   B  EL   ESPRIT 

y  font  connus,  ce  n'eft  feulement  que  comme 
des  étrangers  ;*^ont  on  n'entend  point  la  lan- 
gue, ôc  avec  qui  on  ne  fait  point  d'habitude. 
Je  ne  fçay  meune  fi  les  beaux  cfpritsEfpagnoIs 
&  Italiens  font  de  la  nature  des  nôtres  :  ils  en 
ont  bien  quelques  qualitez  &  quelques  traits  ; 
mais  je  doute  vn  peu  qu'ils  leur  reflcmblent 
tout^à  fait,  &:  qu'ils  ayent  precifément  leca- 
ra(5lere  que  vous  avez  établi.  Car  enfin  ce  ca- 
ra£t:ere  eft  fi  propre  à  noitrc  nation,  qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  le  trouver  hors  de  Fran^ 
ce  :  loit  que  cela  vienne  en  partie  de  la  tem- 
pérature au  climat^  foit  que  noftre  humeur  y 
contribue  quelque  chofe  j  fôit  enfin  que  ce  foit 
l'étoille de  la  nation  Françoife,  d'avoir  prefen- 
tèment  ce  beau  tour  d'efpxit  >  que  les  autres 
peuples  nont  pas.    i        ^ 

Je  m*€tonne ,  repartit  Atiftc  en  riant,  qu'vn 
homme  qui  craint  tant  de  fe  mettre  mal  avec 
les  Grecs  &  avec  les  Romains,  s'attire  for  les 
bras  de  gayeté  de  coeur  les  Efpagnols ,  les  Ita- 
liens ,  les  Allemands ,.  les  Polonois,  les  Mot 
covites,  ôc  toutes  les  autres  nations  de  la  terre. 
Mais  raillerie  à  part,  continua-t-il ,  je  vous 
trouve  bien  hardi  de  faire  ainfife  procès  à  tous 
les  Etrangers.  Pour  'moy,  comme  je  naiiM  ^ 
gueres  à  décider,  niàfalcherperfonne,j*aimè% 
mieux^croire  que  le  bel  efprit  n'ell  étranger 
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nulle  part,  &  je  nay  garde  d'ellrc  plus  chagrin 
que  le  Pocte  iatyrique,  qui  n'a  pas  faïc  de  dif- 
ficulté de  dire  que  les  grands  génies  naiflcnc 
par  tout.  Je  fçay  bien  qu'il  y  a  des^is  plus 
Ipirituels  que  d'autres:  que  l'Attiqu^été  de 
toutes  les  contrées  delà  Grèce  la  plus  fertile 
en  beaux  efprits  ,  &  je  ne  nie  pas  que  la  Fran- 
ce ne  vaille  bien  en  cela  l'Attiquc  :  mais  il  ne 
s*en(uit  pas  que  les  autres  pais  foienraullllle- 
riles  que  vous  dites  y  &  enfin,  il  n'eft  pas  des 
efprits  comme  de  l'or  &c  des  pierreries,  que  la 
nature  n'a  formez  qu'en  certains  endroits  de  la 
terre  j  il  s  en  trouve  fous  les  climats  froids  ôc 
chauds ,  aufli  bien  que  (bus  les  climats  tempe- 
rez  \  parmi  les  nations  barbares,  comme  parmi 
les  nations  polies. 

Mais  (i  le  bel  elprit  eft  de  toqs  les  païs^ 
dit  Eugène,  il  n'eft  pas  de  tous  les  fieclcs  :  car 
il  y  en  a  de  grpilîers  &  de  ftupides ,  ou  la  bar- 
barie Ik  l'ignorance  dominent,  tel  qu'a  été  le 
dixième  fieclc  où  les  gens  écoient  fi  fimples 
ic  Cl  hc&eSjCfat  dés  ûuvn  hommeiçavoitvn 
peu  de  Grec ,  il  paflbit  pour  Necrotnanciet^. 
Il  y  a'aufii  des  uedes  ingénieux,  dit  Arifte; 
&  il  ne  faut  pas  clkc  fort  verfc  dans  l'Hiftoire 
êc  dans^  la  Chronologie ,  pour  fçavoir  que  le 
liécle  d'Alcxàndi-e  a  été  fécond  en  beaux  xC 
frits.  J'entends  par  le  ficelé  d'Aleiandfe ,  nOH 


'>,:'•: 


-^     ^ 


lii-^ 


Jki 


■   ■  '"'1 


■*•■• 


ii6  LE    BEL    ESPRIT 

reuicnicnt  le  temps,  dans  lequel  ce  fameux 
conc]ucrant  a  vécu  -,  mais  .encore  ^teluy  qui  a 
précède  (a  uaillance,  &  fuivi  fa  mort  de  quel- 
ques années.  C'ell  dans  ce  fiecle  quontneuri 
56crate  /-  Anacreon  ,  Pmdare,  Euripide,  So- 
phocle ,  Arillophane  ,  Ifocrate,  Platon,  Ari- 
llote,  (SéDemQlîhene.  Tout  le  monde  fçait  que 
le  fiecle  d'Auçullç  a  été  parmi  les  Romains 
le  fiecle  du  bel  cfpric  &:  du  bon fcns, des  bons 
autheurs  &:  dès  belles  lettres* 

Le  quatrième  fiecle  de  TEglife  a  été  vndes 
plus  fertiles  en  grands  génies.  Car  outre  vn 
Arius  fi  célèbre  par  les  maux  qu'il  a  faits  au 
monde  Chreftien;vn  Valens,  vn  Urfacius  & 
vn  Eufebe,  défenfeurs  de  la  doctrine  de  céthe- 
refiarquc  -,  vn  Julien  l'Aportat,  &  vn  autre  Ju^ 
lien  difciple  de  Pelage  ,  qui  étoiént  tous  de 
fort  méchans  hommes  &:  de  fort  bonseiprits, 
fans  parler  de  Therîiiftius  lePhilo(bphe,&:de 
Libanius  le  Sophiftc  ;  il  y  a  eu  dans  ce  fie- 
cle-là  vn  grand  nombre  de  Saints  Percs  aufli 
çonfiderablcs  paj:  la  grandeur  de  Içur  cfpritj 
ane  par  la  (ainteté  de  leur  vie,  C'eft  le  hecle 
des  Chryfoftomes,  des  Jcrofincs,  dcsËpipha- 
nés ,  des  Ambroifcs ,  des  Auguftins  ,&c. 

D'où  vient ,  interrompit  Eugène  ,  qu Vn 
fiecle  eft  plus  fpirituel  que  l'autre  >  Si  vous 
faifiez  cettp  demande  a  vn  Aftrologue ,  ré- 
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pondit  Arilîtc  j  il  ne  manqucroitipasde  s'en 
prendre  aux  aftres;  &:  il  vous  diroit  fans  douce 
que  la  révolution  ôc  le  concours  de  certaines 
ccoilles,  dont  les  influences  agiflent  plus  ou 
moins  lur  les  cfprits,  eft  Ivnique  caiifëjde  cette 
différence.  Mais  comme  je  ne:  fuis  point  A- 
ftrologue,  je  croifois  plûtoft  que  cela  vient 
en  partie  de  la  bonne  ou  de  la  mauvailè  edu^ 
cation;  &  que  les  cfprits  (ont  plus  fubtils  ou 
plus  grolliers  ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
cultivez  dans  leur  jeuncfle. 

Mais  croiriez-vous  qu'il  ne  faut  quelque- 
fois qu'vn  bel  eforit  pour  polir  vne  nation  en- 
tière. Ronfard  tut  le  premier,  qui  chafla  la 
barbarie  de  la  France,  en  infpirant  à  nos  pe^ 
res  l'amour  &  le  gouft  des  lettres.  On/peut 
dire  que  Voiture  nous  a  appris  cette  manière  d'é- 
crire aifce  &  délicate  qui  règne  prefentcmcnr. 
Avant  liiy  on  pcnfoit  navoifr  de  l'efprit ,  que 
quand  on  parloit  Balzac  tout  pur,&:  qu'on  cxpri 
moit  de  grandes  penfces  avec  de  grand§  mots. 

L'émulation  qui  s'excite  entre  certaines 
perfonnes,  ou  mefmc  entre  certaines  nation* 
aloufe?  fvne  de  l'aucrCjfert  beaucoup  à  po- 
ir  vn  fiecle  :  l'intereft  fait  fouvent  le  mclme 
effet  que  l'émulation.  L'on  voit  mille  gens  d'cl- 
prit  dans  va  Etat  où  l'efprit  eft  vn  moyen 
pour  faire  fortune  :  ainfi  dans  les  ancienne^ 
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Republiques ,  où  vn  homme  parvenoit  aur 
premières  charges  pa/  fon  eloaucncc  6c  par 
l'on   fçavoir  ,  il  y  avoir  vne  infanicc  Ac  bons 
auteurs  &:  de  bons  poètes.  Il  y  a  toûjour^s 
eu  d^s  hommes  fçavans  dans  les  temps  où 
les  Princes  ont  eu  de  l'amour  pour  les  fcicn- 
ces.   D'où  vient ,  pei/fcz-vous ,  que  dans  le 
fiecle  parte   les  lettres   fleurirent  fi  fort  en 
Itair,  fi  ce  ncft  de  Teftime  que   Laurcns 
de   Medicîs  &  Léon  dixième   eurent  pour 
elles }  &  ne  fut-ce  pas  aufli  la  mcfmc  inch- 
nation   de   François  premier  qui  fit  qiie  la 
France  devint  fous  (on  règne  fpirituelle  ôc 
fçavante ,  de  groflierc  Se  aignorante  qu'elle 
avoit  été  fous  les  règnes  prcccdens  >  LafFc^ 
ction   qu'aura    vn    premier    Miniftrc    jpour 
vne  fciencc  particulière  ,  fera  que  les  clprits 
s'y  appliqueront,  ôc  qu'on  y  excellera  avec  le 
temps.  La  paflion  du  Cardinal  de  Richelieu 
pour  le  Théâtre,  a  porte  la  comédie  Françoife 
à  fa  dernière  perfeAion ,  &  a  fait  naiftrc  dans 
nôtre  fiecle  des  poètes  dramatiques  qui  ef- 
facent prefque  les  anciens. 

Je  trouve  ,  dit  Eugène  ,  que  les  temps  de 
paix  contribuent  encore  beaucoup  à  rendre 
les  hommes  fpirituels  :  car,  comme  vous  fça-> 
vcz,  lei  Mufes  aiment  naturellement  le  repos 
Ôc  le  filencci  elles  ne  peuvent  vivre  dans  le 
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IV.     ENTRETIEN  u, 

trouble  ôc  parmi  le  bruit  :  les  beaux  cfpritç 
font  rares  dans  vn  temps  de  guerre-,  foittjuc 
la  guerre  qui  a  quelque  choie  de  fauvage  &c 
de  farouche ,  cmpefche  que  les  ciprits  ne  le  po- 
lifTenc  i  (bit  que  ceux  qui  ont  de  l'ambition, 
tournent  leurs  penfces  cfu  coftc  des  annes  ,dc 
prennent  le  parti  ^e  la  valeur ,  comme  fit  Ce- 
isLTy  qui  au  {enciment  de  Quincilien  eût  pu  dis- 
puter à  Ciceron  la  gloire  de  rdoquence, 

Les  temps  de  gucr^  ,  dit  Ahite^  ne  font 
pas  toujours  incompatibles  avec  les  connoir* 
lànces  honneftes  :  ils  ibnc  quelquefois  fort  heu-  ^ 
reux  ,  non  ièulemqiit  pour  la  gnuulcur  des 
Etacs  ,  mais  auill  pour  la  perfeârion^m  ef- 
prits  ^  ôc  (àhs  chercher  des  exemples  écran, 
gersy  nous  nous  fbmmes  polis  plus  que  jamais , 
pendant  que  la  guerre  a  été  le  plus  allumée 
entré  la  France  ôc  TEfpagne. 

Il  me  femble,  pounuivicil  yOuelesherefîes 
n^dàntes  ne  fervent  pas  peu  à  oannir  la  bar- 
barie &  l'ignorance  :  la  paifion  qu'ont  les  vns 
pour  établir  ôc  pour  défendre  vne  nouvelle 
doctrine  \  le  zèle  qu'ont  les  autres  ppur  la 
combattre  ôc  pour  la  détruire ,  animdST  les 
deux  partis  à  l'étude, dcproduifent  d'ordinaire 
des  ouvrages  fort  ingénieux.  Car  pour  ne  rien  ^ 
dire  des  anciennes  herefies ,  nous  devons  pcut- 
eftre  aux  dernières,  fi  j'ofe parler  ainfi,  la  pu- 
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reté  de  nôtre  langue,  ôc  la  policefljC  de  nôtre 
fic^le.  * 

jNJe  pourroic-c^n  pas   ajouter ,  dit   Eugc- 
ne^^^ue  la  nactirc  fait  des  efforts  de  temps 
en  temps  pour  produire  des  génies  extraor- 
dinaires i  ôc  <ju  elle  demeure .  enfiiitc  fterilc 
duraiit  quelques  (iccles  y  comme  fi  cçi  der- 
nières produâionsTavoient  épui{ee,& quelle 
eût  beioin  de  repos  après  vn  fi  gtand  travail 
Mais  on  peut  ajouter  encore,  repartit  Arifte , 
qu'il  y  a  en  tout  cela  je  ne  fçây  quelle  fatale 
te,  ou,  pourparlerplus  chrétiennement,  je  ne 
fçay  quelle  difpofition  de  la  providence,  où 
l'an  ne  voit  gouttç.  Car  cette  barbarie  cki 
cette  pohtefle  des  elprits  pafTe  de  païs  en  païs 
ôc  de  fiecle  en  fiecle  pac  des  voyes  qui  nous 
font  fouveht  inconnues.  En  vn  temps  vnc  na- 
tion elVgroflicre,  &  eavn. autre  elle  eft  ingc- 
nieufe.    Ehi  tfempsd* Alexandre^  les  Grecs  a- 
voient  plus  d'efprit  que  k$  Romains  r  d  u  temps 
ilc  Celàr  les  Romains  avoient  plus  d'efprit 
que  les  Grecs,  te  fiecle  pafle  étoit  pour  l'Itar- 
liçn  vn  fiede  de  dodkrine  &  de  pok^flfey  il 
luy  a  plus  fourni  de  beaux  efpritsqucâcttcn 
avou  cil  depuis  le  fiecle  d'Augulke.  Le  fiecle 
prelent  elt  pour  la  France,  ce  que  le  fiecle 
pflc  ctoit  pour  ritalîî^  on  diroit  que  tout 
IVlprir  ^  toute  lafcienCcdumpiide  foitniaia-^ 
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IV.     ENTRETIEN         .  i^, 
tenant  parmi  nous ,  Se  que  touç  les  autres  peu 
pies  foient  barbares  en  comparailon  desFran 
çois.  Ce  n'eit  pas  vn  avantage  &c  vn  incrirc  . 
en  France  que  d'avoir  de  lelprit,  parce  que 
tout  le  monde  en  a.  il  n'y  a  prc(que  perlbnne 
qui  ait  vn  peu  deducation,  qui  ne  parle  bien 
ôc  qui  ne  parle  poliment.  Le  nombre  des  bons 
auteurs  &  des  raircurs  de/  belles  cliofes  eft  in- 
fini ^  celuy  des  AcaderoiesTçavantescroill  tous 
les  jours  :  en  yn  mot  .je  ne  fçay  rien  de  plus 
commun  dans  tout  le  Royaume ,  que  ce  bon 
£ens  délicat  qui  y  etoit  (i  rare  autrefois. 
*      Au  rcftc  notre  bel  efprit  n  eft  pas  borné  aux 
homlmes  de  lettres;  il  s'étend  auïgensd'épée^ 
èc  aux  perfbnnes  de  la  premieifc  qualité,  donc 
il  fcmbloic  <jue  l'ignoraitcc  fût  le  partage  dan5^ 
les  derniers  règnes.  Nous  ayons  des  braves , 
^^  meûne  des  Princcà  qui  peiivent  le  difputer 
en  ciprit  a^flî  bien  qu-en  valeur  à  Scipion  ôc 
à  Ctùu[  ;  &  en  mon  particulier  j'ay  l'honneur 
d'en  connoiftre  yn  qui  dans  la  (leur  de  fon  âge 
a  iouc  le  discernement  &  toute  la  maturité 
que  l'on  peut  a^oir.  Ce  jeune  Prince  a  mille  at. 
grémens  en  fa  perfonnè,  qui  le  rendent,  tout 
fier  qu'il  eft .,  le  plus  aimaDle  du  monde.  Il  y 
aiong-temps  que  je  lay  comparé  au  Renaud 
du  Taflc,  &que  je  luy  ay  appliqué  cesc^uatrc 
vers  comme  pjir  vn  efprit  de  prophétie^ 
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L'etd  fn-ecorfi,  e  Ujhcran:^a;  r prrfii 
ParcAfto  I  fior,  quando  niijciro  i  jrmtt, 
Sc*l  mtri  fulmtnarfréi  idrmcMÊvèlto 
Afdrrr  to  flimi;  A  mot  j,  ft  fcofrcil  voltû^  * 
Mais  je  laifTc-là  fon  courage  &:  U  hbnncniine 
pour  n/c  vous  parler  que  de  fon.c(prit.  Quel-   * 
cjue  froideur  qui  paroifTe  fur  (on  vifagc^  a 
l)eauçoup  de  vivacité  ôc  beaucoup  4j^  ^*^)^L 
mais  ce  feu  n'cclace  pas  toujours  au  deïTôrv 
cette  vivacité  eft  prelquc  toute  dans  vnc  iii-, 
tellieence  {iibtile  ôc  pénétrante^  à  laquelle  rien 
n'échappe.  Il  entend  tout  finemei^t  ^  il  juge  ' 
des  ouvrages  defprit  avec  vne  (k^licateilè  admi- 
rable^ il  ne  dit  rien  qui  ne  fcfit  jufte  &:  plein 
de  bon  ftns ,  mefme  en  difànt  des  b^çatelks  : 
car  avec  (on  air  (âge  &  fericuz,  i{  niéjâi(re|>as 
de  badiner  fort  fpthmellonenc  &  de  for^  bonne 
grâce ,  quand  Toccafion  s'en  preiçntc*  U  fcait 
toutes  les  belles  langues,  âc  il  a  pris  des  fciences  ^ 
tout  ce  au  yne  peribnoe  de  ù,  quahtitoi  doit 
fçavoir  :  de  (brte  qu'il  parle  iar  chaque  ma- 
tière fort  à  propos  &c  en  Primx ,  (ans  faire  k 
fçavant  &  (anç  fe  piquer  de  rien.  Ajoutez  à  ^ 
cela  vne  raiibn  droite  âc  éclairée^  qui  liiy  fait 
^oûjour^  prendre  le  bon  partie  vn  gfnicnobJe 
&  élevé  j  qui  le  rend  capable  de  tout  >  enfin 
)c  ne  fçay  quel  tour  particulier  dans  rç(prit/ 
que  les  plus  beaux  clprits  n  ont  pas. 

'  ^  ■      /  Nous 
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Nous  avons  ci^corc  des  Ducs ,  des  Comtes 
&  des  Marquis  fort  (pirituels  6c  fort  fçavans, 
qjui  maniem  également  bien  la  plume  6c  le- 
pée  f  6c  qui  ne  s'entendent  pas  moms  2  faire 
vn  dcffein  de  baltt,  &  à  e'crire  vnc  hilloirc-, 
qua  former  vn  camp  ,  &  à  ranger  vnc  armce 
ca  bataille.  Nous^  avons  auffi  des  Duchcflcs, 
des  ComcelTes  flt  dcsMarquifes,  iqui  valent 
pcuticftre  bien^  les  Ducs  ,  les  Comtes  &  les 
Marquis  ,  fie  qui  font  de  véritables  beaux  cf 
prits.  Je  ne  pçnfois  jpas,  interompit  Eugène, 
quvne  femme  pût  eftre  bel  efprit,  6^  quoy 
que  vous  en  difict ,  je  doute  vn  peu  qu'elle 
piiiflè  avoir  toutes  les  qualitez  qui  font  ne- 
ceflàifes  pour  l'eftrc  cfF|ââivement.  Ce  beau 
feu  6c  ce  i>on  fens  dont  vous  avez  tant  parlé,  • 
ne  viennent  pas  d'vnç  complexion  froide  & 
humide  ;  la  froideur  6c  rhumidl^té  qui  rendent 
les  femmes  fhibUs  ,  timides  ,  indifcrmes ,  k^crcs , 
impatientes,  vahilUrdes,  comme  a  fait  y  ou*  clai- 
rement vn  de  nos  bons  auteurs  dan§  Ion 
Art  de  connoiftre les  hommes ,  les  empcfchent  d'a- 
voir le  jugement ,  la  fpliditc ,  la  for^e  >  la  ^juf- 
tefle  que  le  bel  cfprit  demande.  Cette  pituite, 
dont  elles  font  plcmes,  6c  qui  leur  fait  le  teint 
délicat,  ne  Vaçforde  pas  trop  avec  la  delica- 
teflc  6c  la  Vivacité  de  l'efprit  ^  elle  en  émoufle 
la  pointe^  elle  en  aiFoiblities  lumières  :  6c  ïi 
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vous  y  faites  rcflciion ,  ce  quelcs  femmes  ont 
de  brillant,  cft  dt  la  nature  dcs^'clairs,  qui  c- 
blouillcnt  vn  moment,  &  qui  nont  point  de 
c.ondltcncc  :  elles  brillent  vn  peu  dansiacon- 
vcrfacion  ,  &:  pourveû  qu'on  ne  parle  que  de 
baj^atcllcs,  elles  ne  parlent  pas  majj  mais  hors 
de  là,  elles  ne«  font  pas  trop^  raifonnaBles;  en 
vn  mot  il  n'y  a  rien  de  plus  mince,  ni  de  plus 
borne  que  l'elprit  des  femmes. 

Ce  que  vous  dites  cft  vray  en  gênerai ,  repar* 
lit  Arifte,&:  je  vous  avoucqu'ily  a  quelque  {ortc 
d'oppofitioncritre  la  beauté  de  Teiprit  &cclle 
du  corps  que  les  femmçs  ont  en  partage  :  mais 
cela  n'empefche  pas  que  quclques-vncs  ne 
(oient  exceptées  de  la  règle  générale.  Cç  font 
celles  qui  du  Cofte  de  Pefprit  n'ont  rien  dc« 
impcrfeâions  de  leurfexe,  jcaufquelles  la  na* 
turc  a  donne',  ce  femble,  vn  tempérament  par- 
ticulier. On  peut  compter  entre  ces  femmes 
privilégiées  la  fameufe  Grecque  qui  inventa 
vne  nouvelle  cipece  de  vers^  &  quifut  nommée 
la  dixième  mufe^  la  vertueufe  Cornelie  mefc 
des  Gracques  -,  la  fage  &içavante  Athei^aïs,  que 
fon  mente  deva  au  trône  de  Cpnftantinoplc  ; 
'^1  illulhe  Marie  StuarTdont  toute  l'Europe  a  ad- 
mire' la  beauté  ^le  fçavoir  &  la  vertu  ^  VicîJoire 
Colonne ,  Marquife  de  Pcfquaire ,  Angélique 
Nogarole^  Scraphine  Concarin,  Olive  Mar* 
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gucritc  Sarrochi,  toutes  quatre  Italiennes^  Mar- 
guerite Morus,&ElizabetTanfielcl,  Angloilcsi 
uabeUe  de  Rofercs  Efpagnolc,  Catherine  de 
PortugaljDucheflc  de  Bragance  ^Marguerite  de 
Valois ,  (bcur  de  François  1.  qui  fut  appellce  par 
les  beaux  efprits  de  ion  temps  la  dixième  mufc 
de  la  quatrième  grâce  ^  la  Reine  Marguerite , 
la  Princefle  de  Conty  fille  de  Henri  Duc  de 
Guifc,  Mademoifelle  de  Gournay  que  Mon- 
taigne appelloit  (a  fille,  &  Jufte  Lipiefa  fccur, 
Mademoifelle  de  Scurmans,  &  tant^  d'autres 
oui  ont  été  l'ornement  de  leur  païs  &  de  leur 
(leclc,  itois  parler  de  celles  qui  vivent  encore. 
Mais  outre  Tefprit  des  belles  lettres,  celuy 
des  grandes  affaires  fc  rencontre  aufTi  en  quel- 

3ues  femmes ,  que  la  nature  a  élevées  au  deffus 
es  autres.  Il  y  en  a  eu  prefque  dans  tous  les 
temps  d'intelligentes  &  d'habiles ,  qui  ont  été 
capables  des  négociations  les  plus  importan- 
tes-, &  il  s'en  cil  veû  mefme  en  quelques  trars 
qui  ont  eu  la  telle  aflez  forte  pour  porter  le 
iaix  des  affaires  pubHques.  Ariîle  dit  alors  à 
fon  ami  tout  ce  que  fa  mémoire  luy  pût  four- 
nir fur  le  chapitre  des  fages  Prmceffès  qui 
ont  gouveméTos  Empires.  Il  n'oublia  pas 
PulcheriefoeurdeTheodofe,  Blanche  mère  de 
Saint  Louis,  Ifabelle femme  de  Ferdinand,  Ca- 
therine Pateologue  DuchelTe    de   Mantouc 
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&^^quifc  de  Monferrac:  de  forte  qu*Eugc. 

ne  fut  oblige  de  cqnfçflèrà  U  fin,  qu  ily  a<^ic     /  /^ 

{>armi  les  femiTies ,  ae  beaux  e(phcs  de  coûtes  / 
es  c/pcces  &  de  toutes  les  irianierer. 
^  Les  reflcjcîa«f-^uil$  firent  enlùite  IVli  & 
raucrc  fur  la  conduite  admirable  de  ices  Priii- 
ccfles ,  fcs  engagèrent  fi  avant  dans  l'hiftoire 
&  dans  la  politique,  qu'ils  ne  purent  prcique 
finir  leur  converution. 
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;  O  R  s  qu*Ariftç  &  Eugcncfe  fu- 
rent rendus  au  lieu  ordinaire  de 
^r  proitici^die  9  %  &  témoi- 
gnQl?|nc  d'at>àrd  k  jwe  qu'ils 
avok||t  de  patfèr  emèmbie  de 
fi  "^oiii^  heures.  £t  Eugène  prenant  la  pa. 
roleVsqvÎJNM^  lblici|lcii  que  nous  foyons^  je 
ne  porte  9  mt-il,  aucone  envie  aux  plus  agréa- 
bles Tocietex  du  monde.  Afifte  dit  là-deflus  à 
ion  ami  touc  c$  qtt*vne amitié  fore  tendre  peut 
infpirér  eh  icps  rencontres  \  te  puiis  laiflant  al. 
1er  (on  erpill  oà  fofi  coeur  le  conduiCoic^  il 
faut  avouer,  mon  cher  Eiigene ,  concinua-t-ii^ 
qu  il  y  a  peu  d'amis  comme  nous  ,  qui  foienF 
éternellement  en{cmble,fans  fe  laffer  l'vnde 
l-autre.  Les  convcrfations  particulières  où  l'a- 
mour n a jjoint   départ,  fatiguent  prefquc 
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toujours  quand  elles  font  trop  fréquences,  ba 
xju'clics  font  vn  peu  longues  :  quelque  eftimc 
&  quelque  affcdion  xjubn  ait  pour  vn  hon- 
neftc  homme,  ons ciinuye  infenfiblement  de 
ne  voir  que  luy,  ^  dé  ne  parler  qu a  lujr; 
on  fcnt  mefme,  je  ne  fçay  comment ,  dirni- 
nucr  par  là  les  fcntimens  que  fonmerkeàvôic 
fait  naiftrc:  foit  qu'on  s'accouftumepeuàpeu 
à  ce  qui  paroifToit  extraordinaire  en  (a  pçr- 
fonne  j  foit  qu'à  force  de  le  pratiquer,  on  dé^ 
couvre  en  luy  des  défauts  cachez,  qui  rendent 
fes  bonnes  qualités  moins  eftimables.  De  forte 
que  pour  trouver  tous  les  joars  de  nouveaux 
plàinrs  dans  nos  etitrctieas ,  comme  nous  y 
en  trouvons ,  il  faut  neceâsnrement  que  iiô* 
tre  amitié  (bit  plus  forte  cpc  ne  font  les  ami. 
'  ciez  ordinaires;  pui(({iie  cou  te  veitueufe  qu'elle 
eft ,  die  fait  ckns  nous  t:e  <fâc  i'aiiiour  £uc 
dans  Its  autres.  Ceftà  dire,  ajoûtyEil^iiey 
qu'il  kilt  que  nous  (oyons  fiiitsi'mi^o^ 
tre ,  6c quu  y  ait  vne étrange (ynipa^bië|i^tK 
noseïprits..  ^Wvv.'  ' 

Ce  que  vous  dites  eft  bien  vray  ,  rçptk  À- 
rifte,  &  en  mon  particulier  je  (èns  fort  ciif  qiie 
vous  dites.  L*çnnuy  qui  méprend  désqû^nous 
femmes  (èparez  ,k  joye  que  me  donnent  nos 
pkij  longues  converfitttons  ,k  peudec^<j[ue 
je  uis  des«Mmoi(Ibices  nouvelks ,  ^  îe^j^u 
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de  foin  que  j  ay  de  cultiver  mes  anciennes  r 
habitudes ,  font  apparemment  des  effets  d'vne 
grande  fympathie,  &  de  ces  inclinations  fe- 
cretces  qui  nous  font  fcntir  pour  vnc  perfon- 
nc  je  ne  fçay  quoy,. que  nous  ne  lenions 
point  pour  vn  autre. 

De  la  manière  dont  vous  parlez»  répliqua 
Eugène ,  vous  avez  la  mine  de  connoillre  auHi 
bien  la  nature  de  ce  je  ne  fçay  quoy»  que  vous 
en  refTentez  les  efFety^  Il  eft  bien  plus  aile  de 
le  fentir  que  de  le  connoidre»  repartit  A  rifte. 
Ce  ne  feroit  plits  vn  je  ne  fçay  quoy,  (i  l'on 
fçavoit  ce  que  c  eft  ;  fa  nature  elt  d  eftre  in> 
compreheniible ,  ôc  mexpUcable. 

Mais  ne  peut-on  pas  dire,  reprit  Eugène,  Nef«oqt,od  ccrtè 
que  c  eft  vnc  influence  des  aftres ,  &  vne  im-  '^  ^°°**  «  "»*»» 

^     ^^  r  I       1»    r*         I  r  i  i  tempérât  aiirùm. 

preflion  lecrettc  de  lalcendant  tous  lequel  ff/.  5«r.  j. 
nous  fonmies  nez?  On  le  peut  dire  fansdou. 
ce ,  répondit  Arifte  /  Ac  on  peut  dire  de  plus, 
que  c  eft  le  penchant  6c  Imftinâ  du  cœur  ;^ 
que  c  eft  vn  cres-exquis  fentiment  de  lame 
pour  vn  objet  qui  la  touche  -,  vrte  (ympathie 
merveilleufe  *,  de  comme  vne  parent^des  cœurs, 
/pour  vfer  des  termes  d  Vn  belefprit  Efpagnol, 
\vn  farcmejcodelos  Cêrdfones. 

Mais  en  difant  tout  cela  ôc  mille  autres 
chofes  encore  ,  on  ne  dit  rien.  Ces  impret 
fions  a  ces  penchans,  ces  inftinéb,  ces  ien(;i; 
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mens  y  ces  fy mpathies  ^  ces  parêntez  (btit 

beaux  mots  que  les  TçavoQs  om  invencezpour 

flatter  leur  ignorance  ,  ^  pour  tromper  les 

autres ,  apr^s  s  eftre  trompez  einumefines.  Un 

de  iios  Poètes  en  a  mieux  parlé  que  tous  les 

Pbilofpphes. ,  il  décide  la  choTe  en  vn  mot. 

Jlifidts  nanis  fccnts ,  i/  ifi  des  fymfâthiei, 

T)om  féf  U  J$i$x  Tdffart  Us  dms  àffirties  : 

S'éUUuheiul'K  ^td  '  nmytrfii^^^^p^ 

Par  cer.jt  ntfiây  tftoy  mi  on  m  peut  cxfliféfré 

Quand  cela  lerott  vray  du  }c  lie  Içay  quoy 

qu  on  a  pour  tes  gens ,  et  qu'on  Cent  dans  le 

fond  du  cœur,  dit  Eugène  ^  cela  ne  lé  feroit 

peutreÛre  pas  de  celuy  quife.trocive  dans  les 

perTonnes  qui  plaifènt ,  qui  paroift  fur  le  vi- 

iage  ,  ôc  qui  uute  aux  yeux  à  vne  pÉremiere 

veuc.  .   ■   ■    \-   ■  ■        .    ■  ^.  ' .  '  ■ 

Je  vous  aflure ,  dit  Arifte,  que  ce  dernier 

)C  ne  Cçzy  quoy  cil  auili  caché  &  auffi  incoo. 

ccvable  que  l'autre: pour  eftrevifible,  il  nen^ 

eft  pas  pour  cela  plus  coniiu ,  ni  plus  ajféi 

définir.  Car  enfin  ce  n  eft  pfecifément  ni  la 

beauté ,  ni  là  bonne  mine,  ni  la  bofthe grâce, 

ni  rcnjouëracnt  de  l'humeur ,  ni  le  britlam 

de  Tclprit  i  puifque  Ton  vok  tous  ks  jours  des 

pcrfonnes   qui  ont  toutes  ces  quahtez  fans 

avoir  ce  qui  pl^ft,  ôc  que  Ion  en  voit  d'au- 

cres  au  contraire  qui  plailènt  beaucoup  fans 
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avoir  rien  d'agrcable  que  le  je  ne  fçay  quay. 
Ainfi  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plu5  raifonna- 
ble  &c  de  plus  certain,  c'eft  que  le  plys  grand 
nicritc  ne  peut  rien  lans  luy,  6c  qu'il  n*a  bc- 
(binque  de  luy-mcfmepour  faire  vn  fort  c;rand 
effet.  On  a  beau  cllre  bicn-fair ,  fpirituel,  en^ 
joiic  ^  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira^  file  je  ne 
fçay  quoy  manque,  toutes  cies  belles  qualitez 
font  comme  mortes ,  elles  n'omricnquifrap- 
pe ,  ni  qui  touche.  Ce  font  des  hameçons  fans 
amorce  &  (ans  appalV,  des  flèches  &  des  traits 
fans  pointe  :  maisauiTi  quelques  defauts<][u' on 
air  au  corps  &  ea  l'efprit;  avec  ce  feul  avan- 
tage on  plaift  infailliolement ,  ôc  on  ne  fait 
mcfine  rien  c^ui  ne  plàife  j  le  je  ne  fçay  quoy 
raccommode  tout. 

Il  s  enfuit  de  là,  dit  Eugçne,'que  c'eft  vn 
agrément  q[ui  anime  la  beauté  &  les  autres 
perfedions/naturelles  ;  qui  corrige  la  lai- 
deur &  le$  autres  défauts  i^aturéls  :  que  ccii 
VA  charme  èc  vnair  qui  fc  meflc  à  toutes  les 
z(kxont,êci  toutes  les  paroles  ^  qui  entre  dans' 
le  marcher^dans  le  rire,  dans  le  ton  de  la  voit^ 
&  jufques  dans  le  moindre  gelle  delaperfon- 
hçquiplaift. 

Miiis  qu  eft-^ce  <^  cet  agrément  ^  ce  char« 
me  6c  cet  air ,  leparcit  Arifte  ?  Si  ton  vient  à 
examiner  tout  cela ,  on  ne  fçait  plus  ou  l'on 
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tn  cil,  àc  il  en  faut  toujours  reycnir  au  je  ne 
fçay  quoy.  Un  de  nos  beaux  écrits  a  die  d'vn 
jeune  homme  fort  aimable: 

SiirtOMtjilavoifvnegrace, 
Vn  je  neff^  (^y  quifMifaJfe 
De  tjimour  les  pua  doMxjippas, 
%Jn  ris  qui  ne  Ji  peu%  décrire^ 
*Um  air  que  les  autres  nc^  pas^ 
QMtfjom  voit  (^  qu'on  ne  peut  dire. 
Cet  agrément ,  ce  charme ,  cet  air  reiTemble 
à  la  lumière  qui  embellit  toute  la  nature,  6c 

?|ui  (o  Ëùt  voir  à  tout  \t  monde ,  (ans  que  nous 
cachions  ce  que  c'eft  ^  de  forte  qu  on  n'en 
peut  mieux  parler  à  mon  gré  ^  qu'en  diiànc 
qu'on  ne  peut  ni  l'expliquer,  ni  le  concevoir. 
£n  effet  c*eft  quelque  chofe  de  H  délicat,  ^  de 
fi  imperceptible  y  qi»  il  écHappc  à  rintelligen- 
Cc  la  plus  pénétrante,  &  la  pins iisbtileircfl 
prit  humain  qui  coim<Miloe.qa'il  jradeplus 
fpirituel  dans  les  Anges  ^  6c  <le  plus  divin  en 
Dieu,  pour  paotierainu,  ncconnoiftpast»qu'il 
y  a  de  charma^it  dans  va  objet  fess^blequi 
touche  le  cccun^     1  t       .    )v>î:r 

Si  cela  eft ,  die  Jlugene  ^  il  fkut  démentir  les 
Philofophes  qui  ont  foûtenu  de.touirrcemps 
que  la  connoifllance  précède  l'ankoorfv  qùt^  la 
volonté  n'aime  Ticnrcjuiine^ibit  çonnadefen- 
tendemcnt.  Ils  ont  eu  raifbn  <le.leToibrnic, 
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dit  Arifte:  on  ne  peut  aimer  fans  connoiftar, 
ôc  auffi  on  connoîlt  toujours  la  perfonne  qu'on 
aimCj  on  connoill  qu'elle  ell  aimable,  mais 
on  iw  connoift  pas  toujours  ce  qui  la  fait  ai- 
mer. Mais  de  grâce,  interrompit  Eugène,  eft- 
ce  aflcz  connoiftrc  que  de  conn^oiftre  la  pcr- 
fonne,  ôc  que  de  contioiftre  qu'elle  ell  aima- 
ble >  pcur-on  l'aimer  ,.*5c  ignorer  en  mefmc 
temps  ce  qui  la  rend  digne  d'eftre  aimée?  Ouy/ 
repartir  Arittc,  &  c'eft  en  cela  que  confilta 
le  myfterc  du  je  ne  fçay  quoy.  La  nature  aufli 
bien  que  l'art ,  a  foin  de  cacher  h  eaufe,  des 
mouvemens  extraordinaires  :  on  voit  la  ma- 
chine^ ôc  on  la  voit  avec  plaiiir;  mais  on  n£ 
voit  pas  ic  reflbit  qui  la  fait  jouer.  Une  per- 
fonne  plaiftâ:  fêlait  aimer  des  qu'on  la  voit, 
fans  qu^on  fçache  bien  pourquoy  elle  plaifr, 
ni.pourquoy  on  l  aime.  Vous  ciiriez  que  la  na- 
ture en-  CCS  f cndontres  tend .  cUe^mcfme  des 
pièges  à  nôtre  •  CŒui:  pour  le  iurpiiendre  j  oa 
plûtoft  que  le  connoiflant  atiffi  fier  &  auffi 
délicat  qu'il  eft,  elle  l'épargne  &  le  ménage, 
en  luy  cachant  le  trait  qui. le  doit  blcfTer. 

Je  penfc  pour  moy  ,  dit  Eugène ,  que  fi  l'amc 
ne  voir  pas  le  trait  qui  la  couche  ea  ces  ren- 
contres, c*cft  qu'il  fait  fon  eflFet  fi  prompte- 
ment,  qu'elle  n  a  pas  Icxcmps  de  le  remarquer. 
Car  fi, vous  y  avez  pris  garde, tout  ce  qui  va 
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avec  vnc  (;xtrcmc  viclAc  neic  voie  point:  ainfl 
les  flèches ,  les  balles  de.  moulij^uec',  les  bou- 
lets de  canon, les  quarreaux  de  foudre  paflcnt 
devant  nos^  yeux,  lans  que  nous  les  appcrce- 
vions -,  ces  choies  font  vifibles  d'elles-mel- 
mes,  mais  le  mouvement  qui  les  emporte, les 
dérobe  à  nôtre  veuc. 

Cela  me  fait  fouvenir,  interrompit  Arifte, 
de  la  {implicite  de  ce  Canadois ,  qui  ayant 
ccu  vn  coup  de  fufil,  &  ne  pouvant  corn- 
►rendre.ce  qui  fàvoit  bIcflc,diloitqucc'cftoit 
ju  la  flamme  qui  avoir  paru ,  ou  le  bruit  qu'il 
^oit  ouï.  Si  la  pierre,  le  feu,  le  plomb,  &  le 
bJis,  reprit  Eugène,  fe  rendent  invifiblespar 
l^vîteflc  avec  Laquelle  ils  volent  dans  l'air; 
Lut-il  s'étonner  que  le  trait  dont  l'amc  cft 
frappée  à  la  première  veue  dVnepcribnnc,ne 
fe  pui0e  appercevoir  ?  Car  enfin  de  tous  le$  traits 
ccluy  qui  va  leplusvifte,c*eftlc  trait  qui  blefle 
le  catir  ;  &:  le  plus  court  de  tous  les  momens ,  (î 
j*ofe  parler  ainii,  c  cft  ceHiy  dans  lequel  le  je 
ne  fçay  quoy  fait  fan  effet. 

Qooy  qu'il  en  foit  j  dit  Arifte.,  il  eft  certain 
que  le  je  ne  (jçay  quoy  pft  de  la  nature  de  ces 
cnofes  qu'on  ne  cônnoift  que  par  les  effets 

Qu'elles  produifent.  Nos  yeux  font,  témoins 
e3  mouvemcns  admirables  q^e  laimancaufè 
dans  le  fer  j  mais  qui  pçut  dire  ce  que  c'eft 
I     ■•     -  ■  .  i^  • 
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que  la  vertu  de  ccçte  piçrrg-m£rvcilleu(c  ?  Le 
vent (^ui  ébranle  les  niorl^llp^îjfc  les  rochers, 
qui  renverfe  les  villes,  qui  trouble  tous  les  dé- 
mens, ell  quelque  choie  qu'on  ne  voit  point, 
&  qAi'on  n'a  pu  encore  bien  définir  /non  plus 
que  les  influences  qui  tombent  du  ciel  ,&:qui 
forment  les  minéraux  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Difons  le  mcfme  de  cet  agrément  ôc 
de  ce  charme  particulier  dont  nous  parions  ; 
il  a^ire  les  coeurs ]es  plus  durs,  il  excite  quel- 
quefois  de  violentes  pa/Iions  <lans  lame,  il  j 
produit  quelquefois  de  foK  nobles  (cntimensi 
mais  il  ne  fe  fait  jamais  connoillre  que  par  là: 
fon  prix  &  fon  avantage  conHlle  àelèrccachéi 
il  cft  comme  lafourcc  de  ce  fleuve  de  l'Egypte, 
d'autant  plus  faineufe  qu'elle  na  point  en- 
core été  découverte  ,  ou  comme  cette  divi- 
nité inconnue  des  anciens ,  qu'on  n  adoroit  que 
parce  qu  on  ne  la  connoifToit  pas. 

Ofcroic-on  dire  ,  ajouta  Eugène,  qu'il  eft 
fembiable  à  Dïmu  mefme;  &c  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  connu,  ni  de  plus  incormii  daas  le 
•monde?  On  peut. dire  aujuoins  feûrement, 
,  pourfuivic  Arille ,  qu'il  eft  vne  des  plus  gran- 
des merveilles,  &.vn  des  plus  grands  myflcres 
de  la  nature.  N'ell-ce  point  pour  ctla,  dit  Eu- 
gène en  riant  ,^ue  les  nations  les  plasmyltc- 
rieufcs  le  font  cnfref^ans  tout  ce  qu'elles. di^ 
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fcnt.  Les  Italiens  qui  font  inyftcre  de  tout, 
cmployent  en  toutes  rencontres  leur  ,  nom  so 
che:  on  ne  voit  rien  de  plus  conunun  dins 
leurs  Poètes.  , 

É    *Vh  cfrto  non  so  cht 
Sente  fi  él  feifo.  ' 


^  > 


c*» 


A  foco  d  Poco  mUffue  nel  mio  fttto, 
N(tn  so  dd^iul  riuitce 
Corn  herhafiêd  che  f^fijkjfd  germini, 
%fn  incognito  é^nto  , 
Ifn  eflrdncd  Joke:^^,^, 
Che  UJcid  nel  fine 
/Un  non  so  che  d*dmdroy    . 

In  ejuefiesfoci  hnguiSe  rifitona 

%)n  non  si  che  di  ftehile  e  fiuive^  ^ 

Ch*dl  torglifirpe^  ^  ognifiegno  dmmorxf» 

Non  nie  Jâentio  e  non  vi  grido  eAreJfo; 
'^Md  odi  vnnon  so  che  roco  e  indifinta^ 


09 


XJn  non  so  che  ainuptdto  e  moUcy 
Pdrchc  neldufo  petto  dl  Re  trdpdffi. 


09 


Vn  non  so  che  d^infiditô  e  confit/i 
Trdfperdn:(^A  e  timor  tuttù  m'tngomérd. 
Je  nWois  jamais  fait ,  fi  je  vouiois  vous  dire 
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tous  les  ,  non  so  chc ,  dont  je  me  (ouvicns.  Les 
tfpagnols  ont  aulli  leur,  nofccjucj  qu'ils  niel- 
lent à  tout ,  &  dont  ils  vient  à  toute  ncurej  ou- 
tre leur  donayrc,  leur  trio^  &c  leur  dcficjo,  que 
Gracian  appelle ,  aima  Jctota  prenda ,  rcalce  de  los  ^  '  ' 
mtjmoi  rcahes ,  perfecàon  de  U  mtfma  pcrfcccion  ;  ôc  " 
qui  eil  félon  le  mefqgc  auteur  au  dellus  de  nos 
pcnfces  &  de  nos  paroles,  bfingca  la intelt^encia, 
jy  eflrana  la  explicacion. 

Si  vous  vouliez  vous  donner  la  peine  délire 
nos  livres  avec  autant  de  réflexion ,  que  vous 
avez  leu  les  Italiens  ôc  les  Efpagnols ,  dit  A- 
ride,  vous  trouveriez  que  le  je  ne  fçay  quôy 
a  beaucoup  de  vogue  parmi  nous,  &  que  nous 
fonuncs  en  cela  au{Iî  myfterieux  que  nos  voi< 
uns.  Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous  difions, 
il  ett  du  }û  ne  fçay  quoy  comme  de  ces  beau- 
té:!^ couvertes  cl!vn  voile,  qui  font  d'autant  plus^ 
cilimées ,  (Hi*clles  font  moins  expofëes  à  iP^ 
veuc,  &  aulqucUcs  l'imagination  ajoute  tou- 
jours quelque  cKofe.  De  (brte  que  fi  par  ha~ 
zard  on  venoit  à  appcrcevoir  ce  je  ne  fçay  quoy 
qui  {urprcnd  ,  ôc  qui  emporte  le  cccur  à  vhe 
première  vcûc ,  on  ne  feroit  pei^t-ellre  pas  fi  ; 
tou^héi  jù  fi  enchanté  qu'on  efi  :  niais  on  ne 
Ta  point  encore  découvert,  âc  on  ne  le  décou- 
vrira, jainais  apparemment;  puifque  fi  ïon 
pouyoïc  le  découvrirai!  ceiTeroicd'eftre  ce  qu'il 
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c]l , comme  )ê  vous  lay  dcja  ditr 

Au  relie  commp  on  ne  fçaurou  Tcxplicjucr, 
on  ne  (çauroit  au^  Iç  peindre ^  &  c'elt  pcut- 
cilre  pour  cela  qu  on  ne  peut  faire  aimer  vc- 
ntablemçnt  vnc  pcrfonne  en  faiiant  voir  (on 
portrait ,  non  plus  qu'en  faifant  fon  clogc^ 
quoy-qu'cn  di(entlcs  fables  &  les  Romans  r 
la  dcfchpcion  laplusavantageurc,&  le  portrait 
le  plus  flatte'  peuvent  donner  de  Tcttîme  pour  la 
perQ^ne  ,  &:  vne  grande  envie  dclavoirjmais 
ni  IVn  ni  1  autre  ne  càûïc  |aihai$  vnc  vraye  in- 
clination 1  parce  qud^  pinceau  ôc  la  langue 
ne  peuvent  exprimer^  je  ne  fçay  quoy  qui 
fait  tout.  /  y 

Mais  outre  ce  je  ne  fçay  quoy. qui  repare, 
comme  nous  avons  die,  tous  les  défauts  natu- 
rels ,  &c  qsi  dent  lieu  auçl^cfois  de  beauté, 
de  bonne  mine,  de  belle  huineur  ,  &  mefme 
d'cfprit-,  il  y  en  a  vn  autre  qlîrFait  vn  e;ffet 
tout  contraire  :  car  il  détruit ,  il  gafte,  &  il 
empoifonne,  pour  parler  ainfi ,  tout  le  mehce 
des  perfonncs  oii  il  fe  rencontre. 

Nous  en  voyons  tous  les  jours  ijiji  dans  les 
i'eglesdevroieht^plaire infiniment,  &qi^inean. 
moins  déodai&nt  fort;  comme  ces ^£uje-^u 
gneurs  aitez  connus  à  la  Cour,  de  qui  on  di^ 
loir  qu'il  y  avoit  en~~cuxplusde  bonnes  quaUierr 
qu'il  n'en  falloir  pour  rairë  quatre  hoimcftes 
.       '  '  ^  gens. 


'•^.. 
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Nonarnofc,  Ça- 
buii  ,    roc  pullam 
ducic  quart 
}{uc  caiitùm  pof- 
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gens,  &  que  cependant  ils  ne  l'ctoicnt  pas. 

Gm  s  étonne  quelquefois  pourquoy  vn  hom- 
me ne  praill  poinf ,  on  s' eh  demande  vne  rai^ 
(on  à  loy-mclmc,  on  en  trouve  mille  qui  font 
qu'il  dcvroit  plaire  ,vft  on  n'en  trouve  pas  vnc 
pourquoy  il  dcplailt,  (inon  jcnefçay,quoy  de 
choquant,  qui  fait  dire  malgré  qu'on  en  air, 
il  ell  bien  rait,  il  a  bonne  .mine,  il  a  de  l'e-  lu 
prit ,  mais  il  a  je  ne  Içay  quoy  qui  pie  deplaift. 
Il  (cmble  à  quclques-vns  que  jceta'  (c  ciit  par  •  ^ 
dclicateHc.  ou  par  caprice  j  que  ce  n'ell  qu'vn 

'   faux  prétexte  :  cependant  c'ell  vne  Bonne  & 
vnçiohde  raifon  -y  mais  cachce,  ma^  incoilnué 

^à  la  PKilofophic^  &  que  la  nature  toute  feule 
ûqusjfiiggcfc.  .     -- 

r  C«  qui  m'étonne  k  plus,  dit  Euj^enc^  c'cft 
que  ce  mèfine  ho«ime  qui  vous  déphuli,  me 

,  plaira  peut-eâre,  Ih^nc  faut  ^pas  s  en  étcTn- 
ncr,  reprit  Ariftc  :  comme  il  y  a  des  je  ne  fçay 
OTojr,  yniverfels  y  dont  tout  k  mcynde  çft  tou-  • 
cnc.  c^^aiement^^  il  y  en  a  de  unguliers  qui  ne 
touchent ^ne  quelque^  perTonnes^  &  il  cftde 
cd*  je  M  (çay^qîtoy  çoranxe  de  ces  fantoiiries 
qui  II  appkrqifleiit  qu'en  de  certains  liét^x ,  &*- 

^qu'à  de  certaines  gens.  Tba^  les  hommes  ont  ^ 
va  }e  ne  fçay  quoy  particulier  qui  fait  qu'ils 
p^tfent  y  ou  dépfcdfent  àja' premiere'veûe ,  fé- 
lon les  différence^  perfoimes  qui  les  voycnt^ 

'      • ..     "    J  i  '         / 
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^c\{\\  fondcmcnc  dc't&e  qu'oriappcllcfym- 
parDic  ou  ancipachic.  •. 

Si  ccUlclt  aiufi ,  dir  Eu^cnc,  çn  a  rorr  de 
condamner  le  î;ojilL  à:^nclinationiJ'autruy, 
cjuclejuc  bizarre  qucsloii  ce  goult,  A' quelque 
extravagante  que  cette  inclination  pui(îecltre» 
Car  c^ell  à  la  n^ature  a  qui  il  faut  s'en  pren. 
drc,  &:  non  pas  à  rfous  qui  ne  filions  que  la 
fuivre,  À:  qai  nd  pouvons  luy  rcfiller  en  ces 
rencontres. 

En  effet,  repartit  Arifte,ccs  jcnefcayquoy 
en  beau  &:  en  ia^d,  pour  parler  de  la(otte,çx- 
cicent  ^àns  nous  des  je  ne  fçay  quoy  d'inclu 
nation,«&:d'averiîon,ouiarailonnevoit~goutte 
^'  dont  la  volonré  n'ell  pas  la  mailtreuc  :  ce 
font  de  premiers  mouvemçns  qui  pravienncnt, 
la  reflexion,  &  la  liberté-,  nous  pouvons  bien 
en  arreller  le  cours ^  mais  nous  ne  pouvons 
pas  en  empefcher  la  naiflançc.  £es  Tenti- 
mens  de  fympathic  &  d'antipathie -iiaiflent 
en  vn  inftant ,  &  lorfque,  nous  y  penfons  le  - 
moinsiOii  aime,  &  on  hait  dabord^ûns  que 
1  elprjp  s'en  apperçoivc,  &ii  je  lofe  dirc,fan$ 
que  mefme  le  cœuf  le  fçache. 

Mais  Tçavez- vous  bien,continua-t-il,  quele 
je  ne  fçay  quoyfetrouveprefqucpar  tout.  L'air 
du  vilagc  qui  diftîngue  vnc  pcrlonncÉjle  cent 
riii|lc  aiurcs  5  eit  vn  je  ne  fçay  quoy  fort  remar- 
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quablc,  ôc  néanmoins  fort  difficile àconnoiltrc, 
car  qui  a  j  inuiis  bien  denielle  quels  (ont  les 
traits,  ôc  les  lineaniens  en  quoy  confille  pre- 
cilenitnt  cette  ditrercnce> 

La  phyfionomic  ingenieufe  cil  vn  autre  je 
ne  Içay  quoy  ;  car  fi  1  on  le  donne  la  peine  ilc 
chercher  ce  qui  fait  qu'vn  homme  d  clprit  le 
reconnoilt  d'ordinaire  ilaleuicveûc,  on  trou- 
vera que  ce  nell  ni  la  largeur  du  froi)t ,  m  Iv 
brillant  ôc  le  ^u  des  yeux,  ni  la  delieatefl'e  ^' 
la  régulante  des  traits,  m  la  forme  &:  la  cou- 
leur du  viiàgCi  que  c'ell  quelque  ehole  qui 
refultc  de  tout  cela  ,  ou  plûtoll  que  ce  n  eiè 
rien  de  tout  cela. 

M  y  a  vn  je  ne  fçay  quoy  dans  les  maladies, 
non  (êulemcnt  dans  celles  qui  font  extraordi- 
naires, &  ou  les  maiilre%  de  1  art  reeonnoill 
fcnt  quelque  chofe  de  divin,  comme  ils  par- 
lent eux-mclmes-,  mais  au (li  dans  les  iilir  conu 
munes,  con^a^ie  dans  la  hevre.  Ces  aeeesiiie^ 
glez,  ces  fnilons  ôc  ces  ehikurs,ees  inrer- 
valles  dans  vn  mal  qui  Jmedes  années  enne- 
res  ,  ne  iont-cv  pas  aut.  nt  de  je  ne  Içay  que  y  > 
6c  n  en  eft-ce  pas  vn  aufli  que  le  flux  (3e  le  re. 
flux  de  la  merv  que  la  vertu  de  laiman-,  que 
toutes  les  qualuez  occultes  desPhilolophis  ? 

^es  pcrlonncs  de  condition  ent  pour  ror- 
ciuairc  iur  1^  vua^e  jc  ne  l^ay.quoy  de  noble 


( 
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<&rdc  grand,  (^ui  leur  attire  du  rclpcdl,  &:qui 
les  fait  rcconnoillrc  dans  la  foule  Je  l'avoue, 
dit  Lugene;  &  ce  caraâ:erc  de  grandeur,  qut 
Dieu  a  imprime  particulièrement  lur  le  front 
des  R04S  ,  dilling4jç  le  nôtre  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  :  il  y  a  dans  toute  (a  pcr- 
lonne  vn  air,  &  je  ncfçay.jÈj^py demajeftueux 
qui  le  marque  fi  bien  ,  queues  gens  qui  ne 
1  ont  jamais  veû  n'ont  que  faire  de  demander 
ôii  il  eft,  quand  ils  le  voyent  dans  vn  caroufcl 
ciu  dans  vn  ballet.  ^ 

Enfin,  pourfuivit  Ariftc ,  toute  la  nature 
cil:  pleine  \  ^ 

Dccfs\je  ne  ^ay  eftéoy  ejuon  ne  peut  rxpliaaer. 
Au  moins,  aïoûta  Eugène,  je  je  ne  fçay 
quoy  ejl  renferme  dans  lés  cho{cs  naturelles; 
car  pouf  les  ouvrages  de  l'art  joutes  les  beau^ 
ccz  y  font  marquées,  &  l'on  fçah  bien  pour- 
quoy  ilsplailent.  Je  n'en  tombe  pas  d'acc0rdj 
repartit  Ariltc ,  le  jç  ne  fçay  quoy  appartient  k 
lart,  auflibien  qu'à  U  nature:  car  uns  parler 
des  manières  diffcrcntes  des  peintres,  ce  qui 
nv)us  charme  dansées  tableaux cxccllens,  dans 
ces  Ita^uésprefque  vivantes,!  qui  ilncmanmic 
que  la  parole  ',  ou  pjûtoft  à* qui  la  pàrolemeunç 
ne  m  inquepas  ,J^  rrousen  croyons  nos  yeux. 

M^tnc.t  il  ptifiar,  ii  vivo  dttro  non  chicdi; 

Ne  ntemcJL  auejlù  aocar\  s*a  gli  ocçhi  çr^dh 
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Ce  qui  nous  charme,  dis-jc,  ëdns  ccs^l^cintu- 
rc^  ôc  dans  ces  llatucs ,  c'clt  vn  je  ne  (çay  quoy 
inexplicable.  Aufli  les  grands  maiilresquiont 
dcfcouvcrc  que  ncn  ne  plaill  davantage  dans 
la  nature  ,  que  ce  qui  plaill  fans  qu'on  fçachc 
bien  pourquoy ,  ont  caiché  toujours  de  donner 
de  l'agrément  à  leurs  ouvrages,  en  cachant 
leur  art  avec  beaucoup  de  foin  ,  oc  d'artifice.     ^ 

E  quel  ch\el  hello  cl  caro  accrefce  à  l'ocre , 

L'drtc  che  tutto  fk  nulU  Jtfcoprt, 
Les  pièces  délicates  en  proie  Ôc  en  vers  ont  je    *     ^ 
ne  (çay  quby4^  poli  &  d'hoïtneftic  qui  en  Ëiïr  ; 
prclquc  toutlc  prix,  ôç  qui  confWled^ 
air  du  nipiidcj  dans  cette  tcinmr#^^d'i;r^«ir/Qvi^ 
que  Ciccrort  lie  fiait  commetit  définir.  Il  y  a  ï^^^^^*/"'*'* 
dc  grandes  bcautez  dansles  livres  de  Balzac  •  tumHfcqurmda» 
et  (ont  des  beautez  re£uhcrcs  aui  plailent  «r*/. 


taa^ 


ucfcs  qui  p  la 
beaucoup  :  mais  il  faut  avouer  que  les  ouvrages 
de  Voiture,  qui  ont  ces  chatmeslecrcts,  ces 
grâces  fines  &  cachées  dont  nous  parlons,  plai- 
ient  infiniment  davantage. 

PaiTons  outre,  mon  cKer  Eugène, 5c difons 
fncorc  que  quand  on  fera  vn  peu  de  reflexion 
flir  les  chofes  de  ce  monde  que  nous  admi^ 
rbns  le  plus ,  on  verra  que  ce  qui  nous  les  fait 
afdmirer,  c'eff  je  ne  fçay  quoy  qui,nous(ur- 
prend  ,  qui  nous  éblouît,  &:  qui  nous  en- 
chante.   On  vcïra  mefjnc  que  le  je  ne  (çay 

1 1  ny 
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cjuoy  cil:  à  le  bien  prendre,  lobjtt  de  la  pluf- 
part  de  nos  pafliom.  Outre  laniour  &:  la  haine 
'  qui  donnent  le  brarifle  à  tous  les  mouvcniens 
du  cœur,  le  dclir  ôc  l'clperancc  qui  occupent 
toute  la  vie  des  hommes ,  n'ont  prelcjue  point 
d'autre  fondement.  Car  enfin  nous  délirons 
^  nous  cfpcrons  toujours  ,  parce  qu  il  y  atôû- 
jours  au  delà  du  but  que  nous  nous  Ibmmcs 
propolez ,  je  ne  fçay  quoy  où  nous  a(pirons 
ïans  ceffe,  «Se  où  nouS  ne  parvenons  jamais  : 
ti  de  "là  vient  que  nous  ne  lommcs  jamais 
coatens  dans  la  jouiflance  des  choies  que  nous 
avons  Ibuhaitées  le  plus  ardemment. 

Mais  pour  parler  chreltienneilient  du  je  ne 

.  fçay  quoy ,  n'y  en  a-t-il  p^s  vn  dans  nous ,  qui 

nous  Fait  ièntir,  maigre*  toutes  les  foibli (Tes  àc 

tous  les  delordrcs  de  la  nature  corompue^^quc 

nos  amc^  font  immortelles  ;  que  les  (grandeurs 

de  U  terre  ne  font*pas  capables  de  nous  ûtis- 

Çiire  i  qu  il  y  a  quelque  chote  au  diffus  de 

Hoc  no/T:  j>nm.-  T^ovs ,  qùi  clt  Ic  tcrmc  de  nos  dedrs,  &  lecen- 

iws  \<iuiiiaMo  trcvde  cette  félicité  que  nous  cherchons  par 

mas, non  a i  [tx   tout ,  &  quc  nous  nc  ttouvotts  nulle  part.  Les 

ra  ,o.  u!f  .s  c/r.  ^les  vrayement  ndellcs  ne  connoilicnt-elles 

Chr:.t,iK.s  iciai  p^     comiTic  dit  vn  Père  derhelde,  quenous 

xick    .  ..vil  1    aiiud*  1  '  ^  '     l 

]i.  i  Pus  un  avons  été  fiits  Chrclhens  ,  non  pas  pour  les 
nur.ium  tjpr  Qicns  dc  la  vic  prciente,  mais  pour  je  nclçay 
é4/2Cri..  L'o^'.  quoy  d'vn  autre  ordre,  <juc  Dieu ^r.Qmet  des 
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<ettc  vie  ,  ô;  que)  IVunuriC  ne  peur  pas  cnc(y- 
rc  concevoir.  Ainli  donc,  inteironipir  Eu^c-- 
ne ,  le  je  ne  l^\iy  quoy  ell  de  la  urace  juili  ban 
que  de  la  nature  &  de  Kiic.  CJiiv,  lepnc  A- 
riilc,  la  gracç  elle-melme,  cette  di\ineLn ace, 
qui  a  fait  tant  de  biuit  dans  les  ccôles  ,  i<c 
qui  fait  des  cfTets  U  admirables  dans  les  anus; 
cette  grâce  fi  forte  &:{i  douce  tout  enlcmble, 
qui  triomphe  de  la  dureté  du  caur ,  lans  bief- 
ier  la  liberté  du  franc  arbitre- qi/i  sadujént 
la  nature  en  s  y  accomn^dant  ^  qui  le  rend 
Diailkeffe  de  la  volonté ,  en  la  laifTant  mai- 
ûrefTé  d'eilc-mcfmc  |  cette  grâce,  dis -je, 
qu'elt-ce  autre  chofcqu'vnjicnefçayquoy  fur- 
naturel,  qu'on iie  peut  ni  expliquer,  ni  com- 
prendre? 

Les  Percs  de  i'Eglifp  ont  rafché  de  la  dcfi- 
.nir,  ôc  ils  l'ont  appellée  vn^e  'vocation profonde  (y 
fecreteç  'vne  imprejjton  de  teff^rU  de  Dieu  ,  *ynt 
onffion  divine  j  *vne  dotmur  toute -f  ut jfante^  njnplai^ 
fr  viéloneux  ,  'une  Jainte  concupiflence  ,  -^ne  con^ 
'voitijêdu  vraybien;  c'cA  à  dircquec'eft  vn  je  ne 
fçay  quoy  <][ui  le  fait  bien  fcntir^  mais  qui  ne 
fe  peut  exprimer,  &  dont  on  fcroit  bien  de  le 
taire. 

Je  conclus  de  tout  cela,  dit  Eugène,  que 
les  Içavans  6c  les  ignorans  fo^t  égaux  c\\  la 
connoifTançc  du  je  ne  fçay  quoy,  ou  plûtolt 
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que  le  )c.ne  (çay  ciuôy  dl  rafylc  de  l'ignora^! 
ce  •;  car  il  me  reiiiDle  qu'on  fe  lauve  toûjQur» 
par  là,  quand  on  ne  fçait  plus  que  dire.  Mais 
je  n'euile  jamais  crû  ^  ajoûta-t-il,  que  le  je  ne 
Içay  quoy  nous  eût  menez  (i  loin:  jevoybien 
qxi'il  n'eU  rien  dè^tel^que  de  parler. dés  choies 
qu'on  n'entend  pas,  &  dont  les  Uvres  ne  par- 
lent point. 

Il  eft  vray  ,  poiyfuivit  Arifte^quc  le  )e  ne 
fçay  quoy  eit  peut-cftre  la  leulematicTelùrla- 

3uelle  on  n'a  point  faii  de  livres  >  &  que  les 
odbes  n'ojru  pas  pris  la  peine  dcclaircir: 
il  s'eil  fait  des  discours  ^des  di^erucioiis ,  ôc 
des  traitez  iur  les  ruj<;ts  les  plus  bizarres;, 
mais  aucun  auteur  que  je  fçacbeyii'atraYaillé 
fur  celuy-cy.  11  me  (ouvient,  dit  Eugeiie, d'a- 
voir leu  dans^  rhiljtokc  de  J' Académie  Fean- 
çoife  y  qu'vQ  des  phis  iHullres  Acadeimciesis 
pronpnça  vn  jcHlf  dm$  F Acaiicmie  vu  dii/Dours 
fur  le  je  ï\c  i^a^r  quov;  mois  cpmmi?  çc  dis- 
cours n'a  ppiût  paru^  le  snowk  nen  4  p^  ctc 
plus  injlruit  qu'il  Fctoit  ^ttpw^nt-v  6(  peut- 
elVre  que  qui^nd  ce  dilcpiir;^  àçade^qtiè  aa- 
roit  ete  mi^  en  lumière,  nous  n'en  (prjpns  pas 
plus  fçavans  que  iious  fommes^  cette  matière 
eliant  de  la  nature  de  celles  qui  ont  vnfond 
impenctrable ,  &  qu'on  ne  peut  expliquer  que 
par  l'admiration,  &  par  le  lilence.  Je  luis  bien 

aiie^ 
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alfc,  dit  Arifte  cnriànt,cjucvous  preniez  enfin 
le  bon  parti ,  ôc  que  vous  vous  eontençiez  d'ad- 
mirer ce  que  d'abord  vous  vouliez  compren- 
dre. Si  vous  me  croyez,  ajoûta-t-il,  nous  en  de- 
meurerons là  ,  &  nous  ne  dirons  plus  rien 
d  vne  choie,  qui  ne  (ubriile  que  parce  qu'on 
ne  peut  dire  ce  que  c'ell:  :  auili  bien  il  ell 
temps  de.Hnirnotre promenade  \  1  air  ie  brouil- 
le de  tous  collez ,  la  pluy e  commence ,  ôc  nous 
iommes  en  danger  d'efluyer  l'orage  qui  fe 
prépare^  fi  nous  ne  nous  rctUQUs  bica-toû* 
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N  navire  de  F/ince  étant  entré 
la  nuir  dans  le  port ,  Anlte  ,  & 
Eugène  eurent  la  cunofité  de  le 
voir,  avant  que  de  {e  promener 
fur  le  rivaec  :  car  il  étoit  non 
feulement  bien  ba(H ,  &  propre  à  faire  des  voya- 
ges de  long  cours  ^  mais  encore  très -bien 
lequippé ,  ôc  fort  orné  au  dedans ,  &  au  dehors. 
Outre  que  for  &:  l'azur  y  brilloient  de  tous 
collez,  le  Soleil  y  étoit  peint  en  plufieurs  en> 
tiroits ,  avec  ct%  Paroles, 

Ncc  pluribus  impdr. 
Cette  devife  arrefta  les  yeux  d'Eugène ,  Se 
remplit  tellement  Ion  efprit ,  quauflî-toft  qu'ils 
furent  au  bord  de  la  jner ,  il  faut  avouifr, 
dit-H  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  nôtre  augu fié 
Monarque  de  porter  vjie  dcvife  aufli  héroïque 
que  celle  qu'il  porte  depuis  quelques  années. 
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A  la  vérité,  rcpondic  Ahfte  ,  ce  grand  Prince 
ne  pouvoir  prendre  vn  lymbolc  plus  illullre, 
ni  plus  digne  de  luy  que  le  lolcil  j  ce  bel  allrc 
cft  fon  véritable  portrait. 

Il  y*a long-temps, interrompit  Eugène , -que 
j'ay  envie  de  fçavoir  ce  que  c'eft  prcciiernenc 
quVne  devifej  &  vous  me  feriez  plaifir  de  me 
l'apprendre  ,  car  je  (çay  que  vous  avez  étudié 
a  fon^» cette  matière, &  que  vous  avez  mefmc 
fait  des  deviles  qui  ont  été  loiiçes  par  les  con- 
noifleurs.  Quand  ce  ne  feroit  que  pour  m'aquit- 
ter  de  ce  que  je  vous  dois  touchant  le  flux  &  le 
reflux  dç  la  mer,  repartit  Arifte  en  riant,  je  ferois 
obligé  de  vous  dire  tout  ce  que  je  f  çay  fur  le  cha» 
pitre  des  devifes  -,  &c  je  veux  bien  latosfaire  tout  i 
rheure  à  vne  obhi^ation  aufli  julle  que  celle-lài 

LaDcvife  cft  à  le  bien  prendre  vne  méta- 
phore ,  &  vne  métaphore  de  proportion ,  c\ui  re-  ^-«çs^  ,^r, 
prefente  vn  ob^et  par  vn  autre  av/ec  lequel  il 
a  de  la  rcflemblance  :  de  forte  que  pour  expri- 
mer  en  langage  de  devife,  par  exemple  ,  que 
nôtre  (agèivlonafque  eft  capable  de  gouver- 
nerluy  (eultoiitlerrtQnde,il  fa^t  chercher  vaé^ 
image  étrangère  qui  mette  cela  devant  les 
yeux ,  ôc  qui  donne  lieu  à  vne  cornpàfaifon  ju- 
lle, comme  (croit  vn  Soleil  éclairant  le  globe 
de  la  terre  avec  ce  Mot,     / 

J^ihi  fifficjt  njnus, 

Kk    ij 
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ad  vciburn  vnum 
contiadlt  biCYi- 
tas.  Cic.  di  Or/tt. 
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Ccfl:  parler  proprement,  6c  communément 
due  tle  dire  ^  le  Roy  eft  in  Prince  qui  a  ajje:(^  de 
f^s'i]'^  po^^  gouverner  tous  les  pcuijles  :  C'crt  parler 
mctaphorK^ucmcnr  que  de  dn"C  ,  le  Roj  tfl  vn 
Soleil  qui  a  ajje:!^  de  lumière  pour  éclairer  toute  U 
^ terre  :  pu  vous  voyez  qu  on  compare  le  Roy 
avec  le  Ibleil ,  la  ia^efle  avec  la  lannére  ,  tçus 
les  peuples  avec  le  globe  de  la  terre  v  &  que  la 
comparailon  cil  fondée  fur  le  rapport  que  ces 
choies  ont  entre  elles. 

Une  metaphorcde  cette  efpcce  fait  l'efTen- 
ccdelà  Devife  ^  ôc  c'ell  par  la  audi  particuliè- 
rement qu'on  doit  )ui;er  fi  les  devifes  font 
vrayes,  ou  faufles.  Llles  lont  vrayes  quand  el- 
les contiennent  vnc  (miilitude  métaphori- 
que ,  &:  qu'elles  le  peuvent  réduire  en  com- 
parailon :  elles  lont  faulTcs  quand  cela  leur 
manque.  Car  la  métaphore  eu  lelon  les  mai- 
llres     de   leloqucncc    vne   fimilitude  abrc- 

f;ce  ,  &:  vn^  comparaifon  eti  vn  mot.  Ainfi 
es  dcùx  Sphères  de  François  II.  avec  ces  Pa- 
roles, .  •  ' 

%Jnuf  non  fufficit  whis  : 
les  trois  Couronnes  de  Henri  111.  do;it  dear  !^ 
font  rcprclentées  en  terre  ,  &  J^'autre  en  l'air, 
avec  ce  Mot ,  . 

Alcinèt  njltima  cala: 
les  Colomiics  d  Hercule  que  Charles -Quint 
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prit  pour  {il  dcvilc  avec  cette  Ame, 

l'Aigle  qui  fait  les  Armes  de  laMaifon  d'Efte, 
^'  que  leGratiani  a  mis  au  commencement  de 
ion  Pôcme  dclaConqucfte  de  Grenade, ^u  il 
a  dedic  au  Duc  cfe  Modenc ,  avec  ce  Mot , 

le  Démon  au  milieu  des  flammes ,  que  le  Com- 
te de  Villamediaiîa  fit  peindre  avec  ces  Parok  s  • 

iJ^as  penadoymenos  arrrpemido  : 
font  des  fymboles  liluftres  ôc  ingénieur: ,  mais 
ce  ne  font  point  des  devifcs  régulières.  Les 
Globes  de  François  1 1.  &  les  Couronnes  de 
Henry  II L  n'ont  ni  métaphore, ni  fimilitudc. 
Les  Colomnes  de  Charles -Qumt  ,  6c  l'Aigle 
du  Gratiani  ne  roulent' que  iur  roppofiUDn, 
comme  vous  voyez  ^  &:  pour  le  Diable  en  Jrcu  , 
il  ne-fojidc  pas  la  rencmblahce  dont  il  s'ac^it. 
La  penfpe  ^u  Comte  Elpagnol  n'cll:  pas  prcci  - 
fément  de  fe  comparer  avec  le  démon  -,  il.  ne 
dit  pas,  /^  */S«^rf  beaucoup  y  tTt /^  ne'me^re^ 
perjs  point  ^  mais  il  dit^  )f  fouffn  cU^antaii^e  ',  cf 
je  me  repens  moins.  Alayerict  Ce  (en^-là  cil;  plus 
dehcat  que  l'autre,  pour  exprimer  vne  pallion 
e'xceflivci  cependant  quelqpc  délicat  qu'il  ibit, 
il  ne  convient  pas  à  la  Devife.  Ce  fymbale  ell 
fi  vous  voulez  quelque  chofe  de  pjus  beau 
qut'vne  devife-, mais  enfin  ce  n'en  cfl:]point  vue. 
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Au  rclk*  la  tiictaphorc  dont  )C  parle  ,  cft 
•vnc  mctapUorc  en  figure  ,  &:  comme  l'appelle 
vn  Bel  elpritUc  delà  les  monts ,  VriA  mctafo'ra 
mfttto.  C'ell  vne  métaphore  peinte  ôc  yiliblç 
qui  frappf:  les  yeux  ,  au-lieU  que  celles  des 
Orateurs,  &:  des  Poètes^ frappent  feulement 
rorCille.  Si  bien  c^ue  les  deyiles  peuvent  ellrc 
^^,1  comptées  parmi  ces  métaphores  qu'Ariftotc 
non  lie  'des  peintures  &c  des  miages.  Cepen- 
dant L^'s  figures  métaphoriques  (ont  accom- 
pagnées Àc  quelques  paroles  ,  6c  en  cela  elles 
iont  fembioDles  aux  métaphores  communes. 
Car  enfin  quoiqu'on  difent  quelques  Auteurs 
Italiens ,  laDcviic  cil  vn  compoié  de  Figures 
êc  de  Paroles. 

L'Aigle  qui  ctoit  reprefehtée  dans  les  dra- 
peaux des  Légions  Romaines  -,  le  Sphinx  qui 
ctoit  gravé  fur  le  cachet  d'Augulle  ,  n'étoient 
ne rt  moins  que  des  deVifès  :  non  plus  que  ces 
Paroles  de  Cefar  Borgia, 

non^plus  que  celles  de  Jean  de  Medicis, 

,.  Eche  nonfHotcJmoref 

La.  FiL;urc  feule  ne  fait  qu  vn  fymbolc,  ou  vn 

hiéroglyphe  toc  les  Paroles  feules  ne  fontquVn  ; 

dicton  ,  ou  tout  au  plu^  qu  vne  'f^ence.    Il 

faut  vne  Figure ,  &  des  Paroles  pour  faire  vne 

vr^yedevife.  UnUalienadicaflcz^^aifammenc 
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qu'vn  Mot  fans  Figure,  clt  vn  fanrofmc  plû- 
toilqu  vzic  dcvifc-  ou  bien  qucc'cll  vnde  ces 
elpnts  follets  ,  dont  on  entend  les  paroles,  & 
dont  on  ne  voit  point  le  corps.  Una  fintafimit 
pi  H  tojlo  che  imprefi  ;  d  pur  vn  di  quejlij^iriti  follctrt, 
che  ntidiamo  le  parole^  ma  non  ne  njediamo  i  corpt. 

On  a  donné  à  la  Figure  le  nom  de  Corps ,  &: 
aux  Paroles  celuy  d'Orne, /parce  que  comme  le 
corps  j  ôc  l'ame  joints  enlemble  font  vn  com- 
polé  naturel ,  certaines  figures  ,  &  Certaines 
paroles  étant  vnies  font  vne  devife.  Je  dis  cer- 
taines figures,  ôc certaines  oaroles  :  car  toutes 
(brtes  de  figures ,  &  toutes  fortes  de  paroles  n'y 
font  pas  propres  -,  &  il  faut  obfcrver  exade- 
mcnt  quelles  font  les  conditions  des  vnes&: 
des  autres.  Voicy  celles  qui  regardent  les  Figu- 
res ,  ou  Its  Corps. 

Les  Figures  qui  entrent  dans  la  çompofi- 
tion  de  h  Devifc  ne  doivent  avoir  rien  de 
monflrueux,ni  d'irrcgulier  ^nen  qui  (oit  con- 
tre la  nature  des  choies ,  ou  contre  l'opinion  . 
commune  des  hommes  :  comme  fcroicnt  des 
aifles  attachées  à  vn  animal  qui  n'en  a  points 
vn  aflre  détaché  du  Ciel^c^î^c.  Selon  cette  re^ 
gle,x:e  ne  font  pas  des  devifes,que  laTortuIf 
a  laquelle  vn  Prince  de  Salerne  donna  des  aifles 
avec  ce  Mot, 

r^mor  addidit: 
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ni  celle  que  Cofinc  de  McJicis  couvrit  'd'vnc. 
voile  de  navire  cnflce  par  le  vent ,  avec  ces 
l^arolcs,         . 

fefiina  lente. 

On  peut  m^s^tre  dans  le  meGncranî^  l'Ai^lc 
de  l'Lmpirc  cnchailnce  aux  Coloinne*^  d'Her- 
cule,   .  . 

'rslyn  njltrd  Metus  ^ 
pour  n^irqucr  1j   retraite   de  Charles  V.  de 
devant  Mets^î  ôclc  Croiflarit avec  vneColom- 
nc  entre  les  deux  pointes,  qu^'cllc  cmpclchc  de 
(e  jouulrc, 

T^e  totum  implcar  orhfm , 
poiir  exprimer  que  Marc  Antoine  Colonne 
cmpe(cha  les- Turcs  ^  par  lavantagç  qu'il  eut 
lur  eux  à  la  bataille  de  Lcpahte,  d'étendre  par 
tout  leurs  conquelles. 

Il  ne  faut  pas  aulfi  vnir  jenfemble  des  figures 
qui  ne  fe  rencon|rent  point  d'ordinaire,  &  qui 
n'ont  nulle  liaifon  d'elles-mcfmcs,  comme  le- 
roient  trois  oilèaux  enfilez  en  l'air  d'vne  mef- 
mc  flèche,  tels  que  font  les  trois  Alerions  de 
Godefroy  de,  Bouillon  ,  aufquels  il  ajouta  ces 
Paroles , 

IDcderitne  viam  cajhjvc  Jptufvc  : 
comme  feroit /encore  vn  dauphin  entortillé 
autour  d'vne  ancre. 

Je  jugé  par  là  ,  dit  Eugène  ,  qu  vne  devifc 

>      que 
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que  j  av  Vcuc  parmi  celles  de  la  Galerie  du 
Palais  Royal,  ne  vaut  rien  j  c'cft  vn  Dauphin 
dans  la  ficuacionqfe  vous  venez  de  dire,  avec' 
ceMor, 

K^d  Iffcm  Jjtef  ddilitéi  Çallts. 
Je  juge  encore  que  ce  n'ell  pas  vne  devife  rc 
gulierc,quVne Fleur  deSc>uciexppfee  à  vn  nii- 
roir  ardent  qui  reçoit  los  rayons  du  (oleil ,  ôc 
qui  les  reflccliit  fiir  cite ,  avec  ce  Mot 

i,^t4ero  poxaHC  te  mira  :  >. 

que  ce  n'en  elt  pas  vne,  que  celle, qui  fut  pnle 
par  M'  le  Chevalier  d'Harcourt  au  Carouzcl 
îles  ThuiUeries.  Cétoit,  eomme  vous  (çavcz, 
vne  Croix  de  Lorraine  <lans  vn  Soleil  qui  jette 
des  rayons  fur  vne  Croix  de  Chevalier,  &  'des 
foudres  fur  des  Croifïans,  avec  ces  Paroles, 
H tnc  lumen ,  h inc  fulmina. 
Vous  en  jugez  bien ,  reprit  Arifte ,  &c  la  rai- 
fon  efl  que  Ja  Devife  étant  eflçntiellement 
vne  métaphore  ,  &  vn  fymbo^e  naturel  ,  elle 
doit  âftrc  fondée  fur  quelque. chofe  de  réel, 
&  de  certain ,  &  non  pas  fur  lé  hazard ,  ou  fur 
l'imagination  j  joint  que  s'il  étoit  permis  de 
faire  de  ces  vnibns  bizarres  ôcchimcriques,  la 
Devife  devicndroif  trop  aifce  ,  &  trop  corn- 
munc.  J'entends  par  ces  vnions  bizarres  ôc 
^chimériques  ,  celles  que  chacun  peut  faire  fé- 
lon fon  caprice ,  &  non  pas  celles  qui  font 

U       ' 


^A 


A 


Ci, 


■%. 


'   .    LES  '^D  ELISES 

crablics  dans  les  fables  ,  &  autorilccs  par  IV- 
fagc  ,  c(tmmc  lAiçle  avec  la  foudre  ^  le  Ser- 
pent autour  du  cadlicce  âf  Mercure  :  car 
cei^  lortcs  d'vnionsiont  receûés  -,  &c  quoy-qu'el- 
les  ne  (orcnt  pas  naturelles,  elles  paiTent  en 

-qudquc façon  pournaturcllcs  dansl'c(prit  des 
Doclcs.  Ht  de  là  vrént-tjuc  les  monftrcs  fabu- 

'  Icux   peuvent   trouver  place  dans  U  Dcvilè  ^ 
comme  iHydre  avccAtoutcs  fes  telles  ^  les  Ser* 

'  pens  attacher  à  la  telle  de  Medule  ^  lc»Gen- 
laurc  qui  ctoit  rrioitieiiomme,  &  moitié  che- 
val  ,  le  Griffon   qui  cft  compofié.du»  lion  6c 
Curtio  Gonza-  dc  l'aigle  :Minfi  Yfi  Pnnce  oc  la  Maifon  dc^ 

Man^ouc  le  fervit  d'vne  Hydre  ^vec  ces  Pa- 
roles, O* 

S  //o  Ckcciélç,fiiprefio  rinafce  : 
pour  faire  entendre  que  quelque  effort  qu'il 
fill  pour  (e  dégager  dc  la  palïion ,  il  n  en  pou- 
voit  venir  à  bout.  ^  "* 

O  n  a  erprimc  le  bonheur  dcé  armes  de  Louis 

le  Jufte  par  vnc  Tefte  de  Medufe  ayec  ce  Mot^ 

Vincit  (mon  ref^iàt  hoiUm, 

L*àn  mille  cinq  cens  quatre-vingts  huit  on  fit 

vne  médaille  (ur  laquelle  on  grava  vnGcntau^ 

re  Tare  à  la  main,  avec  cts  Paroles, 

^yr  reprefchter  la  jofhîlion  d'armes  de  Henry 
UL  &  duR,oy  de  Navarre. 
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Le  Griffon  a  été  employé  pour  vn  Seigneur 
d  ItaRc  qui  le  portoit  dans  les  Armes  ,  avec 
cette  Ame, 

^ndiquc  Princeps  : 
Â:  ceki  vouloir 

dans  lairi, &quc|  le  lion  cft  k  roy  dèsanimaut 
de  la  terre  ,  ce  Seigneur  avoir  vne  autorité 
cgalc  fur  les  Grands  ,  &:fur  le  peuple  ,  par  le- 
Icvatiôn  de  fon  génie ,  de  par  la  grandeur  de 
Ion  courage. 

Comme  icCorps  de laDcvifc  cftnaturel,  & 
cju'il  xic  doit  jartiais  eftre  pris  qu'en  fa  natu- 
relle fignification,laDçvifc  n«  peut  eftre  fon- 
dée fiir  l'allcgorie  qui  Ce  fait  lorfqu'on  parle 
d'vnc  manière,  &  qu'on  tn tend  de  l'autre.  Ainfi 
on  nomme  quelquefois  la  palme  pour  la  vi- 
<Sloirc,ôclccyprcs  pour  la  mort.  Ces  Corps  pris 
en  vn  Cens  allégorique  ou  hiéroglyphique  ne 
font  point  légitimes  v&  }a  devife  que  prit 
Marc -Antoine  Colonne  allant  à  la  guerre, 
n'eft  point  régulière  :  c'étoit  vne  Palrrie  &c  vn 
Cy  pr es  cr oifez ,  av  ec  ce  M  o  t , 

Srit  dlterd  mcrces: 
pour  donner  à  entendre  qu'il  retourneroit 
vidoricux  du  combat ,  ouqu'ily  perdroit  la  vie. 
Le  corps  humain  n'entré  point  dans  IcsDc- 
vifes  i  c'cft  le  (cntimcnt  des  bons  Auteurs , 
horûnis  AreA  dcTefauro  qui  penient  que  la  âr 
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gurc  d'viii  homme  dans  vnc  iirr.anon  cxrra- 
•  ordmaircLou  avec vn  habilicmcni  biza:rc*  cil 
contraire  à  la  perfcdtion  ,  mais  non  pas  à  l'eC 
lencc  de  la  Deviie.  N'en  dep!ai(b  à  ces  deux 
grands  Maillres,ils  le  méprennent,  ^  Us  par- 
lent melme  contre  leurs  principes  :  car  la  De- 
vile  étant  Cflennellement  vne  (unilitude  ,  la 
fin  ell  de  montrer  laproportion  qu'il  y  a  entre 
l'homme  &  la  fii^ure^furquoy  lahmihtude  eft 
fondée.  Or  ce  (eroit  comparer  rhomme  avec 
Foy-mefme  que  de  prendre  vn  corps  humain 
pour  {ujet  de  fimilitude  ,  puifqu'cn  quelqutt 
ctat  ,  &  fous  quelque  habit  que  ce  corps  hu- 
'  main  paroUre ,  c'elt  toujours  vn  homme.  D'ail- 
leurs la  fimilitudc  dont  il  s'agit,  doit  eftre  in- 
genieufe  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire  de  fort 
grands  efforts  d'efprit  pour  trouver  quelque 
convenante  entre  vn  homme  &  vn  homme. 
Il  y  a  plus  de  fubtilite'  à  découvrir  vn  rapport 
Julie  ,  &  v^e  reflcmblance  parfaite  entre  des 
}.  i^hd.'ub:).  objets  éloignez  ,  comme  entre  vn  homme  dr 
vnç  fleur  y.  joint  que  la  reffemblancc  dont 
je  parle  ,  nell  pas  vne  rcffemblance  (impie, 
niais  métaphorique  :  d'où  il  s'enfuit  que  quand 
la  figure  humaine  pourroit  élire  le  fondement 
d'vne  belle  comparaiibn  ,  on  ne  devroit  pas 
la  recevoir  ,  ne  pouvant  eftre  le  fondement 
dVne  véritable  métaphore.  Car  la  métaphore 
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ne  fc  fait  que  quand  on  tranfpoi  ce  vnc  figni- 
hcation  tic  Ion  lieu  propre  .  àvn  lu-jctctrangeri 
ce  qui  ne  (c  peut  taire  à  l'égard  de  Taiflion 
d'vn  homme,  ôc  de  ccljc  dvn  autre  homme, 
étant  toutes  deux  de'mcfmc  cipcce,  &  dans  le 
mehnc  ordre.  - 

Il  faut  juger  fur  ce  pied -là  de  rElclavc 
dans  vn  char  de  triomphe  derrière  le.  victo- 
rieux, 

Servus  curru  portatur  eodcm  : 
de  l'Homme  à  cheval  avec  yne  femme  en 
croupe, 

To/?  equitem  fcdet  atra  cura  : 
du  Negrc  qui  adore  le  foleil , 

t^doro  quienmcquema: 

de  l'Hercule  qui  pc\rte  le  ciel , 

I)0ur  Philippcs  II.  après  l'abdication  deChar- 
es-Quint  :  d'Apollon  pourfiiivant  Daphne  qui 
(c  change  en  laurier, 

^hi  me  fu^ia  j  me  corona  : 
pour  Louis  le  Julie  vidorieux  des  P^eBellcs. 

Car  je  ne  pardonne  pa§  mefme  aux  Dieux  de 
la  fable  ,  6c  je  vous  avoue  que  je  fte  puis  les 
fouffrîr  dans  la  Devife  fous  vne  figure  kumai- 
ne ,  non  plus  que  ees  petits  Amours  j  ou  ces 
petits  Anges  qu'on  voit  dans  mille  fymboles. 
Je  fçay  bien-  que  quelques  Auteurs  ont  pour 
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ks  divinitcz  du  paganilmc  des  égards ,  qu  jli 
n'ont  pas  pooir  l'homme,  &  qu'ils  croycni  que 

.  CCS  dieux  profanes  peuvent  entrer  dans  la 
Dcvile  avec  les  armes ,  ôc  les  marques  qui  les 
dilbnguent  du  commun  des  autres  hommes; 
avec  certaines  ^dlions  qui  lont  (mgulieres  ôc 
merveilleufes  :  mais  enfin  jcnc'voy-^as  que 
tout  celapuifle  fonder  vne  métaphore.  Quel- 
ques arrçicj^  ,  &  quelques  liVrtes  que  portent 
CCS  Dieux, ils  ont  vncngurç humaine  ;&:  quel- 
que merveilleufes  que  foient  leurs  actions, 
elles  lont  de  mcfme  efpece  que  les  nôtres  j  de 
(orte  que  Jupiter  avec  fon  foudre  ,  Hercule 
avec  fa  maffue  ,  &  (a  peau  de  hon ,  l'Amour 
avec  fon  flambeau  à  la  main ,  &  fon  bandeau 
lur  les  yeux  ,  Mercure  avec  foii^caducéc  ,  ôc 
avec  fes  ailles ,  ne  font  bons  que  pour' les  em- 
blèmes :  car  l'Emblème  admet  indifféremment 
toufjs  forres  de  figures  j  &  c'eit  ce  qui  le  di- 
jHngue  le  plus  de  la  Devifc,  *"  ' 

Les  Auteurs  qui  rejettent  le  corps  humain 
de  la  Devife  ,  en  rejettent  aufli  les  portraits, 
cJDm me  portraits  ,  &  parce  que  ce  font  des  fi- 

.  Jaurès  humaines  ,  &  parce  que  ces  fortes  de 
figures  ne  rcprefcntent  que  les  lincamens  ,  & 

'  l'excerieur  de  la  pcrfoiinc  :  au-lieu  que  la  De- 
vife en  doit  faire  Voir  les  qualitcz  ôc  le  natu- 
rlL  J'ay  dit ,  cosïime  portraits  :  car  fi  on  lc$ 
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rcî^arde  comme  des  ouvrages  de  l'art ,  ils  font 
des  Corps  légitimes  aumbien  que  les  lèatucs; 
mais  alors  le  portrait  ,ou  la  llatuc  de  Cclar, 
par  exemple,  n'a  nul  rapport  a  k  pcrlbnne  dp 
Celàr ,  mais  à  quelque  propriété  de  la  peinture , 
ou  de  laiçulpture.  Ainii  pour  exprimer  qu'vnc 
perlonne  le  làndific  par  les  difgraces  qui  luy 
arrivent, on  peut  ie  lervir  d'vnc  llatuc  dcCc> 
far,  ou  d'Alexandre  ,  quvne  main  taille  avec 
le  Cizeau,  en  y  ajoutant  ces  Paroles-, 
^crficimr  dum  c^editur. 
Je  penfois  ,  dj^  tugene  ,  que  les  membres 
du  corps  humain  n'entroient  point  dans  la 
Devife ,  non  plus  que  le  corps  humain,  fis 
n'y  entrent  point  aufli ,  répondit  Arille ,  coni-  ; 
me  parties  de  laf  Dcvilc  :  non  feulement  pour 
les  railors  qui  regardent  la  fiigurc  humaiine-, 
mais  encore  parce  que  les  membres  feparez 
du  corps  de  l'homme  ont  quelque  choie  de 
monlferucux  ,  6c  de  choquant  ,  comme  vnc 
oreille  en  l'air,  vn  ail  au  bout  dvn  Iceptrc, 
vn  cocilr  au  haut  d'vne  pyramide  ^  vne  mam 
coupée  fur  vn  livre  -,  je  dis.v«e  main  coupée  : 
car  vnc  main  fortant  d'yn  nuage  ne  fait  pas  le 
mcimc  effet  j  on  la  regarde  comme  attachée 
^urcûc  du  corps  quinc  paroift  point.  C'cft  la 
feule  partie  du  corps  qui  (oit  receue  dans  la' 
Devife  y  encore  li'y  fcrt-cllc  que  ^c  fuûtien^ 
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èc  d'ornement  -,  ou/ouc  au  plus,  fi  elle  fait 
t]iîclque  choie  davaaugc  ,  elle  ne  Icrt  qu'à 
rendre  U  figure  complettc  par  Tadion  dont 
elle  lanunc  I  comme  vous  voyez  danrla  dcvifc 
delaStatuif  cjifv ne  main  taille  avec  k  cizeau. 
Il  ell:  vray  qu'Areli  s'étonne  pourquoy  on 
n'admet  pas  la  main  toute  Iciilc  dans 4a  Devile^ 
ïi  on  len  oroyoït,  elle  y  auroit  place  comme 
hj^ra  d'vne  nature  particulière  ,  fie  pouvant 
fonder  non  feulement  v/ie  comparaifon,  mais 
au  fil  vnc  metaphoorc.  Il  en  apporte  vn  cxem- 
plc^ré  de  la  diftindhon ,  &  de  l'inéealitc  des 
doigts,  qui  rendent  la  main  plus  belle  yôc 
pour  faire  vne  dcvifc ,  il  ajoute  ces  Paroles , 

T>iffaritdtc  pulchrior. 
Il  prétend  exprimer  par  là    qj^e  la  diverfitc 
wdcs  cfprits  &  des  humeurs  rcad  la  focictc  des 
Hommes  plus  agréable. 

Un  des  plus  beaux  esprits  de  ce  fiecle  ell 
dans  le  fentimenr  d'Arefi  :  pour  reprcfcntcr 
qu'vn  grand  Mihiftrc  a  vn  génie  capable  de 
tout ,  &  qu'il  règle  toutes  chofcs  en  fuivànt  les 
ordres  de  fon  Pnncc ,  ce  fçavant  Jiommc  a  fait 
deux  devifes  ,  qui  o^t  le  mcfmc  Corps  ^  c'elt 
vnc  main  fortant  d'vn  nuage  ,  &  tenant  les 
inlhumcns  des  beaux  arts ,  avec  ces  deux  Ames, 
Hahilc  dd  offti  mimjlerio. 
Cnncla  rmt  dum  p4reaf  'vni. 

^  Mais* 
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Mais  quand  cela  icroit  raifbnnablc  &  bien 
fonde,  IVfage  ne  veut  pas  qu'on  en  vie  aind  ; 
ôc  l'vfage  n'ell  gueres  moins  le  maillre  en  ma- 
tière deDevife,  qu'en  matière  de  langue. 

C'eft  cet  vfàge  qui  a  introduit  des  Piices  avec 
des  jouifs  enflées  pour  rcprefenter  les  Vents 
qui  (buffleht  :  témoin  la  devife  fameufe  qui 
a  pour  Corps-des  Vents  peints  de  la  forte  lur 
vne  mer,  &  pour  Ame  ce  Mot, 

Turham  ^fed  exfollunt. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  je  vous  ay  dit  jufqucs  i 
cette  heure ,  que  les  vrais  Corps  fe  doivent 
prendre  de  la  Naturel  des  Arts.  La  Nature 
fournit  à  Tefprit  tous  les  eftres  fenfibles  qui 
ont  des  propriété^  particulières  ,  comme  font 
les  aftres  ,  les  météores  ,  les  fleurs ,  les  ani- 
maux. Les  Arts  nous  prefentent  leurs  ouvra- 
ges ,  &  leurs  inftrumens  ,  par  exemple  vn 
miroir  ,  vn  cadran  au  foleil  -,  vn  compas  ,  vne 
cquerre.  Car  quoy-que  ces  fortes  de  chofcs 
ne  foient  pas  naturelles  ,  à  prendre  ce  mot 
dans  fa  propre  fignification  ,  elles  ont  des 
proprietez  réelles  &c  véritables  ,  qui  peuvent 
fonder  des  fimilitudes  ôc  des  comparaifons 
juftes. 

Comme  la  Nature  eft  devant  l'Art ,  les 
Corps  naturels  tiennent  te  premier  jang  ,  ôc 
rendent  les  dcvifes  plus  parfaites.  Ces  artifi- 
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cîcLs  (ont  du  fccond  ordre  ^  oc  ils  approchent 
d'autant  plus  des  autres,  que  le^  Arts  d'où  ils 
ionc  tirez  y  imitent  plus  parraitementla  Nature. 

Outre  cela  on  peut  emprunter  quelques  fî^  ^ 
gures  de  la  Fable,  comme  je  vous  ay  déjà  dit: 
car  quoy  que  les  Corps  fabuleux  ne  foient  point 
réels,  IdUtorité  des  Poètes,  &  la  prefcription 
du  temps  les  ont  établis  dans  lefprit  des 
hommes  ,  &:  leur  ont  donné  vn  élire  vrai- 
Icmblable  ,  qui  leur  tient  lieu  d'vn  eflre  véri- 
table ôc  naturel.  Ainfi  les  monftres  du  Zodia- 
que &  tous  les  animaux  qui  forment  les  con- 
llcllations,  paiTent  pour  clés  Corps  légitimes  ^ 
comme  il  le  voit  dans  la  de  vile  qui  fut  faite 
autrefois  pour  Loliïs  le  Julte  ,  faifant  la  guerre 
aux  Hérétiques  &  aux  Rebelles  ^  &quia  pour 
Corps  le  Sokil  entfe  le  Scorpion  &  le  Lion^ 
avec  ce  Mot, 

T{jc  me  monjhrd  morantur. 

I!  arrive  quelquefois  que  la  Nature  &  la  Fa- 
ble fe  meflent  (çnlerable  dans  laDevile  :  c'eft 
vne  chofe  natHrelle  que  le  foleil  communique 
(Il  lumière  à  la  lune,  &  que  la  lune  perde  Ion 
éclat,  quand  elle  ne  voit  point  le  foleil  ;  mfiis 
c'eft  vne  choie  fabuleufe  que  le  foleil  &lalune 
foi-  nt  frère  &  focur.  Cependant  on  a  fait  fur 
ce  fondement  d'alTez  belles  deviles.  Il  y  en  a 
vne  de  cette  naturepacmi  celles  de  laGallcric 
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du  Palais  Royal  pour  Gafton  de  France  Duc 
d^^Orleaiis ,  c'cft  vn  Croifiant  avec  ce  Moi , 
yraterna  lkce\j:orufcat. 
L*A mmirato  a  peint  vxie  Lune  eclipfee  avec 
res  Paroles,  1 

Sic  raptôfratris  lun^ne  deficinius , 
pour  exprimer  la  douleur  qu'eut  Laure  Caraffc 
<le  la  mort  dtlon  frère  le  Comte  <le  Policaftrc. 
Il  He  fuffit  pas  que  le  Corps  Toit  réel ,  ou 
qu'il  paflTepour  réel  dans  refprit  des  hommes; 
11  faut  que  la  propriété  fur  laquelle  on  fonde 
la  devile  (bit  vcritablç,  ou  du  moins  qu  ell^ 
foit  crue  telle  communément.  AinfL  le  Pneni: 

3U1  adore  le  ibleil ,  ^  qui.renaiû  de  fes  cen 
res  i  l'Héliotrope  qui  luit  le  mouvement  du 
foleil  i  leCigne  qui  chante  en  rhourant  -,  la  Sa- 
lamandre <jui  vit  dans  le  feu  ,  &  qui  léteint j 
le  Diamant  qui  fe  confervç  parmi  lès  flammes, 
&  qui  rcfifte-aux  coups  de  marteau! ,  ont  fcrvi 
de  Corps  à  vne  infinité  de  devifes.  1 
«  Le  Corps  doit  eltre  noble  ,^  âgi*eable  à  la 
veûë  •  car  la  Dev4fe  ayant  été  inil^tuée  pour 
déclarer  vn  dciTein  héroïque  ,  &c  ct^-nt  de  fon 
efTcnce  vne  njetaphore  ,  vne  figuft  baffe  & 
difforme  ne  luy  convient  pas  ,  conjime  Icroir  o^omami 
vn  crapaud  ,  &  vne  chauvefouris  k  ces  ffî?u-  ':::C!-::^^6.. 
res,  dis-je,  ne  luy  conviennent  pas ,  par  la  rai-  vtr«rnrumfe.ucii 
ion  que  les  vilaines  images  ne  lont  pas  propres  fit,tug»cnda  cii 
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omnis  turpirudo    à  expriiTicr  Ics  belles  chofes*,,ôc  que  les  mctaf- 


trahit  fimiliruiio. 
<''c.  de  0^-41.  lib  }. 


r 


carum  rcruiii  ,  ad        i      .  /-       •     .  a-  ri  i    • 

quas  corum  ani-    phoFCs  Ic  doivciic  toujours  prcndrc  des  objets 
illulères  ,  &  qui  plâilcnt  le  plus  alte  icns. 

Selon  cette  règle  ,  dit  Eugène  ,  il  faudroit 
exclure  les  ferpens  "de  la  Devile  ^  &  cepen- 
dant on  voit  beaucoup  de  ièrpens  dans  les 
deviles  d'aujourd'huy.  Comme  le  ferpent,  re- 
partit Ariile  ,  a  paffé  toujours  pour  vn  Corps 
îymbolique  ,  non  feulement  parmi  les  Egy- 
ptiens ;  mais  mfli  parmi  les  autres  Nations: 
&  queJ  Ecriture  lainte  mefme  nous  le  prgpofe 
pourvn  lymbple  de  la  prudence^  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s  étonner  qu'on  remployé  dans  ks  de- 
viles.  Joint  que  la  peinture  d'yn  ferpent  ne 
fait  point  d'horreur  :  au  contraire  elle  donne 
du  plaifir  -,  fur  tout  quand  elle  ert  reprefente 
d'vne  certaine  efpccc ,  qui  a  quelque  chofcule 
particulier  ôc  de  beau  ,  comme  la  couleuvre 
avec  fa  peau  tavelée  ,  ôc  le  bafilic  avec  (à 
couronne. 

Cette  nobleffe  ,  &  cet  agrément  du  Corps 
a  fait  exclure  de  la  Devife  les  ouvrages,  &  les 
mllrumens  des  Arts  les  plus  vils.  Il  y  a  eu  néan- 
moins dexccllerts  efpnts  qui  pour  s'égayer 
ont  pris  de  ces  fortes  de  Corps ,  imitant  en 
cela  les  bons  peintres  qui  fe  plaifent  quelque- 
fois à  faire  des  grotefques  ,  &  qui  pèchent 
avec  art  contre  l'Arc  mefme.  La  fameufc  Aca* 
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demie  ^ella  Crufca  \cû  \n  illullrc  exemple  de  , 
ce  que  je  dis,  &  par  le  nom  qu'elle^porcc,  qui 
fignilie  du  Ton  j  &par  la  devilc  quiell  vn  Blu- 
teau  par  pu  Ton  pafle  la  farine ,  avec  ce  Mot , 
Il più  helfiorne  cogite.  /^ 

Il  n'appartient  qu'aux  mailtres  de  ne  s'atta- 
cher pas  toujours  fcrupuleuftment.aux  rei^les, 
étant  en  quelque  façon  au  dcflus  des  rcgks  ; 
mais  il  ne  faut  pas  les  imiter  en  cela^  il  icroit 
facile  de  s'égarer  eh  voulant  les  tuivre.  -       . . 

Les  Corps  ont  plus  de  beauté  ,  ôc  plus  de 
guçe  qtiand  ils  ont  de  l'adion.  Une  Aigle ,  par 
exemple, qui,  vole  parmHçT éclairs  ôc  les  fpu- 
dres  ,  a  quelque  choie  de  plus  animé ,  ic  de 
plus  brillant  qu  vne  Aiglcimmobile.  Un  Lion 
furieux  qui  terraffe  vn  tigre  fait  vne  plus  bel- 
le figure,  quvn4-ion  en  repos.  Un  Sole+1  qui 
difTipe  des  nuages,  dont  il  elV environne-,  ou 
mefmc  qui  éleye  des  vapeurs ,  dont  il  fe  couvre, 
frappe  plus  les  yeux  qu  vn  Soleil  rayonnant 
qui  ne  fait  rien.  Et  cela  vient  de  ce  que  le 
mouvement  ell  de  tous  les  objets  ccluy  qui 
fe  rend  le  plus^fenfible  à  lavciie,&:qui  1  c;  ayc 
davantaèe^  Cela  vient  aufli  de  ce  que  la  meta-  .  .  , 
phorc  étant  mvcntee  pour  mettre  les  chofes 


dis  rcbii»;  ac  liib  ry- 


devant  les  yeux,  elle  elï  d'autant  plus  parfaite,  rcrcrn'cft'X^^^ 
quelle  les  marque  plus  vîVciii|nt ,  ôc  quelle  ^''^*"^'^^''^' 
\e^  fait  voir  en  adion  :  car,  comme  dit  Ari- 
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M';t-/«^cr>o',aM«-  (Kuc  ,  lorfqu'il   parle  de   la  ^ctaphorc ,  on 
UTU  r^^.nyy,  ^^^^^  Jts  obicts ' dcvatic  les  yeux  ,  quand  on  les 
rcprcicnte  agillans. 

.  Ce  n'ell  pas  encore  a(Tez  quc^  la  Figure  foir 
noble  &;  agréable  j  il  faut  de  plus  qu'elle  Ibic 
connuif ,  &:  qiii'ellele  faflc  meime  reconnoiftre 
dc«  qu'on  la  voit  :  car  vn  objet  inconnu 'ne 
touche  pas  -,  &  fi  nous  en  croyons  Ariltote ,  la 
métaphore  ne  donneroit  point  de  plaifir  ,  fi 
elle  etoit  fort  obfcurc.  ^-«- 

^Cctte  condition  exclud  lei»  animaux  qije. 
nous  n'avons  pas  accoutume  de  voir ,  Jes 
fleurs  étrangères  qui  ne  font  point  commui\es 
parmi  nous ,  certaines  plantes ,  lefquellesn'onç 
rien  qui  les  dilHngue.  "'■    .  ■  ■ 

Si  cela  ell ,  dit  Eugène,  la  <levife  que  prit 
autrefois*  Marie  Stuard  après  la  mort  de 
François  I  I.  foh  premier  mari  ,  manquoit 
d  vne  condition  neceffaire  :  c'étoit ,  fi  je  ne 
me  trompe,,  vne  Plante  de  Regliffe ,  dont  Ura- 
cine  eit  tres-douce  ,  avec  c^Mot, 
„■  ■       Dulcc  meum  terra  tçgu, 

Vou^  en  jugez  comme  il  faut ,  repot^dit 
Arifte  ,  &  vous  devez  aufli  juger  par  cette  rè- 
gle, que  les  Corps  qui  ne  peuvent  eftre  repre- 
lentez  fans  couleurs  ,  ni  reconnus  fur  le  métal 
ou  fur  la  pierre,  ne  font  pas  propres  aux  Devi- 
ics  qu'on  fait  exprès  pour^llre  graves  j'car. 
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comme  Arill-otc  a  encore  bien  remarque ,  vnc  f«*^v»  A  ;  ^«7«- 
métaphore  cft  viciculc  ,  quand  elle  n'elè  pas  •"f^-;  -^-'^ 
conccuc  en  des  termes  qui  le  raflent  aiicmcnt  ^v.;-       ^ 
entendre  ;  &  tout  ce  qu'on  écrit ,  doit  cltre 
marqué  de  iorte,  qu'on  le  puiflc  krc. 

Les  Corps  qui  ne  paroiflent  point ,  font  ex- 
clus pour  la  melme  raifonde  laDevilè,  com- 
me (croient  des  Etoillcs  en  plein  jour  ,  telles 
que   les   prit  le    Cardinal  Philippe  Spinola,  / 

avec  ce  Mot , 

Non  cernumur  ^  O'  adjûnt^  ^ 

pour  exprimer  (ans  doute  qu'il  avoit  de  grands 
defleins,  quoy-qu  il  n'en  fart  rien  paroiilre. 

Mais  que  dites  yous,  interrompit  Eugène, 
de  ces  devifes  qui  n'ont  pour  Corps  qu'vne 
toile  d'attente  ,  ou  vn  cartoudic  (ans  nulle 
figure  , avec  ces  mots. 

Ni  con  pluma ,,  ni  con  finT^L 

NulU  aquàt  imago. 
No  ay  figura  por  mi  dolor. 
^^  ^  xJ^clior  fortuna  notabit. 
Sccretum  mcnm  mihi,' 
Non  efi  mortale. 
t^ulta  defcribam.^ 
Je  dis  que  ce  ne  font  pas  des  devifes ,  à  pro- 
prement parler ,  repartit  Arifte  ;  non  feule- 
ment  parce  que  le  Corps  y  manque  :  mais 
mSi  parce  qu  il  n'y-  a  point  de  hmilitude. 
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J'ajoûrc  néanmoins  cjuc  ces  (ymbolcs  tout 
iiTcgulien  qu'ils  (ont  en  matière  de  Dcvife, 
ont  quelque  chofe  de  fort  fpirituei  &  àc  fort 
fin  ;  &  qu'il  y  a  des  rencontres,  où  vnc  devilc 
dans  les  formes  vaudroit  moins  qu'vn  fym- 
Lole  de  cette  nature. 

Un  de  mes  amis  qui  fait  des  dcvifes  fort 
exactes  quand  il  veut,  prend  quelquefois  plai- 
{ir  à  laifler  aller  fon  imagination  ,  où  il  luy 
plaift ,  &  à  négliger  mefmc  vn  peu  les  règles 
de  l'Art  ^  mais  ic&  çapricei  &  (es  égarcmens, 
fi  j'ofe  parler  ainfi,  font  toujours  fort  faifon- 
nables.  Au  retour  du  voyage  de  la  Franche- 
Comte  il  prefenta  au  Roy  la  Toifon  d'or  de 
l'Ordre  de  BouigogJ^c,  avec  ce  Mot, 
Et  majoAlafone  vindcx. 

Lorfque  fa  Majellé  le  preparoit  à  l'expédi- 
tion de  Flandres  ,  il  fit  graVcr  vn  Soleil  péné- 
trant de  ics  rayons  vnc  Tour  des  Armes  de 
Cartille  fortifiée  de  tout  ce  qui  entre  dans  les 
ccarcclures  de  l'Ecu  d'Efpagne ,  par  ou  elle 
paroift  inaccefliblc  de  toutes  parts  :  &  éle- 
vant vn  nuageprcft  à  crever  contre  elle,  avec 
CCS  Paroles, 

tyUihi  non  impcrvis. 

Il  excelle  en  ces  fymbolcs  généalogiques, 
&  l'on  peut  dire  qu'ils  font  de  fon  invention. 
Celuy  qu'il  a  fait  fur  les  Armes  de  la  Maiibn 
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deLongucvillecftfort  ingénieux, oc  digne  du 
Prince  à  qui  il  l'a  prc(cntc-r  Le  voicy ,  fi  ma  mc^ 
moire  ne  me  trompe. 

Vous  içavcz  que  les  Armes  de  Longuevillc 
fondes  Fleurs  de  Lis  de  France  brilécsduLam- 
bel  d'Orlcans  ,'  &  fous-bnftcs  du  'Ballon  de 
Longuevillc. 

D'vn  coftc  de  l'Arbre  généalogique  de  cet- 
te Maifon,  vn  cartouche  rcprefen  te  trois  Lis 
au  naturel^  environnez  d'vnc  haye  confpolcc 
des  Battons, &  des  Lambcls  de  Longiicville, 
qui  empcfctent  les  Lions  d'Efpagne  ,  les  Ai- 
gles de  rtmpire,&lcsScrpens  dc^Milan  d'en- 
dommager les  Lis.  De  l'autre  coftc  ce  Lambcï 
comme  vn Joug  domte  deux  Léopards  d'Ai^ 
gleterrc ,  ôc  le  Bafton  bailtenne  le  troificme. 
Sur  le  premier  coftc,  jércent^ur:  furie  iccond, 
Domantque.  .^ 

Tout  cela  cft  fort  bien  imaginé  ,  &:  il  faut 
avoir,  comme  vous  voyez  ,  de  belles  idées  dans 
fefprit  pour  faire  des  fymboles  de  cette 
cfjicce. 

Mais  pourrevenir  aux  dcvifes  juftcs,il  doit 
y  avoir  de  i'vnité  dans  les  fî^ires'  qui  fervent 
de  Corps.  Je  n'entends  pas  par  là  qu'il  ne  douV 
y  avoir  neceflairement  quVnc  feulé  figure  dans 
la  Devife  -,  mais  j*entends  que  s'il  y  a  diverfes 
figures ,  çllcs  doivent  fe  rapporter  toutes  à  vnc 
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mefrhc  fin  ,&:  cftre  fubordonfiées  l'vi)c  à lau- 
trc  ,  ou  dIûcoIV qu'il  ne  doit  y  en  avoir  qu'ync 
principale  ^de  laquelle  les  autres  dt-pendent. 
Ainfi  le  nombre  ne  galle  rien,  ôc  plufieurs 
figures  ne  font  qu'vn  Corps ,  comme  le  Rocher 
dans  la  mer  battu  des  vents,  de  lapluye,  &:dcs 
flots  y  le  ¥çv  fur  l'enclume  avec  les  tenailles ,  & 
le  marteau. 

Au"rcltequoy-que  le  nombre  des  figures  nç 
foit  poiiic  détermine  j  elles  ne  doivent  gueres 
cltre  plus  de  trois  ou  quatre  ;  autrement  il  y 
auroit  danger  que  la  multitude. ne  fifl  de  la 
conflifion,  &  de  l'embarras.  J'excepte  de  cet- 
te règle  des  ctoillcs  (ans  nombre  dans  vn  ciel, 
vne  infinité  de  fleurs  dans  vn  parterre ,  quan- , 
ftité  de  pierrericsif  où  de  pièces  d*or  fur  vnc 
table,  vn  cflain  d'abeilles  fuLvne  ruche  j  car 
outre  que  cette  forte  de  multitude  ne  faic 
proprcment-qu'vn  objet, clic  n'a  rien  qui  cm- 
Darraffe ,  ni  qui  choque.^ 

Apres  tout, moins  il  entre  de  figures  dans 
le  Corps  de  la  Dcvifc ,  plus  le  Corps  a  de  pcrfc- 
dion,  &  de  beauté;  car  la  bricycté  cft  cflclî-^ 
tielle  à  la  métaphore  »  &  il  y  a  plus  d'efpric  à 
exprimer*  vnc  grande  penlec  par  yn  feul  objet,  ' 
^r,jt.  MMtt.uh.y  que  par  plufieurs.  ^ 

Au  relie  comme  le  Corps  tel  que  je  viens 
<lc  vous  le  dépeindre,  fait  vn  bel  effet  de  luy- 
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mcfmc*;  il  n'a  bcloin  d'aucuns  cmbcllifTcmcns 
étrangers.  Les  paifagcs  qu'on  pcnjc  quelque^ 
fois  dans  l^cfpacc  qui  renferme  la  Figure,  ôc 
toutes  les  grorcfques,  dont  quelques-vns  or- 
nent le  cartouche,  font  aflez  hors  d'auvre,&:' 
ne  fervent  qu'à  détourner  l'efprit  de  l'objet 
qu'on  luy  propofe.  ^ 

Les  devifes  auffi-bien  que  les  armoiries ,  (i 
nous  cn^ croyons  Tefauro  ,  veulent  vn  champ 
net  ,fans  autri^couleur  que  celle  de  l'Ecu  ,  611 
elles  font  peintes  :  de  ^ortc  que  lelon  luy  ,  U 
n'y  a  pas  plus  de  raiion  d'ajouter  quelque 
chqfe  aux  Corps  des  devifes  ,  qu'aux,  pièces 
des  Arines  ^  mais  l'vfage  l'emporte  louycnt 
fur  la  raifôn,  comme  je  vous  ay  déjà  dit  :  6s:  c'ell 
vne  coutume  (i  établie  de  peindre  le  ciel 
dans  le  champ  de  la  Devife  ,  &:  d'y  faire 
quelques  orncmens  extérieurs,  que  len'olè  la 
condamner.  Je  voudrois  pourctuit  qu'on  gar- 
dafl  vn  tempérament  en  cch ,  comme  en 
rout  le  refte.  Les  Corps,  ce  me  femble  ,  de- 
vroicnt  cftrc  peints  dans  le  point  de  veû(f,oLi 
nous  avons  accoutumé  de  les  voir.  Si  on  £v- 
prçicnte  vne  rivière  ,  vn  oifeau  volant,  vne 
fleur  fur  (a  tige>  on  peut  fans  difficulté  ,  ôc 
on  doit  mefmr. peindre  le  ciel  &  la  terre, 
comme  des  accompagnepiens  ncceflaires. 
Mais  fi  on  reprcfente  vne  montre,  vn  miroir, 
^  '     Nn  ij 
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&  d'autres  Corps  (cnibUblcs  ,cjui  ne  fc  voycnt 
d'ordiiuirc  qu'en  dc^  lieu)(  couverts  ,  -t)n 


qu 


pn^c 


doit  peindre,  à  mon  avis,  ni  ciel ,  ni  païlagc. 
Pour  le  cartouche  ,  il  elt  toujours  à  propos 
de  Icnjoliver  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  y  Fai- 
re des  ligures  trop  remarquables,  de  peur  que 
Telprit  ne  prenne  le  change  en  s'attachant 
plus  aux  ornc'mens  de  la  devilè ,  qu'à  la  de- 
vile  melme.     Voilà  à  peu  prés  les  relies  qui 


appartiennent  à  la  Figure  :  voicy  celles  qui 
appartiennent  aux  Paroles  ,ou  pour  mieux  du 
re  au  Mot  qui  anime  la  Figure.         , 

Le  Mot  doit  élire  proportionne  à  la  Figure  : 
car  l'vn  &  l'autre  devant  faire  vn  compofé 
(èmblable  en  quelque  façon  à  celuy  que  la 
-  matière ,  &  la  forme  font  cnfemblc  j  il  eil  Jie- 
'  ceflaire  qu'il  y  ait  de  la  propoirôn  eiltre  Tva 
&  l'autre  à  peu  prcs  ,  comme  il  y  en  a  entre 
la  matière  &  la  forme.  Cette  proportion  de- 
mande que  le  Mot  convienne  au  Corps,  dont 
il  ell  l'Ame  ;.&  qu'il  luy  convicnifec  de  forte, 
qu'il  ne  puiffe  convenir  à  vne'^tre  Figure, 
non  plus  que  lame  de  Thomme  ne  peut  con- 
venir au  corps  du  liort.  .  * 

Il  s'enfuit  de  là  que  ces  Paroles  qu  vn  Ita- 
lien a  écrites  fou^  vne  Mer  tranquille, 

Felicttalmdche  pervoi  Joff>ird, 
ne  font  point  vn  Mot  de  dcyilc  :  car  enfin 
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cc^  Rirolcs  ,  ô.  la  Mer  n'ont  ^ùl  rapport  ,  m 
nuilç'  convenance  entre  elles. 

Il  s'enluit  auili  que  Loco  (^r  rrm/^orr ,  qui  fut 
mis  à  vn  Serpent  par  bdouard  Roy  de  Portu- 
gal ,  qi;c  Ndcurd  dtcUntc ^  qu'on  a  écrit  lous  vu 
Fauem  prc^nant  leflor  ,  ne  font  pas  des  Mots 
légitimes,  parce  que  ce  (ont  des  Mots  com- 
mune, qui  conviennent  aux  autres  animaux, 
comme  au  lei  pent ,  &  aii  faucon. 

On  voit  le  contraire  dans  les  bonnes  de-â 
vifcs  ,  telles  que  (ont  vne  Mer  fous  vne  lune, 

"Vt  variAt  moveor  : 
vn  Fer  fur.renclumc, 

Se  mm  arde  non  Jt  picga. 

Ces  Ames  font  proporeionnecs  àleurs  CorpT^ 
&  ne  peuvent  s'appliquer  à  d'autres  pour  fai- 
re le  fens  qu  elles  font  j  c'eft  à  dire  ,  pour  fîgni- 
fierqué  la  mer  a  divers  mouvemens  félon  les 
liffercns  afpedbs  de  la  lune  •  &  que  le  fer  ne 
î^plojge  que  quand  il  fort  tout  ardent  de  la 
fournaife. 

Les  Paroles  ne  doivent  point  dire  ce  qu'on 
voit. clairement  ,  ni  cequon  peut  entendre 
aifément  fans  elles.  Leur  propre  office  ell  de 
déclarer  quelque  choie  que  la  Figure  ne  mar- 
que- pas ,  &  qu  on  ne  peut  connoillre  fans  leur 
iecours.        » 

Cette  règle  veut  qu^on  ne  nomme  point 
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dans  le  Mot  vnc  figure  qui  paroill.    Ainfi  ce 
(ont  des  Mots  defedueux  :  FleClimur  ^  non  fran^ 
^imur  vndis  ,lou^  des  )oncs  dans  vh  Ellang  agi- 
te :  Obflantta  nubiU  folvet ,  Ibus  vn  Soleil  entoure 
de  nuages  ;  fi-bi<:n  que  pour  reAiher  cc^  Mots, 
il  en  faudroit  retrancher  nuhiU  &  vncti^  Vous 
Içavez  cjue  la  devilc  des  joncs  fut  prife  par  les 
Colonnes,  au  rapport  dePaillGiovc,  quand 
ils  furent  contraints  de  lortir  de  Rome  fous  le 
Pontificat  d'Alexandre  VI,  pour  marquer  que 
la  perlecution  qu'ils  fouftroient ,  n'etoit  pas 
capable  de  les  abattre  :  ôc  que  l'autre  devife 
ctôit  celle   de  Louis    de  Luxembourg  ,   qui 
vouloit  faire  entendre  par  ce  (ymbole,  qu'il 
le  tireroit  bien  des  méchantes  affaires  ,  que 
les  ennemis  luy  avoient  faites,  depuis  que  le 
Conncilable  de  France  fon  père  avoir  eu  la 
telle  coupée. 

Au  relie  la  règle  dont  je  parle,  a  vne  exce- 
ption à  quoy  vous  devez  prendre  earde.  Quand 
la  Dcvile  ell  entendue  principalement  d'vne- 
partie  du  Corps  qui  la  compote  ,  on  peut,  ôc 
on  doit  mefme  nommer  cette  partie ,  parce 
qu'autrement  il  leroit  im[X)lHble  de  conce- 
voir la  pcnlée  de  l'Auteur.  Cela  paroill  dans 
la  dtvifc  d'vne  jeune  Grenade, 

F  en  ncc  matura  coron  am  : 
pour  vne  Princcfle  qui  parvient  à  la  Couron- 
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ne,  avant  que  d'avoir  atteint  lâgc  de  raifon  j 
où  vous  voyez  qu'vne  partie  dtr  la  Grenade 
cil  nommée.  C'auroit  elle  vnc  faute  de  nom- 
mer la  Grenade  mefme  -,  mais  ce  n'en  cft  pas  -^  ^^ 
vnc  de  nommer  la  Couronne ,  (ur  quoy  porte    B 
tout  le  fcns  delà  deviic  :  au  contraire  cela  ftit    ^ 
vne  beauté ,  non  feulement  parce  que  le  fens 
cil:  entendu  fans  aucune  peine  j  mais  encore 
parce  que  le  mot  de  Couronne  eft  vne  de  ces        , 
paroles  à  double  face  ,.qui  regardent  égale-    * 
ment  la  Figure ,  &  la  perfonnç ,  comme  je  vous 
diray  dans  la  fyitc. 

A  cette  exception  prés ,  la  règle  de  ne  point 
nommer  ce  qui  paroill,eft  generale,&  il  faut  s'y 
tenir  conftamment^ce  feroit  s'en  écarter  que 
de  mettre  fous  vn  Soleil  rayonnant  Uluilirat  ;  car 
dés  qu'on  voit  le  foleil,  on  voit  qu'il  éclaire. 

J'ay  veû  des  dcvifes  affez  eihmées ,  dit  Eugè- 
ne, où  le  Mot  déclare,  ce  me  femble,  ce  que 
la  veûc  feule  du  Corps  fait  entendre  :  &  je  me 
fouviens  d'vne  entre  autres  qui  eft  peinte  au 
Louvre  dans  TantichamUre  oe  la  feuif  Reine  * 
mère  Anne  d'Auftriche.  C'efi  vn  Soleil  avec  ^ 
ces  Paroles, 

Ogn*  dltro  lume  pffufca. 

Ce  Mot ,. repartit  Aijfte  ,  n'eft  pas  inutile 
comme  Illufhat,  Car  enfin  envoyant  le  Soleil, 
•n  ne  voit  pas  clairement  qu'il  obfcurcii  toî3^ 
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tes  les  antres -luiTiirrcs  ,  comme  on  voit  qu'il 
brille  :  La  clarté  luy  tlt  jfl  propre  au'on  ne 
peut  le  peindre  ,  m  l'imaginer  Uns  elle  -,  c'cft 
îa  nature  qtie  d'avoir  deléc^t^^occ  €ckrn'a 
beforn  que  de  lity-melinç  pourcttrt  conftut 
il  frappe  les  yeux  d'abord  ,  &  il  fe  fciu^ntrr 
aux  pm  ftupides ,  fans  qu'on  leur  eniiiiè  ri«n  ; 
de  (orre  qu  ajouter  ce  Mot  au  Ibleil  ,  tl  IrMf, 
c'eft  à  proprement  parler  ne  ritn  «lire,   '   ^-^ 

W  nen  eft  pa?r  de  mctfne  des  outve««[u«9k 
tcz  du  (oleil ,  qu<^^- qu'elles  luy  UÀttit  eflfen- 
riclles,  elles  ne  font  pas  fi  :yi(iblei^iii  iiitiàr^ 
quéesr  que  la  Iimriett.  Il  eft  vrây  ^tt'en  TDyant 
le  ibleif  ,  ïes  *g^f  vit  peu  ctlirflrea  CWçWien* 
que  fa  clarté  crfjfttircit  toutes  ks  autres  ;  ^n'rt' 
échauffe ,  6c  qu'il  âtitme  toute  la  fnmi^e /qu'il 
a  du  ntoijveitirftt  ;  du^il  lie  s'écd'w  jttmais  «ëe 
fa  fotJtfc  'V  htais  ils  tt?^  cort^mvent  cour  <?eJé^^ 
que  èohfdftfment  -,  &  pour  eone^rbir  vnc  de 
ces  <]ijalitczeii*partiColiefi ,  la  ppemfcre,  pa'?^ 
exemple  ,  plût(5rîlt  quVnc  atitre ,  ils  ont  be- 
foin  de  qjpeltjttè-^^ehofr  qui  lai  leur*  fafle  diltin- 

giier,tomiiitdtéè^Parofes;    ' 
Ozn  ^Itro  htmr  offîtfcd. 

Ce  que  je  di^  ,  doit  s  étert^re  à  tous  les 

Corps  qui  "om 'tlnfieuil  propriecer;  ÏJe  Mot 

qu  on  .y  ajcfiûté  k eft  pas  inutile^ ,  'quand  il  Ib. 

pare  vfie  propriété  desa«trev>  quïl  la  mar* 
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que  ,  &  U  détermine  (i  bien,  que  l'elpnc  s  y 
porte  ,  &  s'y  attache  auili-toft.  Cette  <ictcf- 
minatlon  clt  le  pnncipal  cftct  du  Mo  ,  & 
c  ell  aulC  principalement^ parce  qu  il  c  ne 


mine  la  Figure  a  vnc  figniHcation   i>ar  'cu 
lierc ,  qu'on  Tappclle  Ame ,  le  propre  de  1  vue 
étant  de  déterminer  la  matière  a  vne  ccrt  iiivc 


elpcce. 

Le  Mot  ne  doit  point  avoir  vn  (eus  acl  evc  , 
&ia  railon  cil,  que  devant  tau-c  vn  coït  polc 
avec  la  Figure-,  il  doit  ellrc  necefl'airemenr 
partie,  &:  par  confcquenc  oc  iignifier  pas  tout. 
Cç  fcroit  pcchcr  coAcrc  cette  règle  ,  que  de 
donner  potir  Ame  à  vnc  Hirondelle  Vr-a 
himmdo  nm  fécit  i«r  ;  &  à  vn  Serpent  [anfto 
qusl  Jirff  U  mu  lecchtdjfogha  :  car  ces  Paroles 
toutes  leules  ont  vnc  ùgnification  complette, 
&  dés  qu'on  les  a  entendues,  on  a  vne  notion 
claire  ,  &  ditbnde  indépendamment  de  toute 
figure.  Je  ne  dis  pas  cuic  le  Mot  ne  doive 
avoir  nul  fens  deluy-melmei  mais  je  dis  qu'il 
ne  doit  point  avoir  le  Icns  entier  qu'ont  |c 
Mot  àc  le  Corps  étant  joints  cnfcmble.  Caf 
enfin  la  fignificatioii  qui  fait  la  forme,,  6c 
l'efTence  de  la  Devife,  (elon  Arefi  ,  refulte  de 
la  fignification  du  Corps ,  &  de  celle  des  Paro- 
les. La  fignification  du  Corps  priié  feparc- 
mcnt  eft  imparfaite  ;  celle  dci  paroles  l'cft 

Oo 


J^ 


^M^miâimàSimt^iM^mmÊmiÊLÈMMk. 


iço  LES    D  EFJ  SES. 

auftif.ijuis  J^,{igftifiçatioii,q)ii  rçfuUc  de  l'vne 
&  <ic  l'dviwc  ,.<JlJ;4ntte/e i.A: iC^elt  ccUe^*  que 
le  N}pf  ne  ,4oit.p<?>n!c.av.oir,  A:.qu'jlji'a  point 

JçpMçi,44jiiHrÀnt,  Vil  cercle,  \  .  ,„,.•.>  ^    ., 

&  en  joignant  fa  qucuë  à  fa  tcrte.^^,Ç^^4ftt 
wut  Jcoi,Va,fMc^t^%n46p5^>j?., ^^X^nï^ 

qfi,te  jçqfl4;tjaçvj^  #flt,<lift w^,j  qn4»i;e 

UPi»'ifft^g(jTMi^i)lifiVi»,:4fWlfi*)P^r<ifeiet^- 
1«»  .oBî^9p»;4eJ^q^f^9^f^/eR?, ffç^i^  fi^  .^he- 

vé  i  Okais  cqc(^re,  ix^uqe  !*■  ^^pÇ<«» W  qu^'l^liçs 

ont  avec  la  Figure  :  comniç,jf4^»|»/j«<ileçt^fr,iB4- 

;«./9i«ioVi>!§^Êr<^îlé^ttfj^.^p;-4e^fjijmi- 

jky  <iiMjiiçJj:{)fjXia,^nf{|Çtp4lç,^v^f;  yiîç^çqp- 

f^î  <i»u*  I4  figmpie  4c  ^ccvpla  qi*i  j,i\ei  ià- Piam 
dans  le  icu.  -'xwn".i)  in  "■.•■;!:  ,".i"  i-i'"" 

avoir  vn  fcns  (i^^pÇp4^,,^  l^iijèrqucl.ci^c  cho- 
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bandé  :  'y^  'irîi^^r  foûs'  •vtvPhéhîx  à  -^Wi  kâ^ 
îlé:^  Cfe^éei-hîerinot  toûcfihljiievaut  hiie^x  ,  à 
'  iWo^il^fé*,  'dlie  Dé  mi  muette  ini  nfiddjj  eé  Vt 
"iivat  moritur,  '  E^  tricfin^'  '  Nf  fi  fide  êl  fianto 
^fôtfiVhAkrtibfé  1^1  fhis  bfeàW^ée  p«)f^-/;4* 
lefiamme  e  fiori  il  fiàntd;  p«rce '<|Ué  cei^  dettûe^ 
rcs  paroles  difent  et  que  les  autresj  font  pcn- 
Vét.-Pir'  ^e Atc^mifôh  ^ - //w  </^/tt^  fijiis  k  N4ont 

'^-^Dt  li  vibflt -qtie^ini  le  Mot  fr  Ffrtf  s'o- 

vnë  trtain  J'  àaflR;^bïfefr^  tftit  Per  tt  mH^cui^  fo6s 
vti& î.uffe- iqili'  fc^iWe  taitdrs  mi^' fc  foiefl  le 

dé  ^  ^fkit  fld«t?\nè  «fçoit  4  kimiërè  J^  pôt^r 
AhWd^d^tfftrith^^ùc  tduïs  le>Jultefit  Rc. 
g;infcé^bri  tïiouîant.         '     /.  .^     i.    .>/.  ir 

WëtBc^iifëWfe^  tft^  tic  v6fth^faé6ri*;di«f$ligt?- 
WèX3^ ,  i*|fertit  AKft^î  8^1è  cj6ati>à»t ^è  fy 
^^^àjàûtrf* explique  aflfet  bien  ivâ  j^hfifè:-' 1 
Je^â$ià  iokcecjne  foy  ièdiit  &  ât  f^^mt. 
Que  mon  de fUn  ch glorieux  t    ^  ^^   ^1^ 

•'ty  ;^  ^ffi^tn  wiht  àijiiké:  '■  ''  '>  '  -  /         • 
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Le  Camin^^t^arrùms,  ^^  Lqyki^  X  1 1.  fous 
le  Porç-cpi  a  plus  4e  t)q|iui;^  qye  aaurou 
VTomi/^MS  0*  cmini^i  f<rU^ ,  ou  fi  fHftur  i  jaorf 
feuleinenc  pajxc  quç  île  Moi  ett  plus  çoutt ,  & 
que  lc,,fen$,  au  Mpc^^^lus  ^p^pl^;'  maii  tft- 
core  parce  au.il  ttoiiA$  donw  fliiei^idOTagiifcer 
ce  qu!il  oe  Où;  pa^  Or  comme  a  remarque  le 
nouveau  Traducteur  de  l'Ençide  clan&fii  Pri?*- 
face,  rieai>e,plai^  ;aniX  ^  ïefr^àx^ic  ^Ihomme, 

3ue.  da  trouver  ^cicjue  çkok  A^My^milm^ 
ans  les  objets  qu'on  luy  m^fentc  5  &  avii  con- 
traire ,  rien  ne  le  chocme  davauragevOMe  de 
luy  donner  fujet  4e,  wire  qu'on  hi  defie^c 
là  capacité lâç^ei^  pene^atianven 'byinon- 
trant  touci        '^-^""^        >t      r     :      - 

Crftàdirc  ,  inteaompit  Eugenet^  que  le 
Mot  dqit  eftce  «court ,  àç j^  moifii  U,a.idc 
parolpfp  pl^s  il  adç  grape.  jL40ilreftr»€onrc^ 
reprit  A^W.f^  ^*dl  pouTtCela  x\uçn  hy^z 
doiiné  le  nom  de  Met,  Mais  £t  brièveté  doit 
ellrc  pF<^rti9^4e  :  &c  deux  ou  tsois  paroles, 
cQiwpn^cJ^m^di^^^m  fpusyn  Pmit  de  Bam- 

Per  "uidnctà  crçjiit  (ùuk  vne  Teûc  de  Saule  :  deux 
ou  trois  i^aroles.,^  dis -je  ,  tont  pkis  agréa- 
bles qu'vne  feule  y  conune  Làctpua  fous  vn 
Cigne  tcrraflant  vn  aigle  ,  pour  Hercule  de 
Gonzague  ^  Kf^Jif^^  ious  vn  Rofcau  abba- 
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tu  par  U  vent  ;  fH>uV^' Homme  de  mérite 
malrrai^é  é^  k  For  cime.  -'C^tJ  quoy  -  <^*iL 
y  ait  de  TefprK  à  renfernaer  v;n  grand  fèns  en 
vne  pai-Qlc-,  ce^ndèht  IVnhc  n'tétant  pas  vn 
nombtHTj/vne^h^ie  fcuk  ne  fint  aucune  har- 
miolnkv^'^littÉ^^iib  4t^  ôti trottent  quelque 
chof^  3e  fttmvbreuit ,  qui  tcmplit  &  flatte  l'o. 
rcillt  cïY  meimc  Hiï^ps.  i         -  .  • 

Mais  le  M©t  cft-H  bonté  à,  deux  ou  trois 
part^fe* ,  ^iUttndfi^  Éiieeée  >  Non  ,  dit  Arifte , 
il  peirt'  ^^'tcndré  juMfttà  qtatrc  bu  cinq- 
mais  ceft  4uffr  fc  dctrticr  rcritiç  oii  il  peut 
aller,  ftr  tout  fi  fej'j^arele^  font  Latines  :  car 
fi  elles  font- kâlîiH^riéi^i  11  petit  ettr'çvn  peu 
plus  long  ,  pourvcu  qu'il  ait  la  mefiire  a  vn 
vers.  C'cft^lei^^mttic  de  tout  Ici  matftres  ; 
&  de  plus^'elWfiàgè  :  ioit  qut  les  vers  Ita- 
liens ayent'  tùdttts  id'étcnâuS  ^uc  ici  autres, 
foie  qu'ils  ay en tVnagtiénientptrtiiùliier.' 

Les  demi* vei*  Latins  »  comme  ceux  que 
you^  VC4IJP»  de  citer  ^  font ,  ce  me  fembfe ,  vn 
bel  tScti  dicEugettc.  H  n  eft  pîas  nic^fùitéc 
abibhitwnt.  /repairft  Arifte  ,  guc  le  Wor  foît 
toujours  vn  demi* vers  ,  ni  mtMne  qu'il  foit  le 
commencement  eu  la  Hn  d  vn  vers.  Cela  fait^ 
vne  beauté,mtisYftederifep€ut  ^rctellf&its"^^ 
cela ,  &r  les  Mots  de  pluficurs  dcVifes  excellen- 
tes font  en  proft  ,  témoin  ComitMs  cr  (mmHs, 
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^■•^^fi.fem^  ^V}f.:|t)fMH«J^5ft.  Vf)  vi»ffp;foxt 
«-^#'S  Aie  ,^^W  W^^'*^ife^;BW!%a'î^- 

pliquccs.  Ceux  qbi^î^^^  jÇH^.j.«  îlJi^MS,^Wt 
on  met  les  p^§I«  5c^«ay,^c^   -^  ' 

5t#^46°"îfi^  h^mmtSri  ?mM#f  rV.™  A  ;«, 
n  cft  pas  cUcnticIIe  j  &  aprcs  totit  je  ne  (j^y 
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^ Mor  tore )iiflc M  fcàtipi^tm^\àx^ ^nk en applû 
qucr  vo  en  U  maAÉMe  ^^uc^jt  tkm  de  dire. 

Quoy  qii'ilcnébit^/tfie  de t  plu»  cflcmieilcs 
c^uilitcs  ilMMo(|flft40^c«icn0iioaacr  qui  ne 
le  puiÛe  vmârt  i4^  l^Agliie»  Gomtxm  iam  \mc 
propofKiaa ,  «wim^népialbÊka  aufujec  qui  ne 
fou  ditm  U^infct^Uion  y^n^àn  aiiiomcsdc  Lo- 
gique i %Ai  Al,  OtvJkét.oA  «ne i  deif  licii  actri- 
buer  à  [^Ifim^^^f^cfÊkêCiiSo^hàtiM  iiçurr  : 
car  U  Detifef ft  nmlefyUc^éSijf^t^fofiUMk  d^ 
gurcc^ jiH^  ki€tep«mmilc«>de  fii^^Yte.il'A- 
me  d'àcuribuiii  xammtk*f>iM7k«t  iMl^kiens 

gukeff^m  fîmtwi  fwf.  MHMMPi«ilMMti  ^i  a  été 
mis  (em  wieCfikir^  6  can  oiôiviff»»  MiMun-mu 
/4r  ne  k  peut  pas  verifiiiiif ^nf |<i»kw  psrifir  en 
fclti^  p^faifl^.ioflMttf  #i}f  drio  A'cftg^  >  fwif  fer- 
vir4t  QHpt  è  ^niTclevifillM  "^fn  ^ -,•  -f    , 

U  ^c  Are  Iç  iB?fite<d*^dMM^>fâ«p.iii;^4r4  ir. 
/«/jf^  4bft9  U  dcyife  jd>nt  Lune  ectipi^e ,  que 
prie  te  QhtiIiMmI  Afftftnio  ;itk>ur^faire  entendre 
que  Rodrigue  Borgit,  qu'il  avoir  élevé  au  Pon- 
cificat,  ^coic  dtevimK  fim  eiiiiemi.  Cet  ingrate 
ne  le  peut  pas  dire  veneablement  de  bt  lunc: 
quoy.qu'^l  fcxtr  vmjr  qu^m  cottyrane  le  fbkil, 
elle  luy  dA-obe  ia  dartc  à  noftre  égard ,  il  eiî 
ftiux  qu  elle  le  faflc   par   ingratitude.   Auflî 
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Fé^îD  t  remurqué )  que  pour  reformer  la  dcvi. 
le,  on  retrancha  cette  parole  vie icuiê  -,  mais 
par  malheur  on  corrigea  vnt  faute  par  vnc 
autre  »  en  chongeaiit  JiSmk  c/M^mgrutâ  rcful^n, 
cm  Aù:mit^m  ijff^^fdf^^  qui  cl>  vn  bouc  de 
vers  oftpopé  ï  comme  ye  voos^  ay  dit. 

Il  acnloù  de  là'quc  toualcs  Mots  qui  cxpri 
ment  <nic  penTée  tMrak  ^ou  qui  n  ont  rapport 
mlciai  P^réoime^  lie>ibM*pai  )iift^sv  convnc 
Domim^ff^éfii  me> feus  l'Or  iltns  le'dreuiet; 
Ariayy^é^  feus  rEncenticUume'^dans  l'en- 
cenibir  yAtUci»jmâs  mes»  nm*  vint  fous  TAma. 
tanche  dans  l'eau.  Car  ces  paroles  ne  peuvent 
tinmaMn  iÊÊifimff^^  l'en. 

ooM  ^m  Ac^^tumanmht  f  rvéuLnt  point  vray 
que  i'er  ptrie  à  Dieu  y  que  l'encens  adofe,  ni 
qut^r^ainaranlbe' plemei         ** 

lii^^^ité  doàr  il  l'a^k  é«i«  efttie  cdniknte , 
neceflfaire  de  eternelb^cbtmne  parlciitdesPhi. 
lofophwvc'eAt dire  queie  Mot  doit  eft? è  toû. 
)oprs^ray ,  ôi  ie>ehfier  en  tour  témf^  de  la 
¥igiaac\^  ion  qu^el)e  feit»  Atetunf!Jlè';H>a  artifi. 
cidie  r  car  les  ouvrages  de  Ikrt  aufli  bien  que 
cear^e  Ul  nature ,  étant  éaits  (blon  des  règles 
certaines ,  ont  drt proprie tez  qui  ne  changent 
poènt.  Ainfi  Bargagli  condamne  à  bon  droit 
Mérantiérynon  ff€int  fcm^'^ne  Galère  Iqui  étant 
repoufleepar  les  vents,  tafche  d'entrer  dans  le 
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port  à  force  de  rames  <:  car  enfin  il  arrive 
qucIc|ucFois  ,  &  hicline  <l'ordinaire  ,(que  les 
vents  rejettent  Icsvaîflcaux  en  mer,  &:lesem- 
pclclicnt  d'aborder  y  dc^  lortc  aueces  Paroles 
Aforanrur,  non  atccnt ,  bieJi-Lloiiia  cllre  tpûjours 
vraycs,  (ont  fouvent  fauiTcs.. 

Je  vous  difois  tout  àriieurd  que  les  Mots  qui 
ne  conviennent  qu'à  lap^rfonne  ,  font  dete- 
ciucux  :  j'ajoute  que  les jMotsjqui  ne  coiu^ien- 
ncnt  qu'à  la  Figufc^  leifenriaiartL  il  fout  que 
le  Mot  tombe  jurtaftir;  la  figure  qu'il  anime^ 
mais  il  faut  ^nc0rc'^i)vmonj^is^  qu  ihviennc 
bien  à  If  peHaflnevcMirquiiOO  fait  la  devifc; 
&  )c  voiidrois  qu'iLnib'conceû  âiides  termes 
cquivôoaos  qui^convinflcnt  également  à  IV^e 
&ckVàdtrciC2ri\  me  fcmble  que  le  More(l 
comtïw  le  iien^  de  k'Figure  &  de  U  chofe  figu* 
reez&^qut  dés  qu'or>-l*ohtcnd  ,  on  doit  con- 
cevoir tout  à  la  rois  te  fensJiteral  6c  le  fens 
rnyllique  de  la  devifoji  Je  m'explique  :  ces 
deux  (ens  fe  remu>ntrcnridans  toutes  les  de- 
vifes  régulières  ,  comme  dans  celle  de  la 
Hammè, 

TDeorfum  nunauam. 

Le  fens  literal  ell  que  la  flamme  ne  defcend 
jimais^en  bas  :  le  fens  myllique  eft  que  la  petr- 
lonne  dont  il  s'agit  ,  n'a  jamais  eu  1«  cœur 
tourne  yers  les  chofeç  de  la  terre.  Quand  le 
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Mot  convient  à  la  Figure  ,  &:  à  la  pcrlonnc, 
comme  Decrjiim  nunaMam ,  l'clprit  conçoit  la. 
■métaphore.,  A:  fai^  la  comparailon  en  metine 
.temps  •  dVnmefmc  regard  il  voit  la  ligure, 
&  la  choie  figurée' Que  fi  lesParoks  ne  con- 
viennent qu'à  la  Fî^rc  >  comme  celles  dvn 
Cadran  ious  vn  foleil  couvcTt  de  nuages 

Alihi  tûUttnf  fiubiUfoUm. 
C'ell  la  dcvile  qui  fut  faite  pour  Anrfc  d'Au- 
Huche  l'an  mille  iix  cens  ijumze ,  lorlque  Lcuijs 
le  Julie  falloir  la  guerre  aux.  Pvcbelles  :  fi  les 
Paroles,  dis-je,  ne  tombent  qu^è  iur  le  Cc^t-ps  -, 
lelprit  ne  conçoit  d'abj^rd  que  le  fens  propre 
&  literal.  Par 'exemple;  dans  la  devile, que  je 
viens  de  vous  alirc,vctti  conçoit  (culemcnr  que 
les  nuées  cadientic  foleil  au  cadran  ;  &  pour 
concevoir  qucicela  ûgnifie  que  !és  troubles 
privoient  la  Reine  de  la  prefence  du  Roy  ,  il 
faut  faire  vn' fccond  pas  ,  &  comparer  le  ca- 
ilran  avec  Anne  d'Auftrichc  ,  les  nuages  avec 
les  troubles  ,  &  le  foleil  avec  Louis  le  Julte. 
'UnMotequivoqueépargneroit  à  lelprit  cette 
fatigue,  &  luy  donneroit  du  plaifir  :  car  nous  ' 
aimons  les  voyes  abrec;ées  ,  6c  les  Paroles  les  ^^''^■y'^"  ^'^'' 
plus  agréables  iont  celles  qui  nous  initruilenr  ^j^^^a.  Anji.:^;.u. 
fromptement.  /i^^.-.'iw. 

5elon  cette  règle ,  dit  Eugène,  ce  n'cit  pas 
vne  devife  jutte  que  celle  d'vn  Phare  allumé 
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au  borJ  de  la  mer  lousvncicl  plciadctoillcs^ 
Quoâ  nccjitcunt  toi  ftderas^  prttflat. 
1  lie  tu^taitc  autrefois  fur  le  Marclchal  de 
lUllompiçrrc^ reprit  Arille,  pour  fignitier  que 
les  pcrlonncs  les  plus  fignalccs  de  Ion  temps 
ne  It  vaioient  pas  -,  «Se  il  faut  avouer  cjuc  le 
leiis  en  cil  beau:  mais  cosnme  vous  rcrtur* 
i]ue/.  fort  bien,  elle  manque  de  juihfle ,  non 
leulcmcitc  .parée  que  les  écoilles  qiu  pa|paii- 
fent  dans  le  Corps,  font  exprimées  dans  le 
Mot  i  mais  encore  parce  que  cette  parole  yîWc- 
r4  ne  convient  pas  proprement  aux  pcrtbn- 
nés  auxqtelles  onprefo'e  k  Marefcbali  11  faut 
dire  le  mefme.d€>k 'clevife<{ucportt-leDuç 
d' Alve  dans  vne  courfe  de  Taureaux ,  c'étoit 
vne  Aurore  avec  ce  Mot, 

o///  parcccrtk  l'Alvs  s'afcùttJan  lai  EshtlUf. 
Il  faut  confefler  neamiionis  qup  l'allufion 
d'Alvaau  nom  du  Duc,  ôc  dEUrdldS  aux  ar- 
moiries des  Fonfeq^ucs  après  lesquels  il  devoir 
entrer  ,  fait  vn  effet  fi  agréable  ,  qu'il  y  a 
bien  des  devifes  rcgulicres  qui-  ne  valent  pas 
celle-là.       .    _ 

Ce  que  je  dis  du  Mot  fe  doit  entendre  des 
vers  dont  on  a  coutume  d'accompagner  les 
devilès^  -,  car  ces  vers  ne  font  proprement 
qu'vne  explication  du  Mot  -,.  &  pour  eftre  ju- 
itcs ,  ils  doivent  convenir  à  la  Figure ,  ôc  à  la 
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pcrfonnc.  Usnclcfcroicntpak,  imoiign',  sMs 
ne  convenoicnt  qu'à  l'vnc ,  ou  à  l'autre.  La 
plufpart  des  faifcurs  de  ckvtlcs  ignorent  cette 
règle  ,  ou  ne  (c  mettent  pas  tort  en  peine  de 
la  garder  :  il  eft  vray  que  ces  Ibrtcs  de  vers 
couftcnt  vn  peu  ,  ôc  qu'ih  demandent  vn  ge 
nie  heureux  ,  ou  beaucoup  d  applicatron  ôc  de 
travail;  il  faut  quelquefois  tourner  vn  vers 
eh  mille  façons^  6c  revcr  long-temps ,  avant 
que  d##>UTcr  ce  qu'on  cherche  ;  à  moins 
.  que  d'eftrcfort  cxad  ,  &  difficile  à  contenter, 
on  ne  reiiflk  pas. 

Je  voudrois  bicrt  ,xîit  Eogenc,  que  vous  me 
donnaffier  vn' cxeKiplc^c  ces  vers  qui  expli- 
quent les  parolcfidc  IxDcvife.  Je  me  Ibuviens, 
répondit  Arifte  ,  de  deux  quatrains  qui  me 
femblent  affer  juftcs,  &quipourroient  fervir 
de  modèles  \  ils  «fom  ée  la.  façon  'd'vn  bon 
maiftre.  L'vn^i  fait  fur  la  dcvilc  duSokil, 

Nmfilnfii  fmnio. 

Le  voicy  : 

Je  fais  U  loy  moyfiid  àocntfmplnMvers  ; 

V  ne  pompe  éclatante  en  tous  peux  m^  environne: 

Mais  tout  l éclat  qià  me  couronne 
EfibeatiCêup  moins  pour  moy,  quJlne^pourl'^Hrjers, 
L'autre  explique  les  paroles  qui  ont  elle  miles 
fous  vrx'  Ver  à  foyè  commençant  à  filer,, 

SihivmcuU  neâit. 

Pp     iij 
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J^ftis  libre,  ^  pourrais  'vnrc  affranchi  des  peines, 
Qu'on  prend  au  fervtce  des  Grands  : 

Cependant  je  leur  donne  (^  ma  peine  (^  mon  temps , 

Et  travaille  moy-mefmt  a  me  faire  des  chaifnes. 

Le  premier  quatrain  convient  également  au 
loleil,  oc  a  vn  puiffdnt  monarque:  le  fécond, 
au  ver  à  loye  ,  &  à  vn  homme  qui  s'engage 
dans  le  fervice  des  Princes.  Toutes  les  Paroles 
en  Ibnt  hAireufcs  &cquîVoq^eS.Cesqliàtrains 
rie  renferment  qae  les  pehfées  des  devifes  (ur 
lei'quelles  ils  font  faits  i'&  en  cela  ils  me  plai- 
Icnt  beaucoup  plu^'  que  certains  iti;iJrigaux 
fort  fpiriniels^&^foi'r  pomptux  ,  qui  outre  la 
penfee  de  la  devift'Ai'ils  expliquent,  en  con- 
tiennent d'autres  <  <!jni^'n  y  ont  nul  rapport; 
car  le  bon  fens  veut ,  ce  TT^^ferhble ,  que  cette 
efpete  de  nriâdrigaux  h^étànt  qu'vnc  explica- 
tion de  fa  dèvife,  il  n^y  entre  que  k  petilee  de 
la  devile ,  ou  que  les  pthfées  <jui  y  conduif^nc, 
&:  qui  font  licfcs  natai-cllement^aveé  elle. 

Je  voucirois  me  fouvcînir  des  versqu'vn  fort 
bel  efpric  a  ùjoûtcz  aux  belles  deviies  qu'il  a 
faites  pour  le  Roy.  C'ell  ccluy  dont  nous 
avons  Icû  autrefois  avec  tant  deplaifir  le  Z)/4- 
lù'iue  de  l Amour  CT  de  i  Amitié.  Il  a  pkifieurs 
talc  us  qui  le  rendent  digne  de  fon  employ  , 
6:  de  fa  réputation-,  mais  il  en  a  vn  particulief 
pour  faire  ces  madrigaux  dont  je  parle. 
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Au  refte,  parles  Mots  équivoques,  dopt  je 
vous  ay  parle  ,  je  n'entends  pas  des  allufions, 
,&  des  jeux  {ur  vnc  parole,  cpmme  il  s'envoie 
en  quelques  devifes  :  par  exemple  , dans  celle 
de  Diane  de  Poitiers  Ducheflç  4^'  Valenri- 
nois  ;  c'étoit  vn  dard  cu:€  de  le^  Armes  avec 
ce  Mot  :  V  . 

ConfcquitHr  quodçamqHc  petit. 
Le  jeu  cft  dans  çci  P^rcJ^^ >  co»/?flfw>^r  çy  p^tit, 
dont  i'vnc  (igmfic.  4tf/^in(ire  (c  ùltenir  •  Tautie 
demander  àc  aller  a  vn  terme.  L^  penlee  de 
tettç  Dame  étoit  de  faire  coimoiftre  qu'elle 
avoir  beam:oup,  de  crédit,  ,  &;  quç  comme  va 
dard  poufTé  paf  vne  n^âîr^  adroite  ,  atteint  le 
but  où  il  v^,  die  ne 'manquoit  point  jd'obte- 
nir  ce  qaeUc  dcmandoit. 

Le  mefine  jeu  ft  renconcrc  dans  la  dcvifc 
de  Henry  IL ,  Roy  de  France  j  c'eft  comme 
vous  fçavez  vn  Croiflant  avec  ce  Mot , 

Doncc  tQtum  impleat  9rbem  ; 
&   daris  celle  que  Philippe  1 1.  Roy  d'Efpa, 
gne  prit  par  vn  lentimcnt  d'émulation  ,  &  de 
jaloufie  i  ceft  vn  Cheval  fougueux  dans  vne  en- 
ceinte fermée ,  fautant  par  deflus,  avec  ce  Mot , 

3\[_o«  fiffi^tt  orb'ts. 
Car  comme    vous  voyez  y  Donec  totum  impleat^ 
orhem,  fignifie  à  l'égard  de  la  lune  ,  jùfques  à 
ce  qu'elle  remphflè  tout  fon  cercle  de  lunû:- 
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rc  i  &  à  l'égard  de  Henry  ,  jufques  à  ce  qu'il 
rcmplifTc  tout  le  monde  de  la  gloire  de  ion 
nom.  N'onfitffcit  orhns  ^  veut  dire  à  l'égard  du 
cheval ,  que  l'encemte  ell  citpctroite  ^  &  à  l'é- 
gard de  Philippe  ,  que  le  monde  eft  trop  petit. 
Je  ne  blafmc  pas  ces  fo^t^s  dalludons  •  elles 
peuvent  avoir  lieu  dans  la  Devife,  àc  elles  y  ont 
de  la  grâce  quelquefois  :  mais  \c  dis  que  car 
les  paroles  équivoques  dont  je  park,^<cûtcnds 
feulement  celles  qui  étant  comfounes  peuvent 
s'appliquer  à  deux  chofes  en  meimc  temps. 
Car  félon  la  doàriae  d*Ariftotc  ,  ce  font  les 
termes  vniverfels  qui  font  l'équivoque ,  com- 
n^e  Deorfum  numfum  ,  Cominm  &  ^minus. 
Je  vous  dis  ce  que  je  penfc  là-deflTus  :  mais  je 
/  ne  prétends  pas  faire  vne  règle  de  mon  (cnti- 
ment  ,  ni  condamner  routes  les  devifès  donc 
le  Mot  eft  particulier ,  &  déterminé  à  la  Figu- 
re. H  y  en  a  de  ce  nombre  ,  qui  ont  eu  vne 
approbation  générale  ,  xomme  celle  du  Duc 
de  Sully  ,  Grand  Maiftrc  de  TArtilleric  :  c'eft 
vne  Aigle  portant  la  foudre  ,  avec  ce  Mot, 

Quo  JHjfd  Jolis. 
Ce  Jovps  a  rapport  a  l'Aigle,  &  ne  convient  pas 
au  Grand  Maillre, comme  à  l'Aigle. 

On  peut  mettre  dans  le  melme  rang  vne 
rluyc  d'or  tombant  d Vn  nuage, 

J^tilmtnilplis  dum  parcir  Juppiter  : 

le 
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le  Soleil  élevant  des  vapeurs  de  la  terre , 

In  rorem  ^  fîilmina  : 
vn  Eflain  d'Abeilles, 

Sfonte  favos  y  a^rè  JpicuU  : 
vn  Orângcir  chargé  de  frtiits  &  de  fleurs , 

Mijctns  éutumni  &  verts  honores. 
Ces  quatre  dcvifcs  ont  quelque  choie  d'admi- 
rable. La  première  a  été  faite  {urDunkcrquc, 
quaivd  ic  H^  lâchera  des  Anglois  :  la  le- 
cohdc  furia-^ûfticc  da  Roy,  pour  exprimei 
quf'tt  emrpfeye  largcnt  qu'il  levé  dans  ion 
Royaume  ,  pout  rccompenfcr  fes  bons  fervi- 
teiir*  ,  &^p0ttf 'faire  la'gtrerreà  ks  ennemis: 
la  trt>rfie1fle  «ft^îe Pape' Urbain  VIII.  pour 
donner  à  entendre  ^à*il  ftifoit  des  grâces  vo- 
lontiers, ittais  qu-il  me  lançoit  des  excommu^ 
nicationi  qnè  iqoand  ily  étoit  contraint  :  la 
quatriéntc  ""Xnt  M.^le  'ï^réfldcnt  de  Mcfmes , 


pour  moi^frél'quil  n^af  pas  moins  de  fagefle 
que  d'agréitient  v&que  la  vieiHeffe  ell  belle 
fleurie  en  ft  ^erfonne. 


Selon  Tidcc  que  vdtrt'^ez, interrompit  Eu- 
gène, les  deviies  qui  regardent  noltre  Grand 
Monarque  ;  &  dont  les  Mots  renferment  le 
Soleil,  ne  font  pas  les  plus  juftes  ,ni  les  plus 
fines  du  monde.  Elles  peuvent  avec  cela,  dit 
Arifte, avoir  beaucoup  de  jullefle  6:  de  beau^ 
té,  pourveû  que  le  Soleil  ne  paroille  point  dans 
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laFic^iire,  &  que  ricnne  manque  d'ailleurs  à  la 
dcviïc.  Dcp^  que  le  Roy  a  pris  vn  .Soleil 
jVour  l.(^ij  lymDole  ,  &:  qu'il  s'eft  approprié  ce 
bel  allrc  /pour  m'exprimc:r  de  la  iorte  •  les 
pcrloniics  vn  peu  éclairées  prennent  le  Soleil 
pour  luy  !  on  conçoit  en  melmc  temps  Tvn  &: 
l'autre/ Suivant  ce  principe  ,. on  doit  coinpter 
encre  les  Mots  réguliers,  Vt  fc  Soit  explicct  ^ni 
j;)usvn  Serpent  replié  enplufieurs  tours,  pour 
vn  Mmillre  fort  lecret  ,  qui  ne  fe- découvre 
qu'au  Roy  :  Vno  Sole  mïnor  fous  vneLune ,  pour 
Monfieur  Frère  vniquc  de  fa  Majçlté  :  5*0//  fd-. 
rct ,  (y  imperat  vndis  fous  vn  Croiflant ,  pour 
le  Duc  de  Beaufort  ,  Admirai  de  France.  Il 
n'en  ell  pas  tout-à-fait  de  meihie  deSolemfo^ 
la  fequor  Ibus  la  Fleur  folairc,  pour  Marie  de 
Medicis  -,  ni  de  Mihï  tollunt  n'ubila  SoUm  fous 
le  Cadran  ,  dont  je  tous  ay  parlé, pour  Anne 
d'Autriche  ,  ni  de  tous  les  autres  Mots  où  le 
Soleil  encre.  Ils  s'entendent  des  Figures  ;  mais 
non  pas  en  mcfiTie  temps  des  perfonnes-,  com- 
me Soli  ôc  Sole  s'entend  duRoy,auiri-tollquc 
du  Soleil ,  dans  les  deviics  faites  pour  Mon- 
fleur  ,  pour\n  Mimltrc  fecret  ,  &  pour  le 
Duc  de  Beaufort.  *^ 

Apres  tout  les  belles  devifes  ,  dit  Eugène, 
ont  pour  l'ordinaire  vn  Mot  tel  que  vous  le 
voulez  -,  &c  pour  moy  je  lérpis  d'avis  que  tous 
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les  Mots  FulTcnt  ainfi,  autant  qucc'ela  le  peut. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  raiionnablc  ,  &:  je  me 
içay  afTez  bon  t^ré  de  n'avoir  pas  trop  ad-mirc. 
autrefois  quelques  dcviies  ,  où  cette  règle 
n'cll  pas  gardée  ;  comme  vn  Chièn  d^^  Bcr^ 
';er  avec  vne  houlette  auprès ,  Jhfcns  pajlor  w/- 
bi  crédit  ovile ,  pour  l'Abbe  Suger  que  Louis 
VII.  laifl'a  Rcg^nt  du  Royaume  ^allant  en 
Syrie  i'vn Oranger  charo;é  de  fleurs  ^de  fruits, 
Nil  mihi  tollit  hyfms  ;,  pour  Anne  de  Montmo- 
rency Conncf table  de  France  ,  à  qui  la  vieil- 
leffe  n'aft'oiblîc  ni  relpnc,ni  le  corps  :  vne 
Perle  hors  de  la  nacre  y  Dejiruijfe  juvat  marc ^ 
pour  Marguerite  d'Autriche  K^eine  d'Eipa- 
gne ,  après  la  mort.  -  \ 

il  s'enfuit  de  cette  règle  ,  poutfuivit  Arifte, 
que  dans  les  devifes  des  temmes  ,  le  genre 
mafculin  ne  fait  pas  vn  bon  effet  :  vn  exemple 
vous  fera  entendre  ma  penlée.  Marguerite  de 
Valois  Reine  de  Nivarrc,  prit  pour  la  dcvilc 
vn  Tournelol  avec  ce  Mot, 

Non  infcriorafccuruf. 
Ce  ficHtus  ne  s'accorde  pas  avec  vne  femme. 
Cela  s'appelle  vn  lolècilme  en  fîiit  de  Deviic. 
Tout  iroit  bien  ,  fi  au  lieu  de  Non/infmorafè. 
cu(tt$  \  il  y  avoit  Non  inferiora  frjuor  ;  Icfcatior 
étant  commun  à  vn  teurnelol,  cc  à  vne  fem 
nie.  Il  faut  raifonncr  de  mcimc  à  proportion 
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des  ticvifes  qui  font  pour  les  hommes,  &  évi- 
ter le  défaut  de  celle dyn  Duc  d'Urbm.  C'cft 
vue  Palme,  avec  ce  Mot, 

Inclinata  rejurgo. 
Le  plus  fcur  en  ces  rencontres,  quand  le  gen- 
re de  la  Figure,  &  celuy  delapcrfonne  Ibnt 
diffcrens,  cciX  de  ne  point  marquer  1®  genre 
dans  le  Mot  ,  ^à  moins  que  lé  genre  ne  loit 
commuJVl'Cotnrrle  <legener  ^  JuhliMU, 

On  ne  petit  pàs^Te-ctilpcnfer  en  nôtre  lan- 
gue,  dit  Eugène,  de  rharqucrie^gente,  àcaufç; 
de  l'arricle  qui  ne  s'ohièt  point.  Par  exemple, 
fi  je  veux  comparer  vne  femme  avec  vn  de 
ces  verres  triangulaires  quîkrrp^ient  agréable- 
ment aux  yeux  ;  je  diray  bien  en  Latin  Drci, 
fit  O*  placer  :  en  Italien  Inganna  e  fiace  :  en  Ef- 
pagnol  Enganaj  a^ada ,  parce  que  ces  langues 
omettent  leurs  atticles  v  mais  en  François  je 
fuis  obligé  dç  dite ,  tl  trmpe  CT  il  pUift,  Cet 
//  convient  au  verre  triangvilisUrc  ,  &  non  pas 
l\  la  fenime.  C'eft  peut^eftre  pour  cela  en  par- 
tic,  répondit  Arifte ,  que  nôtre  langue  n'eft 
pas  fi  propre  aux;  de  viles,  "que  le  font  les  au- 
tPCf.  Cependant  il  ya  vn  parti  à  prendre  pour 
fe  tirer  d'affaire  ,  &  pour  fauver  l'honneur  de 
nôtre  lancrue  :  c'ell  de  mettre  le  Mot  de  la 
dcvilc  a  la  première  perlonne  ,par  exemple, 
^c  trompe  ^  je  plais. 
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Il  s'enfuit  encore  que  le  Mot  ne  doit  pomc 
eftre  métaphorique,  car  s'il  etoit  mcûphori- 
que,  il  neconvicndroit  pas  proprement  à  la 
Figure.  Joint  que  la  Figure  étant  dejavne  mé- 
taphore y  il  les  Paroles  qui  l'animent  font  fi- 
gurées, ,  c'eft  métaphore  lur  métaphore  •  ce 
qui  a  de  l'affectation  ,  &  fait  de  lobfcuritc. . 
L' Auteur,  dçï^rt  des  devtjis  a  remarqué  cela 
judicieufemcnt,  en  fairancluy-mefme  la  criti- 
que dVne  devife  qttilconfcffc avoir  faite, avant 
3ue  de  bien  fçavoir  les  règles  qiiïl  a  cnfcignécs* 
epuis  aux  autres.  C'eft  vnc  Rofc  avec  ce  M4)t  : 
Tutt^fidmmk  j  tuttAftrali, 
Il  y  a  beaucoup. d'^ipric  en  ces  paroles,  com- 
me en  tout  ce  que  fait  lemefme  Auteur  :  elles 
font  vives  ,  &  brUantes-,  mais  étant  toutes 
métaphoriques,  elles  ne  font  pas  légitimes. 

Je  n'cuBcenxls  pas-par  Içs  paroles  métaphori- 
ques, celles  qui  font  aytorifces  ,  &  devenues 
propres  par  Iviàge  ,  comme  il  y  en  a  dans 
toutes  les  langues.  Car  ces  fortes  de  paroles 
étant  communément  receûcs ,  elles  n'ont  rien 
d'étranger,  ni  d'obfcur  à  noftre  çgard -, ôc  bien 
loin  de  faire  vn  raefchant  effet ,  elles' en  font 
vn  tres-bon.  Ainfi  l'on  peut  dire  élégamment 
que  parmy  toutes  le^étoiUes  du  ciellaBouffole 
n'en  regarde  qu'vne, 
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A    parler    proprement    il    faudroit    dire, 

Ne^fè  tourne  que  njers  ine.    Mais  ^c  Mot  de  rc-' 

ZJirder  en  cet  endroit -là  étant   cic  ces  Mots 

cjuc   1  vfai^c  a  rendu  propres  ,   yfff>icit  "vnam^ 

xi\  plus  beau  que  ne  leroit ,   Se  convertit  ad 

^narn,    , 

Cette  obfervation  peut  fervir  à  juftifier  plu- 
ficurs  belles  deviles  ,  dont  les  Mots  contien- 
nent quelque  métaphore.  La  Fuléc  volante 
du  Marefcnàl  de  Baflbmpierre  cil  fans  doute 
de  ce  nombre  ,  dit  Eui^ene  -,  car  le  Mot  eft 
en  partie  métaphorique,  &  c'ell,  fi  je  m'en 
{ouvicns  bien, 
^  Dal'ardorCjl'ardirr. 

L'Auteur  de  \  Jrt  des  Devijes ,  repartit  A  ri  lie,' 
profY>re  celle-là  pour  modèle  ,  ôc  en  admire 
lur  tout  le  Mot ,  qui  ell  félon  luy  le  plus  in- 
gmieux ,  eir  le  mieux  tourné  qu'on  ait  jamais  fait, 
Ai  trouve  que  lardire  elt  vne  de  ces  métapho- 
res ,  qui  lorii  Ji  retenurs  f^  fi  modejles  j  queues  ne 
pamjjent  métaphores  qu  a  ceux  qui  les  regardent  de 
près  ;  qui  nont  rien  de  rude  _,  ni  d'écarté  ;  rien  qui 
n'êleve  audejjus  de  la  fimplicite  du  naturel.  Il  vou- 
droit  que  celles-là  fuilcnt/?nWf^//«,  &quon 
kurfifi  grâce  en  faveur  de  leur  modeflie ,  Il  dit  que 
■l'ardore  ell  propre,  &  que  liardire  efl  métapho- 
rique -,   mais  que  ce  métaphorique  approche  fort  dt$ 
.  propre,  0*  luj  rejfemyiefi  naïvement j  quil  ny  a  per- 
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fonne  qui  de  bonne  foy  ne  le  prenne  four  eflre  de  mejmc 
coin ,  (y  de  mefme  ej^ece.  Et  il  dic  tout  cch  pour  ne 
(aijjer  point  de  lieu  aux  fcruputes  de  certains  efprits  ti. 
tnides ,  cjue  la  veue  d  vne  feuille ,  ou  d'^vne paille  hors  de 
fa  place  pourrait  arrefler.  Pour  moy  je  vous  avoue 
franchement  que  je  luis  de  ceselpnts  timides, 
&c  Icrupaleux  ,  que  ces  ibrtes  de  métaphores 
('farouchcnt.  La  hardiejjc  d'vnc  fufee  me  paroill 
yne  métaphore  affez  hardie.  Je  doute  mçfmc 
que  l'ardire  parmy  les  Icahens  qui  aiment  tant 
l^s  métaphores  >  ne  fôic  pomt  trop  fort  dans 
le  ièns  que  luy  a  donné  Vautcur  de  la  devife 
du  Marefchal  de  BafTompierre.  Je  fuis  feûr  du 
inoins  qu'a  l'cgard  de-la  Fuféc ,  ce  n'eft  pas 
yn  Mot  devenu  propre  par  l'vfàge ,  comme 
je  voudrois  que  fufleHt^toutes  les  parolcffmëT 
taphoriqucs  qui  compofcîic  les  Mots  des  dc- 
viics.  *     . 

Ce  que  je  trouve  de  joli  dans  ce  Mot  da  l'ar- 
dorcj  l'ardirte ,  c'ett  la  refTemblance  de  ces  deux 
paroles  qui  ont  le  mefme  tour  &  le  mefme 
ton ,  fans  avoir  le  ^îiefme  fens  :  comme ,  Dum 
fla^atfragrat  fous  de  l'Encens  allumé  j  Stfcopus 
O'fcopulus  fous  vn  Rocher  ourle  vent  poufle 
vn  navire  j  %Jt  potiar  patiar  fous  vn  Papillon  qui 
vole  autour  d'vn  flambeau  •  Sin  fus  rayos  t^is 
defmayos  {ous  vne  Tulippe  éclairée  du  lolcil  :  . 
c'étoit   la  devift   de  Charles  de  Gonzairuc. 
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Mais  pour  vnc  rencontre  hcqrcufe  de  paroles, 
qui  neft  après  tout  qu'vne  beauté  (iiperficieU 
le  ,  il  ne  faut  pas  négliger  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cflehtiel  dans  le  Mot  -,  je  veux  dire  la  vérité  & 
la  propriété  :  car  enfin ,  à  parler  proprement, 
il  n'elt  point  vray  que  la  fufée  ait  de  la  har- 
diçfle ,  quand  elle  s'enflamme  -,  &  Idrdire  ne 
luy  convient  pas  mieux  que  le  courroux,  &la 
fureur  à  vne  comète  :  de  forte  que  j';»iimerois 
prefque  autant  Ardore  d'srd  e  n$n  d'àmort  fous 
vne  Comète ,  que  Da  tardon  l'drdire  fous  vnc 
Fufée.         ■  ' 

Il  me  femble  j^niit  Eugcnt',  que  l'oppofition 
fait  vn  plus  beau  jeu  dans  les  Paroles,  que  la 
reffemblance.  Vous  avez  raifon ,  répondit  Ari- 
ile  ,  '  Tantithefe  donne  bien  de  la  grâce  au 
Mot ,  &  les^maiftrcs  l'employent  d'ordinaire 
dans  leurs  devifcs ,  comme ,  Omnibus  'vnus 
fous  le  Soleil  que  le  Rôy  a  pris  pour  fon 
lymbole,;  Ommhm  ^  num.  fous  vn  Miroir  j 
Immobïl  mwyve  fous  vnc  Piéride  d'aiman  qui  at- 
tire vn  fer  ;  Pmjefohd  fia  invd  fous  vne  Fon- 
taine jallifTante'. 

*  Quand  on  peut  joindre  dans  le  Mot  la  réf. 
fcmbiancc  avec  l'antithete  ,  cela  y  fait  vn 
double  agrément ,  comme  Monor  dum  orior 
lous  vn  Eclair  -,  Si  deferar  cfftrar  fous  vn  Jet 
d'eau.  Ce  n  cil  pas  qu'il  faille  affeiier ,  ni  re- 
chercher 
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chercher  avec  trop  de  (bifi  ces  fortes  de  grâ- 
ces ,  car  il  ne  faut  jamais  Forcer  rien  ^  mais 
quand  le  iiijet  les  prçt^ntc ,  &  qu'elles  vien- 
nent nairurcllcftiervr,  il  ne  faut  pas  les  rcjccter. 
C<rqu'on  peut  dirc'engcfiéràïdc  plus  certain, 
fclon  le  ftîîfko^nt  des  maiftrts  ,  c'cft  que  le 
Mot  dôk  cftre  tdûjèiMfsipiritnct,  ôcivoir  je 
ne  fçay  cjutyy  cjui  piqué';  ou  dîsuis  fe  féns  ,  ou 
dans  k^^t^ks». 

Je  crrfy,  dittugéne,  qtte  le  Mot  doit  cftre 
toujours  en  yite  langue  étrartgere.  La  railbii 
le  veut ,  repartit  Arille  :  car  la  Devifc  cftant 
vn  fymbolc  ingénieux  ,  elle  ne  doit  pas  cftre 
entendue  du  peuple  -,  &  il  n'y  a  que  les  pcr- 
fonnes  intelhgentes'''^àui  en  doivent  pénétrer 
le  fecret.  Cependant  fe^  Italiens ,  Se  les  Efpa- 
gnols  ont  vn  vfage  contraire:  ils^font  lapluf- 
part  de  leurs  devifes  en  leur  langue.  Nous  en 
vfons  autrement ,  &  foit  que  nous  y  enten- 
dions plus  de  fineftc  qu*eux  ;  ou  que  noftre 
langue  ne  nous  ait  pas  femblc  fi  propre  pour 
la  Devife,  nous  n*ayoîis  pas  coutume  défaire 
ï^fiAotîdc  nos  devifes  en  François.Ce  n'eft  pas 
quenous  ne^nousfervions  quelquefois  de  no- 
tre langue  -y  mais celï^qucnou^  nous  en  ièrvons 
plus  rarejnent,  pourvne  Ame  Françoife  ,  il  y 
en  à  cent  Latines  ,  Elpagnblcs  ,  &  Italiennes. 

Toutes  fortes  de  langues  apparemment  ne 
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font  pas  propres  pour  la  Dcvifc,  interrompit 
Lugenc.  Non,duArillc.  Les  langues  Orienta- 
ks ,  «3c  celles  du  Nort  en  font  bannies:  vn  mot 
Hcbrcu,  ou  Arabe  ;  Polonois,ou  Allcmand,fç- 
roirquclipe  choie  de  monftrueux  parmy  nous. 
11  faut  cjuc  le  Mot  fou  en  vnc  langue  étran- 
gère, afin  qu'il  foit  plus  Hiyrtchcux  ,  &  que  le 
peu  pie  ne  1  entende  pas  -,  mais  il  ne  feut  pas  ou* - 
il  (oit  en  vne  langue  barbare,  ou  trop  difEcilc , 
&  inconnue  d'ordinaire  aut   honncftes  gens. 
Je  fuis  bien  trompe,  dit  Eugène,  ii  je  nay 
veû  plufieurs  dcvifes  ,  dont  les  Paroles  font 
en  Grec.  Vous  en  avez  pu  voir  qùelques-vnes, 
repartit  Anfte  :  mais  aufli  le  Gr^<^ft  P^^s 
commun  que  fHebreu  ,  &  plus  a^eable  que 
l'AllcmanAlInMot  Grec  ne  convient  pas  mal 
à  la  devife  dVn  homme  àoikcj  '&  je  trouve  bon 
u  vnc  Académie  deNaples^quiporte  Icnom 
^e  Partcmi,  ait  pris  pour  la  ftennc  vne  Plante 
appellée  Jgnus  Cdfius  ,   dont  Vpnû>rc  feuld 
cnaffe  les  ferpens ,  avec  ce  Mot ,  W 

Ce  quifi^ifie ,  comme  vous  voye% ,  i/  chaffc 
U  fins  miftile.  Mais  je  ne  puis  louffrir  que 
Catherine  de  Medicis  ait  pris  pour  fa  devilc 
vii  Arc  en  Ciel  avec  ce  Mot, 

pp^r  faire  entendre  c^u'elle  portoit  par  ,tDut 
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la  tranquillité,  &  la  lumière.  Il  fiéroit  mi^x 
a  vn  dodeurqqJl  vhe  Reine,  de  parler  Grec  ; 
ôc  d'ailleurs  il  nell  pas  vray-lemblablequ  vnc 
femme  foit  afTcz  fçavaiicc  pour  s'exprimer  de 
la  forte  j  car  quoy-que  les  devilcs  des  Princes 
ne  foient  pas  toujours  de  leur  façon ,  elles  doi- 
vent toujours  eftre  faites  d'vne  manière  ,  qui 
laiflc  penlcr  qu'ils  en  ont  pu  élire  les  auteurs  : 
}c  parle  des  dcvifcs  qu'ils  portent ,  &  non  pas 
de  celles  qu'on  fait  pour  euxen  pluficurs  ren- 
contres. Âpres  tout  les  languts  qui  régnent 
le  plus  dans  la  Dcvifc,  font  le  Latin,  l'Llpa- 
gnol,ôc  l'Italien. 

Mais  encore^  dit  Eugène  ,  d'où  vient  que 
les  Ittlidis  fe  fervent  communément  de  leur 
langue  ?  C'ett  pcut-eftre,  répliqua  Arille,  qu'ils  '^ 
ont  peu  d'vfagc  des  autres  langues  :  c'ell  peut- 
eftre  auûi  qtie  les  François  ayant  inventé  les 
Devifes  ,  lorsqu'ils  allèrent  à  la  conquefte  du 
Rijpyaamc  de  Naples  fous  Charles  VIII.  ils 
ajoutèrent  des  Mots  Italiens  à  celles  qu'ils  pri^ 
rent,  &  que  cela  donna  lieu  aux  beaux  efprits 
d'Italie  d'employer  leur  langue  dans  les  devi- 
fes qu'ils  firent  enfuite.  ^ 

Quoy  qu'il  en  foit,  continua- t-il, les  Paro- 
les Italiennes  ,  ou  Latines-,  Efpagnoles  ,  ou 
Françoifcs  ,  doivent  eftre  dites  delà  Figure  en 
troificme  perfonnc  ,  ou  eftre  proférées  par  la 
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Figure  , comme  fi  elle  parloit  elle-mefme.G'cfl 
vil  v(àge  receû  ;  &c  la  conltruâion  du  Mot  ne 
peur  eltre  régulière  atitremcnc.  Ainfi  pour  ani- 
mer en  Italkn  wnc  Fuiec  volante  que  le  feu 
cleve  en  Tair ,  il  Ùàiz  dire , 

Aràindo  mtnAl'^o , 

ou 
Ârdcfiio  s'indl:(a. 

Ce  font  les  règles  principales  qu'on  doit 
oblèrver  pour  faire  des  devifes  juftes.  J'ajou- 
te feulement  que  la  fin  de  la  Devifc  elè  de  fai- 
re connoiftre  vne  pcnfcc  noble  &  particuliè- 
re ,  par  le  moyen  de  la  Figure ,  &  du  Mot ,  dont 
je  vous  ay  marque  les  conditions.  Je  dis  vne 
penlee  ,  6c  j'entends  par  là  vn  deffein,  &  vne 
entreprife  ,  ou  la  pcnfcc  qu'on  forme  fur  vne 
adion  remarquable.  Je  dis  vne  pen(cc  parti- 
culière ,  pour  exclure  les  maximes,  Ôc  lespro- 
*  pofitions  dogmatiques  -,  car  il  y  a  encore  cette 
différence  entre  la  Dcvife ,  &  l'Emblème,  que 
la  Devife  eft  vn  fymbolc  déterminé  àvncper- 
fonne ,  pour  exprimer  quelque  chofc  qui  la  tou- 
che en  particulier  j  &  que  l'Emblème  eft  vn 
lymbole  fait  pour  inllruire,&:  qui  regarde  en 
général  tout  le  monde.    ' 

Mais  cettepenfée  particulière  doit  eftre  rio- 
bUs  car  la  Devife,  à  la  prendre  dans  fon  origi- 
ne ,  ell  félon  le  Comte  Tefauro  ,  vne  meta 
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phore  peinte  fur  le  bouclier  des  Hcros  ,  Vna. 
metafyra  diptnta  ncllo  Jcudo  Je  gli  hcroi.    Ainli  il  1  >>oTt/./ 
faut  que  lapcn(ïe<:ju'ellecxpnmc,ticnnedela  ^■^^'o'^. 
métaphore  ,   qui   doit   avoir  <^uclque   ebolc 
de  (uDlime  •  6c  de  plus ,  qu'elle  ioit  digne  de 
l'Ame  d'vn  Héros,    Or  comme  la  vertu  he 
roïquc  a  pour  objet  lés  cHpfes  grandes,  &  dif- 
ficiles.-, &  qu'elle  cil  <i  autant  plus  excellente , 
que  les  entrcprifcs,  où  elle  engage,  font  plus 
relevées ,  ôc  plus  pcrilleufcs  :  les  dèvi(ès  les  plus 
parfaites  du  coite  de  la  penfcc^iont  celles  qui 
fignifleat  la  con<|pelle  d'vn  Royaume ,  la  <ié 
fenic  de  la  Patrie ,  ou  de  la  Religion. 

A  la  vérité  toutes  les  devifes  ne  doivent  pas 
flgnifier  vnc  entrcprilc  héroïque  du  premier 
ordre  ,  mais  elles  doiv^mt  au^  moins  exprimer 
vne  a<^ion  glorieufe  ,  vne  paflion  honneltc, 
vne  vertu  eminente ,  cnilQ  quekjue  choie  de 
grand ,  ôc  d'illuilre  :  fur  tout  elles  ne  doivent 
prefcnter  rieil  de  fàle  ,  ni  aux  yeux  ,  ni  à  fe^ 
fprit.  Ce  feroit  vn  monrtre ,  qu'vne  Devife  qui 
blefleroit  rhoinnefteté  &  la  pudeur. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  penlee  (bit  noble  ,  f 
particulière  -,  il  faut  encore  qu'elle  foit  vne , 
c'eft  à  dire  ,  qu'elle  n  exprime  qu'vne  choie. 
L'vnitc  n'eft  pas  moins  neccflaire  à  la  Devifè 
qu'à  la  Tragédie  -,  &  comme  félon  les  maiftres 
du  Théâtre,  plufieurs  actions  ne  peuvent  cllre 
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le  (iijcc  d'vnc  tragédie  parfaite,  pludcurs  con- 
ceptions ne  peuvent  eitrc  l'objet  dVne  devilc 
régulière.  L'ancienne  devile  des  Ducs  de 
Bourgogne  manquoit  de  cette  vnitc..Elle  avoit 
pour  Corps  vn  Fudl  fur  deuxbaftons  de  lau- 
rier en  croix ,  &  la  Toilon  d'or ,  avec  ce  Mot. 

J^lammcfeit  njtcrcjue. 

Tout  cela  vouloit  dire  qu'ils  mcttroient  le 
^feu  par  fout  ,  qu'ils  remportcroient  viâoires 
fur  vidoires  ,  ôc  qu'ils  s  czpolcroienc  à  tou. 
tes  forrcs  de  périls  >  nour  fç  rendre  tnaiftrcs  de 
la  France,  comme  avoicntfaic  les  Argonautes 
pour  la  conqucfte  de  la  Toiibn  d'or.  Voilà 
plufieurs  penlécs ,  comme  vous  voyez  ,  &  des 
penfées  qui  nom  point  deliaifôn  l'vne  avec 
l'autre  ^  étant  fondées  fur  des  Corp  fort  difte* 
rens  ^  comme  (ont  le  fu(U  ,  les  branches  de 
laurier  >  &  la  Toifon  d'or.  Diibns  le  melme 
d Vne  Horloge  avec  vn^  piew  à'fufil  ,  Sofitos 
yi/ciMr,  quç  certains  Académiciens  de  Gen- 
nés  appeliez  Aidormentdti  j  portent  pour  leur 
dcvife.  Voiliivjibcau  nom  pour  des  Acadé- 
miciens/interrompit  Eugène  eociant. 

C'eft  le  mélange  de  ces  peniees  diver- 
ies  ,  qui  détruit  l'vnité  de  la  Devifc  ,  re- 
prit Anfte  :  car  fi^vn  (iorps  a  deux  propnc- 
tcz  -,  &  que  ces  deux  proprictez  qui  naiflènt 
dVnemefmc  racine  ,  (c  prefcntent  à  l'efprit^' 
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pour  fignîfier  quelque  chofe  -,  alors  deux  pcn- 
iees  n'en  font  quVne  à  proprement  parler, 
à  caufe  de  la  liaifbn  qu'elles  ont  enièmble. 
Celafe  voit  dans  plufieurs  bonnes  devifcs,ôç 
entre  autres  dansccllcde  Louis  XII.  Ce  Prince' 
vouloit  marquer  par  le  Porc-^pi  avec  ce  Mot, 

qu'il  feroit  fentir  de  près  &  de  loin  à  fes  enne- 
mis, ce  que  pouvoit  vne  puifTance  comme  la 
fienne.  Vaincre  iès  ennemis  deùrés  &  de  loin, 
ce  font  deux  penliees,  mais  ce  iont  deux  pen- 
fées  vnies  par  la  Figure  qui  les  reprefente  ;  le 
porc-épi  ayant  ces  deux  proprietez  dé  piquer 
de  près ,  en  fe  jettant  fur  cefuy  qui  l'attaque  ; 
ôc  de  loin  ,en  luy  lançant  fes  éguillons. 

Une  des  premières  dcvifes  que  j'ay  faites, 
a  été  "^pour  vn  grand  Seigneur  qui  faifoit  de 
grandes  charit^z  dans  fa  province  ^ni^iis  fort 
Ibcrettement  fclon  l'efprit  ôc  la  maxime  de  TE- 
vangilc  :  Faire  des  cbarite^^^  &  Us  faire  fecrette^ 
m<nt  ,cc  font  deux  chofes  qui  fe  reduiiènt  à 
vue  yéunt  exprimées  par  vn  grand  fleuve  qui 
roulant  fes  eaux  doucement  &  (ans  bruit ,  fer- 
tilife  les  campagnes  ,  &  porte  l'abondance 
dans  les  vîUcs.  C  cil  ce  que  difent  les  Paroles 
quej'ay  données  pour  Ame  à  ce  Corps, 
J^ert  tacitus ,  que  fertur  j  opes. 

Le  quatrain  qui  explique  la  devife ,   fait 
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encore  mieux  concevoir  ma  pcnlec. 
Je  fuis  au  peHpie  hfPir  'x  pour  qm  DicH  mx  produit, 
Dr  tôU9  kifffs  VHe  rtche  Jource  : 
JMdis  rcgle  toujours  dans  ma  cotirfi  _, 
Plus  jflujrfars  du  hten ,  ^  moins  je  fais  de  bruit. 

Je  concluîr  idc  tout  et  que  vous  m'avez  dit 
julqucs  à  cette  l>cure  ,  contm^ia  Eugène ,  que 
pour  faire  des  devtfes  jullcs ,  il  ne  faut  point 
iiiivre  d'autres  règles  que  celles  de  la  méta- 
phore, &:  du  bo^n  fcns. 

Mais  pour  vous  dire  tout  ce  que  je  fçay  fur 
cette  matière ,  pourfuivit  Arillc ,  &  ce  que  j'en 
ay  appris  d'vn  fort  galan^t  homme  qui  eft  en 
noilre  fiecle  le  grand  maiftre  de  la  Devife,  àc 
qui  a  réveille  par my  nous  l'étude  de  cette  belle 
icience  :  les  dcvifes  ne  font  point  parfaites , 
fj  le  merveilleux  ne  s'y  rencontre.  Je  m'expli- 
que :  il  y  a  des  métaphores  de  deux  fortes  ;. 
les  vnes  Ibnt  luperficicUcs  ,  &  ontvn  fens  fi 
facile ,  que  tout  le  monde  les  comprend  d'a- 
bord ^  les   autres  renferment   vn   fens  pro- 
fond  (5c  caché  -,  on  ne    les  conçoit   qu'en 
les  pénétrant  :  mais  au(ïi   des  qu'elles   (ont 
conceués  ,  elles  donnent  de  radmiration  & 
du  plaifir.  Les  premières  font  -les  dcvifes  com- 
munes ,^commc   celles   de   la  Perle  dans  (a 
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de  la  lune  en  fon  ciel , 

Non  njultus ,  non  color  vnus. 

Les  fécondes  font  les  devifes  excellentes  ^ 
comme  celles  de  TArbrifleau  auprès  d'vn  chcf- 
ne  abbatu  par  des  vents  qui  foufflent  de  tous 
collez, 

Ccdcndû  refiilit; 
de  l'eau  froide  ver{ëe  fur  de  la  chaux. 

E  fredda  macccndc. 
Où  vous  àevez  remarquer  que  le  merveilleux  . 
confiite  d'ordinaire  dans  l'vnion  de  deux  pcn- 
fées ,  &  de  deux  termes ,  qui  femblcnt  contrai- 
res &  incompatibles, 

La  devife  de  U  Girouette , 

Nunca  mudojino  mudan, 
eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  dit  Eugène ,  vne  de  ces 
deviles  merveillcufcs.  Oiiy  ,  repartit  i^^nfte. 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que  d'em- 
ployer la  girouette  ,  qui  e-ll  le  fymbole  de  la 
légèreté ,  pour  marquer  de  la  fermeté  &:  de  la 
conllance. 

Au  reftc  ,  le  merveilleux  dont  je  parle  doit 
cftre  non  feulement  foûtenu  de  la  vrav-fcm- 
blance ,  comme  celuy  du  Poème  iîpiquc  ^  mais 
fondé  fur  la  vérité  mefme.  Il  faut  que  ce  qui 
caufe  de  l'ad^niration  ,  (oit  vray  éc  réel  de 
tous  les  coltez  qu'on  le  regarde.  Un  exemple 
vous  fera  ciitendre  ailément  ce  que  je  dis. 
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On  fît  il  y  a  quelques  années  vnc  devife 
pour  vn  grand  Miniltrc  à  qui  le  Roy  a  donné 
I  adiuniiltrarion  de  (es  Finances.  Lllc  a  pour 
Corps  le'  Dragon  qui  garde  les  Pommes  d'or 
du  jardin, d^^s  Helperides^avcc  ce  Mot, 

Servat  ^  (^  abflinet. 

Cette  dcviie  a  été  tort  eltiméc,  ôc  je  vojlis 
avoue  qu'elle  a  biendequoy  éblouir.  La  Figu- 
re en  elt  éclatante ,  &:  Singulière  •  le  Mot  en  eft 
iiarnionieux  ,  ôc  bien  tourné  vl«i  penlée  en  eft 
belle ,  ôc  heureule  :  le  merveilleux  y  paroift  par 
tout-  mais  par  malheur,  ce^qui  lembleyeftre 
n'y  eil:  pas  •  ôc  à  "examiner  les  chofes  à  foj^d, 
ij  y  a  du  faux  dans  ce  merveilleux,  qui  lurprend 
d'abord,  il  cft  vray  que  le  Dragon  garde  les 
Pommes  d'or  ,  &  qu'il  veille  toujours  pour^ 
cmpefeher  que  pertonne  n'en  approche.  De 
ce  colté  là  la  devife  exprime  bien  la  vigilance^ 
.&  l'application  du  Miniftre  a  qui  les  Finances 
ont  été  coiiHees.  Mais  iliVeft  pas  vray,  à  par- 
ler exacl:ement,  que  le  Dragon  s'rblHennç  des 
Pommes  d'or  :  car  pour  s'abllchird'vnechofe, 
il  faut  pouvoir  en  vfcr.  Si  le  Dragon  pouvoir 
manger  de  ces  Pommes  d'or  qu  il  gajide  ,  & 
ciuil  nen  mangcall  pas  en  les  gardant^  la  pen- 
(ée  lcr7)ic  juiie  ,  &  il  y  auroit  du  merveilleux; 
dans  r.vnion  de  ces  deux  termes, 5frT4/-,ei^ 4^- 
Jhnn^Màis  dés  qu'il  n'en  peur  manger, la  mer- 
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veille  ccfTc  ,  &  de  ce  colle-là  la  devifc  ne  (i- 
gnifie  pas  parfaitement  ce  qu'on- luv  fait  (i- 
gniHcr.  Il  elt -inutile' de  dire  cjue  ces  Pommes 
d'orne  font eflFedivement que  desoranires,ou 
des  citrons,  &c  qu'aind  le  Dragon  en  pourroïc 
manger.  Car  dans  la  devifè  dont  il  s'agit,  elles 
font  Pommes  d'or  ,  &  ont  l'elère  que  lafibjc 
leiir  a  donné  :  autrement  elle  ne  reprefcnte- 
roient  pas  fort  bien  lesTinances,  &  la  dcvilc 
pçrdroit  tout  fon  prix.  De  fotte  qu'en  voulant  ^ 
la  redifier  d'vn  colté^on  la  gafteroit  de  l'autre. 

La  devife  du  Chieacouchànt  qui  découvre 
ôcar  relie  les  perdrix^  j^b/Hnet  iniM'ntis  ^  ace 
.  qui  manque  à  celle  du  Dragon,  qui  garde  les 
pcrmmes  d'or. 

Lemerveilleux  refulte, comme  vous  vovez,  ■ 
d'vne  Figure  ,  qui  caufe  de  1  étonnement ,  &  ^ 
du  plaifir  tout  enfemble.  Aind  pour  le  faire 
entrer  daiis  la  Devife,  il  fliut  choifir  des  Corps 
qui  tout  naturels  qu'ils  foient  en  eux-melmes , 
lemblent  avoir  des  qualitez  au  deflus  de  la 
nature.  Cependant  il  h'ell  pas  necelTaire  pour 
•  cela  de  cherther  toujours  des  Hgures  extra- 
^ordinaires,  &  furprenantes:  il)  aurôit  dan'j;cr 
quelles  ne  fuflfent  intonnues  -,  ôc  cela  feroit 
vn  mauvais  effet ,  comme  je  vous  ay  dit.  Il 
luftk  donc  de  trouver. dans  des  hgures  ordi- 
naires des  propHetez,  qu'où  n'y  ait  pomt  en- 
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corc  découvertes  \  car  on  ne  peut  voir  (arijS  fur- 
prile  quelque  choie  de  rare  àc  d  exquis  dans 
VA  objet  ,  qui  iembloit  n'avoir  rien  que  de    " 
commun.  *Le  (ecret  de  Ihirt  confille  à  décou- 
vrir   ces    nouveaux  jours  ^    &:  ce  11  en  quoy^ 
excelle  particulièrement  celuy  que  je  regarde 
couime  le  m  a  litre  des  autres  en  cette  matière.  ' 
Il  a  fait  plufieurs  deviles^où  le  merveilleux  le 
rencontre  avec  des  Corps  fort  communs.  Une 
des  plus  remarquables  ell  celle  qu  il  fit  pour 
le  Roy  a  l'occauon  d'vn  ballet  ,  où  ce  grand 
Prince  parut  tout  couvert  de  pierreries,  tlle  a 
pour  Corps  le  S  oleil,  qui  ci?  de  tous  les  Corps  le  , 
plus  commun  ^  &  pour  Ame  ce  Mot  tlpagnol , , 

Mas  njinud  que  lU:(^, 
Il  ne  faut  que  des  yeux,. pour  voir  que  le  fb- 
leil  brille  plus  que  tous  les  altres;  6c  Une  faut 
qu'vn  peu  d'intelligence,  pour  cunnoiftre qu'il 
a  vnc  gràade  vertu  ^  mars  il  faut  avoir  vn  dif- 
cernemeht  fin,  &  beaucoup  de  delicatefTe  dans 
Içfprit,  pour  s'appercevoir  que  ce  bel  aftrc, 
tout  brillant  qu'il  eft,  a  plus  de  vertu  que  d'c- 
clat.    Le   madrigal  ,   qui   accompagne  cet- 
te deviie  exprirne  a4mirablement  ma  penféc. 
Du  jilus  beau  feu  des  deux  divinement  formé  s 
Tar  tout  où  je  fuis  veu. ,  par  tout  je  fuis  aime  : 
Mes  bienfaits  m'ont  acquis  vn  Jouverain  empire  : 
Et  cet  éclat  brillant  dont  je  fuis  revctu  j 
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Q^oy  que  les  yeux  en  puijTent  dire 

>•  iS/'eJl  ri  en  au  Un  x  de  ^i  .t  a'  c  nu , 
L'Atirc'ir  do  cctcc  belle  tkviic, «Se  de  tjiitci  au- 
très  c]ue  jc  vous  diray  à  melure  c]u  elles  le  pre- 
ienteront  à  ma  mémoire  ,  iàns  parler  de  ee|- 
iesquejc  vous  ay  deja  dite^,,me  diibit  \  n  )our 
en  riant  ,  qu'il  eltoïc  à  peu  près  des  dcviles, 
comme  des  melons  :  que  pour  vnc  bimiie  ,  il 
y  en  avoir  cent  mauvailes  :  que  les  exeellen- 
tes  dévoient  avoir  quelque  eholc  de  piquant, 
&  de  relevé  •  ôc  que  celloit  le  merveilleux  qui 
leur  donnoit  cette  poiittc. 

Mais  il  m'ajouta  qu'en  cherchant  ce  qui 
caule  de  l'admiration  ,  il  falloit  prendre  gai  de 
de  ne  pas  aller  trop  loin  ;  &:  que  c'etoïc  vnc 
mauvaiïc  voye  pour  le  faire  admirer  ,  que  de 
ne  fe  pas  faire  entendre.  Les  métaphores, 
me  dilbit-il,  tiennent  vn  peu  de  Icm^me/le- 
Ipn  le  fèntiment  d'Arillotc  y  mais,  le  Ion  celuy 
de  Ciceron  ;  elles  ne  doivent  point  ellrè  ob- 
(curcs.  Il  faut  joindre  les  pçilîkjes.de  ces  deux- 
grands  hommes  pour  former  vne  idée  parfjue 
de  la  Devife  ^  Ci:iï  à  dire,,  qu'il  laut  conce- 
voir en  me  fme  .temps  je  ne  1  ça  y  quoy  de  my- 
fterieux  ,  &  de  clair  ^  ou  plûioll  quelejue  cho- 
ie qui  ne  ioit  m  trop  clair  /  ni  trop  ublcur. 
La  Devife  ne  doit  point  élire  trop  clause, 
parce  que  les  efpxitsgrollicrs  en  auroient  tin- 
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tcllii^cncc  :  clic  ne  Joit  point  cltrc  trop  ob- 

Icurc  ,  j)arcc  que  les  clprits  délicats  n  y  pren- 

droicnc  pas  de  pLiidr  -,  cd^-  ce  qui  demande 

^      beaucoup  d'application,  vit  divertit  pas.    Un 

^        julte  tempcramenc  de  clarté  ,  &  doblcuritc, 

fait  le  principal  caradiere  de  la  pcrfeclionque 

nous  Ciicrchons  ^  &:  de  là  vient  qucli  la  Dcvile 

deinande  vn  Corps  merveilleux ,  elle  veut  que 

'      ce  Corps  (bit  connu  :  (i  ell^  s'exprime  en  vne 

langue  étrangère ,  elle  en  choifit  vne  qui  foit 

ailée  à  entendre. , 

Enfin  les  devifes  pour  eftrc  parfaites  doi- 
vent eltre  appropriées  à  la  perfonnc ,  &  au  fu- 
jet  qu'elles  rèprelèntent  ^  de  forte  qu'elles  ne 
puiflent  s'appliquer  ni  à  vne  autre  perfonne, 
iii  à  vn  autre  (ùjet.  La  Devife  étant  eflCçntiel- 
Icment  vne  métaphore,  doit  convenir  aux  per- 
>':«'■  fonnes,j&:  aux  fujets  :  car  c'ell  le  propre  d'vn 

Mot  métaphorique  ,  lelon  les  mailtres  de  1  e- 
NoiocfTc  aut  ma-  loqucncc",  d'cflrc  proportionné  à  la  chofe  à 
iiuic:  autmu.us.  ^ï-Voy  OH  la  tranlportc ,  lans  eltre  m  plus  pe- 
x^ucr.dcQrMt.itb.^.  rit     ni  plu«  grand  qu'elle.  Ainf;  pour  parler 

meri]Jioriquement  d'vn  brave  qui  ne  craint 
point  le  péril ,  on  dit  que  c'ell  vn  lion. Pour  par- 
ler dans  le  mefme  lîile  d'vnc  d^niç  qui  ab- 
f  horre  tout  ce  qui' peut  blelTer  la  pudeur  ,  on 

dit  que  c'ell  vne  hermine.  Il  y  a  de  la  conve- 
nance entre  vn  homme  intrépide,  &  vn  hon^ 
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entre  vnc  icmmc  challc  ,  «3c  vnc  hermine. 
Cetce  proportion  elt  ncceflajrc  à  toutes  les  de- 
viles,  comme, je  vous  ay,  dit  au  commence- 
ment /  &:  ce  n'ell  pas  de  celle-là,  dont  je  vous 
parle  a  cette  heure.  Il  s'agit  icy  d'vne  certai- 
ne convenance  plus  exad:c,qui  eil  de  la  per- 
fedion,  &  non  pas  de  l'eflencc  de  laDevilc. 

Cette  convenance  particulière  a  pour  fon- 
dement les  circonllançes  propres  &  indivi- 
duelles qui  dilhnguent  vne  pcrionne  des  au^ 
très.  Dli  première  de  ces  circonllances  ell:  le 
nom  de  la  perfônne  riieime  -,  &  il  faut  avouer 
que  quand  il  entre  naturellement  dans  vne 
devHe,  il  luy  donne  vne  julleiTe  admirable. 

Un  Cavalier  Italien  ,  (ijrnommé  II  Ferma 
Fede ,  pour  témoigner -que  fon  cœur  netoïc 
ouvert  qui  vne  perlonne  qu'il  aimoTt ,  6c  qui 
avoir  norn  Luchcna  -,  fit  peindre  vn  de  ces  Ca- 
dcnats  qui  ne  s'ouvrent  que  par  la  rencontre 
de  certaines  lettres ,  ôc  que  les  Italiens  appel- 
lent Luchcttij  avec  ce  Mot, 

Vm  patn. 
Les  lettres  marquées   (ur  le  Cadenat  étoicjit 
celles  qui  (ont  Luchetra  ;  de  forte  que  !e  nom 
"de  la  perfônne  ell  deux  fois  dans  1^  deviic, 
comme  vous  voyez. 

L'allufio^  ell  plus  fenfible ,  ôc  plus  marquée, 
quand  le  nom  fait  les  paroles  de  la  devile,. 
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comme  CtUt  CT  ^rdet ,  qui  joue  iur  le  nom  de 
GelarJd ,  ôc  qui  Icrt  d  Ame  au  Mont -Gibet 
couvert  de  neiges  ,  &  jettant  des  flammes, 
poui  exprimer  les  eflets  contraires  d'vne  pai- 
llon violente.  Ce  fut  dans  cette  penfee  qu'aux 
nopces  de  Coime  de  N4edicis  Prince  de  Toll 
caiic  ,  &c  de  Marie  Madeleine  d'Autriche  fil- 
le de  l'Archiduc  de  Gratz  ^  on  fit  vhe  devile 
dont  le  Mot  marqiioit  le  nom  du  Prince, c'é- 
toitvn  Soleil  au  miheu  du  Zodiaque, avec  ces 
Paroles  Grecques , 

Ce  fut  fans  doute  dans  cette  penfee ,  dit 
Ariile ,  qu'vn  bel  Efprit  de  la  Cour  de  Charles- 
Quint  ,  pour  marquer  la  vidFoire  remportée  (ur 
François  I.  reprcfenta  vn  Lis  flétri  (ous  des  vents 
qui  ibuABioicnt  du  collédu  Midi,  avec  ce  Mot, 

PcrflAntibus  y^uflris,  ■  ^ 
Il  faifoit  allufion  à  la  Maiibn  d'Autriche,  èi  à 
je  ne  fçay  quel  paffagc  d'vn  (aint  Pcre,  qui  dit 
que  le  lis  fe  fane  quand  lèvent  de  Midi  loufilè. 
Cette  allufion  eft  affez  froide,  &  vn  peu  ti- 
rée de  loin  ,  repartit  Arille.  Mais  quo|^  qu'il 
en  loitj  ajouta- 1- il  ,  la  féconde  circonllan- 
cc  clt  celle  des  Armes  de  la  perfonne  ,  qui 
i"ai.c  le  fujet  de  la  devife  j  &  quand  on  les  fait 
entrer  dans  la  Figure ,  ou  dans  le  Mot ,  on  rend 
id  deviie  plus  propre  ,  Ôc  plus  julte.  Celle  de 

Louis 
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Louis  Xll.  avoir  cette  pcrfcdion,  le  Porc-coi 
crant  tire  des  Armes  de  Blois  ,  qui  etoit  de 
l'apanigc  de  ce  Prince  ,  avant  qu'il  parvinft 
à  la  Couronne. 

Quand  le  nom  ,&  les  Armes  fe  rencontrent 
cnlcmblc,  il  y  a  plus  de  jullcflc  ,  comme  dans 
la  dcvife  qui  fut  faite  pour  le  Cardinal  Jerolmc 
Colonne  ,  l'appuy  ^  l'omcment  de  l'Eglilè  j 
c  écoit  vne  Colomnc  avec  ces  Paroles, 

J^ulàt ,  &  ornât  : 
comme  dans  celle  du  Cardinal  Crcfccntio ,  qui 
étoir  vnCroiflant  tiré  de  £:s  Armes ,  A:vn  Soleil 
lircdcs  Armes  du  Pape  Sixte  V.  avec  ce  Mot, 

K^s^ice ,  crcfcâm, 

Lesa£Hons  {inguiicres  (ont  d'autres  circon- 
ftanccs  qui  attachent  Icsderifirs  aux  pcrfonnes. 
Ainfi  Cnarlcs-Quinc  prit  fon  à  propos  pour  le 
Corps  de  la  ficnxic  les  Colomncs  d'Hercule, 
après  avoir  pafle  le  dçftroit  où  les  Anciens  les 
ont  planoccs  ,  èc  avoir  porté  (es  arm^s  vido- 
rieufes  en  Afriqyc. 

Cependant  (clon  la  remar<jue  de  Tefauro , 
ce  fymbolc  auroit  été  encore  plus  prppre  au 
Roy  Ferdinand  ^car  ce  Prince  fut  le  premier  qui 
fit  ailer  fcs  iUtït es ,  &  qui  poufCt  Çti  concjueltes 
au  deià  de  CCS  Colotnnes  fameufes  ,  comme 
pour  vcriffier  <;c  qu Vn  poète  Z^titi  avoir  dit , 
lûr^mck  aufrrtMr  ^arU  métis. 
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Arcfi  pour  exprimer  que  S.  Pierre  de  pef- 
chcur  éroit  devenu  martyr  de  Jésus  Christ, 
^  la  pierre  iolide  (ur  laquelle  a  etc  balhel  t- 
glile  -,  Arefi  ,  disje  ,  a  peint  le  Coral  hors  de 
l^au  ,  avec  cette  Ame  IndurabitHr  ,  qui  ne  ré- 
pond pas  au  Corps ,  &  qui  n'a  ni  harmonie ,  ni 
delicatcffe.  A  cela  prés  la  devilc  eft  belle  & 
régulière  :  non  (èulcmcnt  le  nom  y  ell  mar- 
qué i  mais  l'aiîlion  y  -eft  dépeinte  dans  le  coral 
qui  s'endurcit ,  &  le  change  en  pierre  à  me- 
lurc  qu'il  fort  «de  l'eau.  Tous  les  rapports  y 
font  juftes  :  car  comme  le  coral  qui  étoit  dans 
la  mer  vnc  plante  molle ,  s'affermit  &c  devient 
rouge  quand  il  en  eft  vne  fois  dehors  -^ind 
S.  Pierre  qui  étoit  foible,  &  timide  dans  fa 
condition  de  pefcheur  -,  après  avoir  été  tiré,  de 
cet  état ,  eft  devenu  généreux  .&  intrépide, 
jufques  à  fouffrir  cçnftamment  vne  mort  fan- 
glan^te.  De  quelque  cofté  qu'on  regarde  le  co- 
ral ,  il  eft  vne  naivc  image  de  S.  Pierre  j  outre 
fa  fermeté  &  fa  couleur,  il  a  plufieurs  vertus 
mcrveilleufes. 

Il  y  a  peu  de  dcvifes  ,  interrompit  Eugène, 
où  toutes  ces  proportions  foient^ardées.  Cela 
n'eft  pas  aufli  abiolument  necçfïaire ,  repartit 
ArilVe  :  il  fuffit  que  la  propriété  qui  fert  de  fon, 
dçmçnt  à  la  devile,  convienne  bi^n  au  {^ijet  ;  àc 
que  fous  ce  regard  la  reffemblance  foit  par-. 
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faite.  Car  comme  les  Corps  onr  pluficurs  h^ 
CCS ,  on  [Kut  Içs  confiderer  loiis  divers  aipecfbs  : 
par  exemple  ,  je  puis  regarder  le  (oleil  dans 
ion  lever  ,  dans  Ion  couchant,  &  dans  (on  ecli- 
ple.  Si  je  le  regarde  dans  fon  lever  pour  expri- 
mer le  mérite  dVne  perlonnc  qui  dans  la  fleur 
de  {on  âge  efface  toutes  les  autres ,  je  ne  le  re- 
garde ni  dans  fon  couchant  ,  ni  dans  fon  ecli^ 
pfc ,  ni  (bus  aucun  autre  a(pe6t;  c'elt  adèz 
oui!  y  ait  vne  entière  convenance  entre  le 
U)Kil  levant  ,  &  la  per(onne  que  je  luy  corn- 
parc  •  <juoy-qu*il  n'y  en  ait  poirK  peur-ertre 
entre  le  (bleil  couchant  ou  eclipfé  ,  ôc  cette 
mefme  per(bnne.  ' 

Cette  règle  juftifie  vne  in(înité  de  devifes, 
dont  les  Corps  ont  de  bonnes  &de  mauvaifcs 
proprierez  ,  comme  la  lune  ,  ôc  le  (èrpcnr. 
Quand  on  compare  vne  perfonne  dont  la  ver- 
tu éclate  dam  Vadverfitc  ,  avec  la  lune  qui 
brille  dans  l'obfcurité  de  la  nuit,  on  ne  regar- 
de pas  cet  allre  du  collé  de  fbn  inconllance  ; 
&  quand  on  compare  vn  fage  politique  avec 
vn  lèrpent  enveloppé  ,  &  comme  renfermé  en 
foy-mcfmc  ,  on  n'a  pas  égard  à  la  malignité , 
ni  à  la  ba(re(re  de  cet  animal.  Suivant  cette  re- 
marque la  devife  qui  fiit  faite  autrefois  (url'e^ 
altation  de  Grégoire  XIII.  n'cll  pas  tout  à- 
fait  fi  méchante  que  prétend  vn  célèbre  Au- 
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tcur.  C'cll  vn  Dragon  tire  désarmes  delà  fa^ 
mille  des  Buoncompagni ,  donc  écoit  ce  Pa- 
pe ,  avec  le  Mot,  Delubra  ad/iémma,  pris  de  Vir-. 
gile  dans  reudroit ,  où  il  uic  que  deux  Dra- 
gons montèrent  a,u  haut  du  temple  de  Mi- 
nerve. Du  moins  ce  n'cll  pas,  à  mon  avis  ,1a  fi- 
gure du  dragon^  cj^^i  rend  la  deviic mauvaiie : 
celuy  qui  la  faite,  n'a  pas  çonfidcre  le  dragon 
par  l'endrou  affreux  ,  par  lequel  iln'a  pomt 
de  convenance  avec  vn  Pape.  Gtluy  ,  di$-jc, 
qui  l'a  faire ,  a  comparé  le  Cardinal  Huon^ 
compagni  cleve  au  Pontificat ,  avec  le  Ora^ 
gon  montant  au  haut  du  temple  -,  &  non  pas 
avec  le.  Dragon  dévorant  L«iocoon ,  &  fcs 
enfiins. 

Pour  moy  (i  je  voulois  faire  la  critique  de 
cette  dcvifc ,  que  les  Italiens  eltiment  pcut- 
ellre  vn  peu  trop ,  ce  que  j'y  troyverois  le  plus 
à  dire  »  c'eil;  que  la  propriété  qui  luy  ferc  de 
fond,  n'eft  pomt  naturelle  ^  carcnfihc'ell  vn 
hazard  que  ce  Dragon  (bit  monte  au  haut  da 
temple  ,  ou  plûtoft  c'eft  vnc  pure  famaifiedtt 
poète ,  qui  n'a  nul  fondement  dans  U  nature 
du  draeon.  Au  relie  il  y  a  de  l'efprit  à  dccou- 
vnt  vne  propriété  qui  convienne  a  noltrc  lu- 
jet,  dans  vn  Corps  qui  femblc  en  avoir  de  fort 
opposées.  Par  exemple  le  champignon  n'a  rien 
en  apparence  qui  puiilc  fonder  vn  éloge  ;  &c  il 
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faut  avoir  des  vcûcs  que  tout  le  monde  n'a, 
as ,  pour  s'en  fcrvir  à  exprimer  la  prudence  ôc 
a  maturité  dVn  jeune  homme ,  comme  a  fait 
l'Auteur  qui  y  a  ajouté  ces  Paroles,  T^aJcenJo 
mdtMrus  y  en  faveur  de  Gafton  de  Foix  ,  dont  la 
conduite  égala  toujours  la  vaillance  ;  &:  qui 
en  la  fleur  de  fon  âge  fut  établi  Vice  Roy  de 
Milin  par  François  premier. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en  étions  ,  on 
peut  encore  rendre  vne  devife  propre  &  par- 
faite ,  en  faiiànc  allufion  à  vne  autre.  Ainli  les 
Colonnes  ayant  pris  des  Joncs  marins  avec  ces 
Paroles,  FUihnmr,,  non  frangimur  :  les  Ccia- 
rini  prirent  au  coiuraire  vne  ,CoIomne  avec 
ce  Mot, 

Frdngcr,n<fnfieéhr, 

L  oppoCtion  ell  rpirituelle ,  &  ce  retour  de  pa- 
rôles  fait  vn  jeu  qui  rend  la  devife  plus  pi- 

2uante  ,  6c  plus  fine.  Cela  me  fait  fouvenir , 
it  Eugène ,  dVn  Moc  plaidant  que  mettoient 
lesLigueurs  à  la  devife  deHenryllI.au- lieu  de 
Méom  'vltimd  ado  ,  fous  les  trois  Couronnes  i 
ilsdi£>ienr, 

Afànet  vlnmd  édufhr§. 
Je  vous  avoue,  pouriiiivit  Arille  ,  que  rou- 
tes les  devifes  ne  peuvent  pas  avoir  toutes  ces 
fortes  de  beaucez  ;  6c  que  les  circotiiîances  du 
nom  I  des  Armes ^  4c  des  avions ,  ne  le  rencon- 
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•Vc  ;\i;  T>pJA»  trcnt  gucrcs  endfnble.  Mais  (i  vnc  dcvifc 
^_-,  7îjy,«  *-  avoïc  tout  cela  avec  les  autres  conditions  que 
Artti.Khtt.  i,b.^.  jc  VOUS  ay  dites  ,  ce  (eroïc  vn  chcf-d'a:uvrc , 
&:  vn  miracle  de  l'Art. 

Il  faut  tant  de  chofes, dit  Eueenc, pour  par- 
venir à  ce  haiît  point  de  pcrtcûion  ,  où  les 
maillres  portent  la  Dcvife  ,  que  tout  ce  qu'on 
peut  faire,  à  mon  avis  ,  cft  d'en  concevorrvnc 
belle  idée.  Il  y  a  divers  dcgrcz  de  pcrfctkion ,  re- 
rit  Arilte  ;  quoy-qu'on  nepuiffe  pas  peut-ettrc 
es  atteindre  tous,  on^peut  en  atteindre  quel- 
ques-vns ,  &  cela  i'uffit.  Gc  n'ert  pas , ajoûta-t-it, 
que  cette  forte  de  pcrfcdion  mcfmes  ne  foi t 
fort  rare.  P^l  Giove  ,  qui  ëtoit  vn  des  plus 
grands  génies  de  fon  temps ,  &  qui  a  eftc  le  pre- 
mier màiftrc  de  la  Dcvifc ,  avoue  de  bonne  toy, 
qii'il  n'en  a  jamais  pu  faire  vne,  dont  il  ait  etc. 
entièrement  fatisfait.    RufceUi  dit  qu'il  n'ap- 
partiem  qu'aux  plus  excellens  efprits  de  s'ap- 
pliquer à  cette  Iciençck  De  toutes  les  pr^du- 
^âions  fpirituelles  ,  il  n'y  en  a  point  oùl'efpi 
doive  plus  briller-,  car  afin  que  les  règles  foient 
bien  ooiervées  ,  il  faut  non  feulement  qùe'la 
cnfce  fôit  ingenieu(è  •  mais  que  la  Figure  & 
es  Paroles  le  (picnt  auffi. 

En  vente,  interrompit  Eugène,  je  ne  fçay 
fi  j'ay  eu  raifon  de  vouloir  apprendre  ce  que 
c'etoit  qu'vne  devilc  régulière.   Je  me  repens 
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prcfquc  de  ma  cunofite  ,  continua-t-il,  oc  je 
ne  (uis  pas  trop  aile  de  voir  que  cette  icicncc 
me  parte  :  il  n* appartient  qii'à  des  cfpl-its 
comme  vous  de  s'en  mefler.  Vraycmcnt  ,  ré- 
pondit Ariltc  en  foûriant ,  il  vous  ficd  bien 
de  vous  plaindre  de  vôtre  efprit,&  de  vous  en 
défier.  Croyez-moy ,  mon  cher  Eugène,  après 
avoirpenecrcf,  comme  vous  avez  fait,  dans  tous 
les  fecrets  de  la  Nature,  il  n'y  arien  dont  vous 
ne  foyez  capable  ^  &  jp  gage ,  que  pour  peu  que 
vous  vous meracz la  Dcviic  en  ttfte  ,  vous  en 
ferez  de  fore  belles  ,  ôc  de  toutes  les  efpeces 

il  y  en  a  donc  de  plus  d'vne  efpece,  cfit  Eu- 
gène. Ouy,  repartit  Arifte.  Il  y  en  a  d'héroï^ 
ques  ,  de  paflionnécs  ,  dcfatiriques ,  de  bur- 
lefques,  de  mojràles  ,  de  politiques ,  de  chré- 
tiennes j  &  afin  ,  que  vous  en  rafliez  de  tou- 
tes les  fortes,  quand  il  vous  plaira  ,  je  vçux 
bien  vous  expliquer  toutes  ces  efpeces ,  en  vous 
'^marquant  letaradcfe  de  chacune.  ^ 

La  plus  noble  efpece  ,  &  ç^elle  qui  tient  le 
premier  rang  parmy  les  autres  ,  c'çll  Theroï- 
que  ,  par  laraifon,que  ce  font  les  Hcros  qui 
ont  inventé  la  Deviiè.  Aufli  vn  des  maillrcs 
de  l'Art  fa  appellée  en  fa  langue  Lin^ua^h 
de  gli  Heroi  ;  comme  s'il  n'appartenoit  qu  aux 
Héros  de  s'exprimer  de  là  forte. 

Cette  preiiûerc  efpece  comprend  les  defTcini 
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militaires.,  les  adlions  glorieufes ,  les  vertus  & 
1  es  belles  qualiccz  y  non  feulement  des  Pi  in* 
ces  ,  6c  des  ,Grands  ;  inan  de  toutes  les  pcr. 
tonnes  de  mcrice  :  car  il  eildes  Hcroij  de  plus 
d'vne  forte  ^  &  toute  la  vertu  héroïque  ne  ic 
réduit  pas  à  braver  la  mort ,  ic  à  conquérir 
des  empires. 

Les  devifes  paffionncex  ont  pour  leur  ob- 
jet les  afltwlions  nobles  ôc  formelles.  Quand 
ce  font  des  amours  <lcHcros^  ou  que  ces  af- 
fedioas  portent  l'amc  k  dcsrfitrepnfcs  guer- 
rières &  périlleuses,  les  dqyiCs  fosnc  pamon- 
nées  ,  &  héroïques  coût  à  la  fois  v  &  de  ces 
cfpeces  raeflees  cnfemblc,  il  s'en  iait  vne  qui 
participe  de  tputes  ks  deux^ 

Les  (ktiriques  ,  6c  les  borleliqoes  £)nt  celles 
qui  piarqueat  les  dcfiuts  6clcs  vices  ;  q«i  ièr^ 
vérà:  pour  La  raillerie^  éc  pour  laccoiùre,  Ehr 
auoy^  interrompit  Ëugcnc  ,  aeil-^ce  pas  ai>u* 
1er  de  laj>evife ,  quà:  de  l'employer  à  k  facire, 
0\iy  fans  dx;>ute  ,  répondit  Axiftc  :  mais  par 
malheur,  c^ell  vn^aous  auooriie  par  l'viagc. 
L'Auceu/  de  ÏJÉTt  des  devifis  ne  peut  fouffrir  ce 
defordre  -  il  le  Croit  contre  les  bonnes  maurij 
de  mefme  contre  le  bon  ièns.  Il  dit ,  ce  rnc 
femble  ,  (fM'vnt  maratù  nt  fcmhvk  pdS  tntrrrdans 
Tw  ectijjon  dUrmuints  ;  ^'<ui-  chdf&ûn  ^^irni  dt 
Jonnctrts  ne  pmrmit  m  inur  U  fUœJktùwtrt»  on 
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At\(X  couronne.    Que  les  devifes  Jom  aujjl  bien  nue 

les  armoiries  des  fignes  d'honneur ,  dés  reprefenranons 

de  vertu ,  ç^  des  exprcjjtons  de  gloire  :  qu'il  ny  doit 

rien  entrer  que  de    noble  j  que  d'augiifle  ,  que  de 

belle  montre.    Il  ajoute  que  l'héroïque  ^  ^  le  fxti~ 

rique  Junt  des  termes  oppoJeT^  :  que  l'héroïque  ne  doit 

représenter  quen  beau  (y  en  grand  ;  quil  na  dans 

fon  cmiipage  &  i  Ja  Jùite   que  des  chariots  dore^^ 

que  des  chevaux  qui  ont  des  aijles  ^   que  des  tours 

traijhces  par  des  elephans  j  que  dés  armes  pretieufes 

tr  enchantées  :  que  le  fatirique  au  contraire  étant 

file  ^  difforme  dç  tout  coflé ^  na  garde  de  rien  re- 

prejinter  en  beau  j  ni  en  gtand.    Quelle   belle  idée 

pourrait  entrer  dans  vne  te  fie  cornue  j  dit -il  ?  c]^ 

que  pourrait  -  on  s'imaginer  de  glorieux  j  &  de  rek~ 

vé  à  la  veuë  de  l'u4Jhe  de  Silène  f 

Tout  cela  eft  bien  fmaginé  -,  &  je  vous 
avoue  que  ce  (eroit,  confonorç  les  efpecesque. 
de  compter  parmy  les  devifes  héroïques, cel- 
les qui  ront  rire  ,  qui  font  piquantes  &  mali- 
gnes i  par  exemple  rAfiie  parmy  de« chardons, 
Avec  ce  Mot,      ^ 

PungantydumfitUrent; 
pour  marquer  l'humeur  d'vn  Parafite  ,  qui 
ne  fc  foucioit  pas.  d'eftrc' moqué  aux  tables 
des  (grands,  pourveû  qu'on  le  laifTaft  mangtr 
tout  fon  faoul  Ce  fymbole  n'a  rien  d'heroï- 
quç  j  mais  il  a:  quelque  chofe  de  foft  fpiri- 

Vu 
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tucl  ,  ôc  mefmc  de  fort  beau  en  fa  manière 

Aurcfte  ,  je  ne  confçilléray  jamais  à  per- 
ionnc  de  faire  des  devifes  fatiriques,  non  plus 
que  des  libelles  diffamatoires  |  &c  Dieu  nous 
garde  d'en  faire  nous-mefmes.  Mais  tous  les 
failcurs  de  deviiès  ne  font  pas-  fi  fcrupuleux 
que  nous  pouvons  élire  :  il  s'çll  fait  des  de- 
viiifs  contre  l'honneur  du  prochain,  au/Ti- bien 
que  des  libelles  ;  ôc  apparemment  il  s'en  fera 
encore  :  car  la  raillerie  ,  &  la  médifance  ré- 
gnent plus  que  jamais  dans  le  monde- &  d'ail- 
leurs il  fe  trouve  des  métaphores  aflez  julles 
pour  exprimer  les  vices  auili-bien  que  les  ver- 
tus. Ces  métaphores  peuvent  eûre  afTortics 
de  toutes  Tes  conditions  cfTentielles'à  la  De- 
vifc^  (ans  que  rien  leur  manque  ,  que  le  cara- 
(Slere  héroïque,  comme  vous  pouvez  voir  dans 
celle  de  rAlnc  parmy  les  chardons. 

Apres  tout  j  ce  relafchement,  ou  cet  abus, 
neft  pas  peut-ellre  fi  injurieux  à  la  Deyife, 
que  l'Auteur  de  X  Art  des  dc^vifcs  fe  rimagine,^ 
quand  il  diç ,  que  vouloir  mettre  les  latiri- 
qiies  «^  les  burlelques  au  nomtre  des  devi- 
Ic  s ,  ccjl  comme  f  on  âonnoit  place  dans  vn  \ahi~ 
net  j  ou  fur  vne  ejlradc  à  des  Bohémiennes  parmy 
des  femmes  de  cjtialitê.  Car  enfin  pour  m'expri- 
mer  à  mon  tour  par  des  images  fenfibles ,  les 
h^ibirs  qui  ont  crc  faits  pour  les  caroufcls  , 
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&c  pour  les  courles  de  l^ague ,  peuvent  fcrvir 
ikns  déshonneur,  ôcfans  Icandalc  aux  ballets 
ôc  aux  mafcarades  :  joiiic  qu'vnc  chofe  peut 
perdre  en  partie  l'vfage  qu'elle  avoit  dans  fou 
origine  ,  fans  perdre  pour  cela  ni  fà  nature , 
ni  fon  nom.  La  Carrière  ,  où  les  plus  braves 
de  la  Grèce  couroient  avec  tant  d'émulation 
dans  de;s  chariots  ,  fervoit  encore  aux  jeux 
du  peuple.  Le  vers  ïambe  que  les  Grecs ,  ôc 
les  Latins  ont  inventé  ,  pour  dire  des  injures 
en  poëfie ,  a  efté  employé  à  des  fujets  hono- 
rables-, &  les  poètes  tragiques,  qui  ne  met. 
cent  en  auvre  que  des  aâ:ions  fericufcs  ,  & 
illulhps  ,  fe  le  font  approprié  dans  la  fuite. 
Pourquoy  donc  la  Deyife  ne  pourroit-elle 
pas  fervir  quelquefois  à  exprimer  des  penfccs 
plaifantes,  quoy-qu'elle  ait  efté  inllitucepour 
fignifier  dci  dcfTeins  militaires?  Elle  fcrt  bien 
à  en  reprefenter  de  moraux,  de  politiques,  & 
de  chrétiens  ,  qui  le  plus  fbuvcnt  n'ant  nul 
rapport  à  la  guerre. 

Quoy-quc  les  dcvifes  morales  ,  politiques , 
&  chretienites  foicnt  différentes  félon  la  di- 
verfiié  de  leurs  objets  j  elles  font  fcmblablcs, 
en  ce  qu'elles  ne  font  attachées  à  nulle  per- 
fonnc  ,  &  qu  elles  font  des  inftrudions  Sym- 
boliques y  en  quoy  elles  tiennent  de  l'emblc- 
me ,  dont  le  principal  caraûcre  cfl  d'indruire. 

Vu  I, 
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bcs  morales  contiennent  les  règles  des 
maurs  ,  6c  tout  ce  qui  regarde  rhonnelleté 
naturelle.  Les  politiques  renferment  les  ma- 
xHiies  d'Ltat ,  &c  ce  qui  lert  à  l'éducation  dc^ 
Princes  ,  à  la  conduite  des  Miniltrcs  ,  ôc  du 
bon  gouvernement  des  Empires."  Enfin  les 
chreuennes  nous  reprelentent  les  my Itères 
de  la  Foy ,  6c  les  veritez  de  l'Evangile. 

Vous  m'obligeriez  bien  ,  dit  Eugène ,  dénie 
donner,  des  exemples  de  toutes  ces  elpeces 
dedevifes.  Je  le  feray  volontiers,  repartit  An- 
fte  y  &;  pourveû  que  ma  mémoire  mê  foie  fidel- 
le,  je  fuis  leur  que  vous  ferez  content  de  moy  : 
car  non  feulement  j'ay  eu  lacurioflté  de  recueifc 
lir  vne  infinité  dedevifesj  mais  encore  j'ay  pris 
la  peine  de  rangçr  les  plus  belles  dans  ma  tefte. 

Pour  fuivre  Tordre  naturel,  il  faut  commen- 
cer par  les  devifcsheroïques.  La  .première  qui 
fe  prefente  à  mon  efprit  eft  celle  que  porte  le 
Roy  Chico  dans  l-Hifloiredes  guerres  de  Grenade j 
lorîqu'il  va  aflîeger  Jaen  ;  vne  Grenade  en  fait 
le  Corps  ,  &  ces  Paroles  luy  fervent  d'Ame, 

Cun  U  Corond  nacL 
La  féconde  cft  celle  que  prit  Sclim ,  Em- 
pereur des  Turcs  ,  en  partant  pour  vne  grande 
'  tioii:c'e'toitvnGroiflani 
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où  et  qui  me  paroilt  plus  probable  ,  avec 
vn  Mot  Ti^c  qui  avoit  le  mefme  lens.  Ce 
Prince  vou*it  dire  qu'il  écoic  afluré  de  U 
conquefte  qu'il  itieditôic  ,  &  qu'il  retour- 
neroit  comme  le  croiflant  avec  plus,  d'eclar. 
Ld  croiflant  que  le  Grand -Seigneur  a 
pour  fon  lymbole  ,  perd  fa  luin/ere  quand  il 
s  approche ^u  folcil,  que  nollrc  ^ugulle  Mo- 
narque a  pris  po,ur  le  fi^n  :  comme  fi  c'éroit  vu 
prefage  que  les  Turcs  doivent  perdre  la  vi- 
^  doire,  quand  ils  fe rencontrent  aveclesFràn-. 
çois  jdans  le  combat  j  &  ce  fut  dans  cette  pcn- 
iëe  que  M.  de  CoUigny  General  des  troupes , 
que  le  Roy  envoya  en  Hongrie  contre  le  Turc, 
prill  pour  là  devife  vne  Lune  qui  s'efface  à  la 
jonâion.du  foleil ,  avec  ce  Mot , 

Tihi  fc  pmtura  Tffervat. 
Le  Corps  cft  le  plus  luftc  du  monde-,  &  fi  le  Mot 
rétoit  autant ,  la  devii'e  feroit  adniirable. 

Galcaflc  Fregofe  étant  fait  Lieutenant  gê- 
nerai des  galères  du  Duc  de  Florence,  iè  ier-y 
vit  d'vn  Aigle  volant  parmy  les  éclairs  ôc  lej 
foudres ,  avec  ces  Pairoles  , 

Nimatar  me  ^  ni  ffj/amarmc; 
pour  faire  entendre  .qu'il  ne  craignoit  point 
les  penb  de  la^erré  j  &  que  les  ennemis  les 
plus  fiers  ne  pourroicnt  ni  le  vaincre  ;  ni  Icf- 
rrayen 


^ 


.  ':\ 


j4i  LES     DEriSES 

Jean  Comte  de  Dunois,quiameritclenom 
de  Rcltauratcur  de  l'Etat,  a  été  figuré  par  vn 
Laurier  fous  vn  ciel  orageux  plein  de  foudres 
ôç  d'éclairs ,  avec  ce  Mot^ 

S^lum  fuudle  tuetur. 
Le  laurier  n'étant  point  frappe  de  la  foudre, 
ii'lon  l'opinion  commune  ,  en  preferve  la  ter- 
re qui  le  porte  -,  &  le  Comte  de  Dunois  ayant 
toujours  été  invincible  ,  a  preferve  la  France 
de  la  domination  Angtoiiè. 

On  a  peii^t  dans  la  galerie  du  Palais  Royal , 
Vne  Fumée  d'Encens  fortant  d'vn  encenloir, 
"-  ^  Bertundo  numtm  homàrat  / 

pour  Simon  Comte  de  Moiitfert  ,  oui  mou- 
rut  devant  Toulouiè  ,  en  foûtenant  les  inte- 
reih  de  Dieu  de  de  l'EgUiè  contre  les  héréti- 
ques Albieeois. 

Un  Barbet  tenant  vn  heroD ,. 

PrétJdmJi  pr^êimefiicit, 
pour  le  Mareichal  de  Boucicjiult ,  <pu  pr^  le 
Comte  de  Pcrigojrdpriionnier^&l  emmena  au 
Roy ,  comme  le  chien  prend  les  oifcaux  qiii 
vivent  de  rapines  ,ôc  lès  appont  àfonmaiftre. 

Laîemelle  d|u  Fàucoii,  laipiclka  plus  de 
fiorce  6c  plus  de  courage  <jue  le  nûfle. 

Une  Abeille  fur  vnc/uche, 

[eçnuém  mucrwc  tuetur^ 
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pour  la  Puccllc  d'Orlcans  ,  qui  a  furpatTc  en 

valeur  les  plus  braves  hommes  de  (on  temps , 

&  qui  a  défendu  le  Royaume  avec  fon  cpée. 

Un  Foudre  forçant  d Vne  nuce , 

Quafkvit parte  cadcndum  ejl, 
pour  Gafton  de  Foix  ,  qui  i-enverfoit  tout  ce 
^ui  s'oppofôit  à  luy>  &  qui  prit  toutes  les  vil- 
les qu'il  alfieecà. 

Un  Porc-^i  tout  hcriffé  ,  &  lançant  fes 
iguillons  de  tous  coftez, 

Vires  agminis  vnus  Imhct^ 
pour  le  Chevalier  Bayard,  qui  empcfcha  luy 
leul  deux  cens  Efpagnôls  de  pàffer  vn  pont. 
*  L'Auteur  de  VJrt  âes  emblèmes  ,  qui  Tçaic 
tous  les  fecrcts  de  la- fciencc  fymbolique  ,  ôc 
quine  s'entend  pas  moins  en  dcvifesqu*en  em- 
blèmes y  a  reprcfcntc  Thumeur  martiale    du 

Roy  par  vn  Coq, 

Pnpta^  fuhere  gànâet  ; 

Sa  patience  ilifatigable/dans  tous  les  travaux 

de  la  guerre  ,  par  vn  '  Eléphant  charge  d'vnc 

tour  pleine  d*arme$ , 

Sa' prcfêticc  tééo^t3thk  aux  ennemis,  par  vu 
Eclair  qui  effraye  d^s  qu  ii  fe fait  voir, 

Velfolo  hsmïné  rerret. 
V Auteur  Acs  Symhotes  généalogiques  y  ôc  du  Je(^ 
d'Jrmoirics  a  doiinc  pour   dcviie   aux  Gcn~ 
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dar/ncs  de  M.  le  Daupluii  voc  Troupe  de 
Dauphins  ,  quife  jQiiçac  au  fort  de  Torag?, 
avec  ce  Mot, 

PcricuU  Unins, 
Il  donna  au/Ti  à  M.  le  Marquis  de  Lauricrt"^ 
Poinpa^oùrà.ii  prcaxiçrc  Oinapagnc,  vn  jcuw  ^ 
ne  Laurier  paravy  de  grands  lauriers /aycc  C€S 
Part)les, 

Ce  J^ajQtrs  cïl  vac  paroïcaflcz  heuieuiè  i car 

à  l'égard  des  lauriers  ^  elle  fignifie  les  pkis 
grands  i  &  à  1  égard  de  M.  le Marquis  de  Laa- 
riere  elle  figf^fie^^s-a^ceMçfi.^    .r 

M.  Iq  CQcatç,^  ,$^oi  P^l  pw  poiu-  la 
dèviie  de  Ton  StCgioien^  vn  Soleil  kvanc  qui 
dillîpe  des  nu4gfi$^  ^  r  ; .  ;  ♦    rfe~T^  ^ 

Ce  jeune  Prince  vouloit  faire  entendre ,  «pip 
quelque  ardeoif^i*il4llft  «Jkwiipéir  la  guerre 
&:  pour  l^^doirerv  4icnfcrbM  piu'c^re^dvaii- 

cage  daj^  Ja.lv W» VI  c     ^  '        *^ 

Les  i^fUe$,4(^iiVjiÀ^uil  affftttosm  Bku)4i»y 

^  fon  voyage  d^  <^ndie^  imcpeossmt£\3/f^cç 

ont  vérifié  adipirablcinfiitfiideviMryii^  * 

Celuy  dur  en  ^cô4*AMteiif ,  reprit  Arifte^ 

^ei^,a^Jài  4ç.l|J^^0€b.d^va#ftc^^  ' 

pour  M  le  C6;»çc'dtt  Flcflit  :  de  J'EflËiind'X- 

"  '    .     '    beilles 
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beillcs  autour  de  leur  Roy  /  ^ 

AmoTt  tuinmr  ^  armis  , 
paur  les  Gardes  du  Corps  de  UConnpaç;niedc 
M.  le  Comte  de  CharolK;  dc^U  Uoinbe  cjui 
crcvc  en  l'air, 

Aktr  ffi  fidmfu  ttmr , 
pour  le  Régiment  de  Monficur  frère  vniquc 
du  Roy ,  &:  pour  Moniteur  mefme. 

Hautes  ces  deviies  font  guerrières  comme 
vous  voyez.  En  voicy  d'autres  ,  qui  pour  n'a« 
▼oir  point  de  rapport  à  la  guerre,  oe  laifTent 
pas  d'eftrc  héroïques. 

Le  mefme  Aufeur ,  qui  efl  comme  je  vous 
ay  déjà'  dit  ,  Te  grand  maiftre  de  la  Deviib^ 
pour  exprimer  que  le  Roy  n'eft  pas  moins  re- 
doutable pendanc  la  paix  )  qu'il  l'étoit  pen- 
dant la  guerre  y  a  repreiènté  vn  Lion  en  Ion 
r^pos. 

Et  dum  $$net  nié' ,  tmtr.  ^ 
Pour  déclarer  la  generofité.  ju  Roy  (ùr  le  fu- 
jet  du  Duc  de  Lorraine  ,  après  la  Gampagnt 
de  1665.  il  a  peinr^n  gros  Nuage  ou  il  paroifl 
vn  reftc  d'cclair  ,  ôc  d'où  il  fort  vnc  pluye 
abondante  qui  arrofe  vneterrcJichc, 

Dttdt<pi0ê  ttrruït. 
Il  a  marqiié  le  mérite  d'Anne  d'Autriche 
par  vnc  Grenade  avec  ce  Mot  Efpagnol , 
Mi  prccia  no  es  de  mi  r^iviM  ; 
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tt  la  dignité  de  M.  le  Dauphin  par  l'Etoillc  du 
jour  appellcc  Pholphoroi,  qui  luit  en  iaprc- 
icnce  du  Iblcil ,  , 

Q)r4iff  micat  tvnm.  ^^ 

Je  trouve  fort  belle  h.  forcproprc  à  M.lc  Dau- 
phin ,  dit  Eugène,  Ja  devifc  d'vn  Metcorc  qui 
cepjcicnte  le  (olal,  6c  qu'on  Bjommc  Parche  ^ 

Pdr  dnm  reiiiciet 

Un  de  nos  Amis ,  fcprit  Ariftc ,  ^rcs  la  paix 
générale^  qui  fur  k  rruic  du  mariage  de  leurs 
Majcllcz,  ht  ge«vcr  vn  Aigle  s'^gayam:  dans 
vn  air  rcrain,avec  ce  Mot, . 

/Jecjdm  /StaftélminM  curât  :^ 
£c  vne  LuncinoRunc  lùr  rkoriibn  ,  avec  ces 
Paroles,  >    <         '^  -      • 

A>4ffcn  çum  Imr  tftmem,        ' 

La  première  devifc  vouloir  dire, quek  Rojr 
avoit  quitte  les  armes  au'milieu  de^^s  viûbi- 
res  pour  prendre  va  peu  de  folafohe':  ôc  lafe-» 
conde  ,  que  la  Reine  donfioic  avec  U  paix  vu 
nouvel  éclat  à  laEranceé 

Je  me  fouvienside  ces  ^cvifes  ,  incerrom« 
pit  Eugène  ;  mais  il  me  femble  que  noftré 
Ami  en  a  fuit  d'autres  pour  vn  fameux  Magi- 
llrat ,  qui  n  a  pas  moins  de  probité  que  de 
fuffifance  i  &  que  le  ^ premier  Parlement  du 
Royaume  fait  gloiro  d'avoir  pour  Xon  che£ 
Il  e(tvray,içcipititAtiftc^  &  ces  dcvifcsme- 
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VI.    ENTRÈTIEK 

rirettc  bien  d'cftrc  rciTwrquées. 

La  prcmicrc  ell  vnc  Colomne  qui  porte 
ordre  d'Architecîlurc, 

OrJtnts  efi  coUmen. 
La  fecondie  eft  vnc  Colomne  feule  drcffee  lur 
vn  plaa  iott  vni , 

^    .-    Mca  me  fufUnet  rrfhrudo, 
La  troifiemc  clt  vn  Cadran  au  foleil , 
;    '         .  Juflas  {juâd  Jidprrif  cénjcrniat. 
La  quatrième ,  clè  vn  Gompas.  ior  des  cercles, 
àù  fur  d'autres  figures  irrcptlicrcs, 

jEcjUMs  in  oiniejitif» 
La  cinquième  dtvneAacnt  au  b^rd  de  la  mer, 
.[^/ir  ',  )  Non  haret  lùfimfiltdt^' 
Je  reconnois  dans  ces  deviiès  ,  dit  Eugène, 
le  véritable  caraAere  de  cckty  pour  qui  elles 
^(Sif5 éié  fifcitCs.  Ellçs  niacqweûc,  coinmc  vous 
^oyjîr  ^  poi^fuivit  Arifle  ^ul'eminence  de  la 
charge,  Icquitëdr  fcs  jùgeratîns  ,  la  droiture 
de  ftm/amc,  de  k  ibb^kcé  dc^f^ 

Le  mcfme  Auteur  a.cxpriûic  la  fcvçpite  4  v^ 
graïui  Miniftrc  envers  les  Partiians ,  ^par  vn  Ser- 
pent tiré  de  fes  Armes  -,  par  vn  Scrjieat ,  dis-)Cy 
qui  garde  les  Pommes  d  or  du  jardin  des  Hell 
perides,  avec  ce  î^oty       V  .    i 

Un  autre  a  réprcfcntc  fon  parfait  definteref- 
iement  ,4:  fa  ndebté' inviolable  dans  lé  ma- 
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jinncnt   tics  Finances  ,  par  vn  Serpent  qui  fc 
dcpouiilK:  de  la  peau,  avec  ces  Paroles, 

Uel  proprta  txopis. 
N'avez  vous  pas  taie  vous-mcimc  des  devi- 
ses pour  ce  Miniitreli  deiincereflé  àc  fi  fidcl- 
le,  interrompit  Eugène.  J  enty  fait  quelques- 
'  vnes  pour  luy  lur  d'autres  (iijets,  répondu  A- 
rilte  j  &  puilque  je  fuis  en  humeur  de  vous  dire 
tout  ce  que  |C  fçay ,  fC  so^  4es  dirây  fans  fa- 
^on  avec  Ic^uatraiM  qiu  les  accompagnent. 
La  première  tik  (kr  le  (bin  <]u'il  pr tnpic  de 
rcducation  de  foa  iils  aiihé ,  nonbbilant  toutes 
ics  affaires  de  !'Ëcat<:  £He«pow  Corps  vli  Ca«. 
dran ,  où  1e(blei^iniai^à^  ^heure  ,'^  pour  Ame^ 
iJUe^c  rtftt  àum  dirige' àrkem^  /  %      - 
1       Ctluy  <Unf  je  remets  UJiey 
Jyx  mc€^éimmtktfiifF  U^t^ft  ^  fur  l'onde^  ^ 

La  ièconde  d(  fur  klttitliuÊLâures  ou'U  a 
établies  par  coot;  Uii>  foleil  jkyafK  en  raie  le 
Corps,  âtxcsftettiks  katMéMs4tty4i:i;¥CAC 

^  d'Ame. r'"'  *'  ~é-  **'^   ^^  -.^*.'>>'ii^  (i  l    '}.:  ••  ,  ,i 
Jfwillt^&aVéiUtfaBscf^ 

Etfimimt0$fr4^fûHamAnsJ4toric0X.*^ 
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La  troifiémc  cl\   (ur  fa  utodcllic  parmy  les- 
honneurs  &  les  grâces,  dont  le  Roy  le  cujii 
blc.  L'Ôcean  où  des  rivières  le  déchargent, eu 
compole  la  Figure ,  que  ce  Mot  anime , 
^  Crtfi^inoHtHmto, 

ToHt  ce  ifHi  %>êent  4  mûy  f^r'vn  ordre  fuf  rime , 

J^ékU  qui  je  crùk  à  toui  moment: 
^JMais  foêu grand  (\ue  jif^Ht  )^  "^  ^^^^^  aisément^ 
St  croijfant  fiiHS  m'enfier ,  f€  fitif  ^^ours  le  rhefme. 

Mais  pour  vous  daoa^r  à^  mçUleurs  mo- 
iklci,  il  faut  auc  je  voui^CAtc  t'Ajuceur  de  \Art 
des  devijis  autlicu  de  me  liguer  moy  -  meiine, 
U  en  a  £iù  pIuiiîeMCl  4igaç#  ^ç  U  beauté  de 
ion  gciiic,  &  4^;Jia  ffffiém^  Â^  fiyccs  fur 
leiqucls  il  ^  cr4MfaiUc.  a  < 

La  première  qui  me  vieoyc ,  cft  celle  au'il  a 
ife  au  comniMCailGaf  .{4ÇtXvn  Jrt  Je  Re. 
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gner  ;  coittane  *eUe4  lej^<^..pji?ut^jct ,  elle  a 
pour  Corpjj^lft&û^il^yc^^ce^JrfpC 

Coli^atfie/qtgËp^^  U  ^'j  a /iea  quiar- 

qui  borne  la  piiiflaace  ^  la  gloire  de  nolhe 
Ihvincibk  M^B^rque^     ' 
\  Il  fit  gr*y*ei:  peut  Aupe  4'Aij(riche  dans  le 
rtemps  défi  RjCgMçç>  k%R^y  des  Abeilles 
^  fur . là  ruche  ,  Avec  <:es  Paroles , 
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H  acxpruné  l'avantage  qu'a  la  Reine  fur  rou- 
tes les  dames  de  là  Cour ,  par  vnc  Lune  au  nir- 
kc  u  des  étoiles  , 

Praflat  tôt  millihus  irta, 

fï  a  reprefcnte  autrctbis  1  humeur  libérale,  ôc 
bicnfailante  de  feu  M.  le  Prefident  le  Bail- 
Icul  5>ur-Intendant  des  Fmances  ,  par  vn  So- 
lai  qui  tire  des  vapciirs  de. la  terre, 

ColUgit  vt  Jhdrgat: 
La  réputation  que  Moniieur  xl'Avaux  s'croit 
acquile  dans  ^fes  Ambaflades  ,  par  vn  grand 
Fleuve, 

Momtn  fibi  fecit  enndo  : 
L,*criipira -qu'a voit  iiif  les  efprits  feu  Monfieur 
le  Prefident  de  Mcfmes,  par  vn  Grcliflànt  fur 
la  mer , 

.  Comme  le' CroiïTaat  &  ks  Ondes  fontjes 
^rmes  de  k  Famille  des  de  Mffimeai,  ces  deux 
deénieres  devifcs  ipnt  propresà  ceux  pour  qui 
elles  ont  été  faites.         *  ♦     ^ 

Celles  où  entrent  les  Arnic»  me  jrf^iit 
ex.trémcment  ,  dit  Eugène.  Oti  a  gravé  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  reprit  Àrifte,  vn 

des  Chevrons  defcs  Armes, 

J^trmatqHc  reptc/HC.         •    / 

Le  Cheyrdn  a  la  forme  d'vnç  equerrc  ^  il  foû- 

ûent  comme  ckçvron^p  i^  û  airigc  comme* 
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cqucrrc.  C'eft  le  vray  fymbolc  de  ce  grand 
Minillrc  ,  qui  ctoit  l'appuy  &  le  dircdcur  de 
l'Etat. 

O  n  a  peint  pour  M.  l' Archevefctuc  de  Paris , 
vne EtcxiUe  de  fes  Armes, 

Quo  altior  ,  eo  minor:     •  # 
Pour  M.  le  Duc  de  Montaulier,  vne  Règle  ti^ 
rée  de  la  fafce  de  fes  Armes  de  Sainte  More, 

^fqHe  tcruLx  reéli,- 
Pour  M.  le  Chancelier,  qui  porte  vn  moutom 
dans  iès  Armes  ,  le  Soleil  dan^  le. Signe  du 
Bélier, 

le  5:oleil  étant  fous  ce.  Signe  fait  l'equinoxc^ 
ou  l'égalité  du  jour  &  de  la  nui t^  par  toute  la 
terre. 

Ces  dcvifes  ont  le  caradcre  qui  vous  plaill  : 
mais  il  y  en  a  plufieufs  qui  font  belles  fans  cela  ^ 
comme  vne  Nuée  d*oùil  fort  vn  foudre, 

Orbis  terrorem  genuiy 
pour  Anne  d'Authchc  ,  merc  de  noftre  viâ:o^ 
rieux  Motiarquci 

Un  Pairelie  qui  reprefcnte  le  foleil^ 

pour  Monfieur  frère  viiique  du  Roy. 
taClef  d'vn|JK4o||fe,      "- 

^^oùr  M.  l^^^TOchal  de  Vilkrcy  ^^  Gouvjcr- 
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Une  horloge  à  roues  oc  à  poids  ,  donc  le  ba^ 
lancier  règle  tous  les  mouvemens, 

Confirme  aI  tempo  fi  innove , 
pour  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye  ,  qui 
fut  vn  des  plus^fages  Politiques  de  ion  temps. 
Une  Balance  donc  la  languette  fait  toute  la 
;ul  telle, 

En  mi  lengua,  tcc^idad, 
pour  M.  le  Chancelier  ,  qui  eft  la  langue,  du 
Erince,  Se  de  la  Jullice, 
Une  flèche  en  l'air , 
/™  Et  pcnna  (^  fcrrà , 

pour  vn  Homme  élevé  à  vnc  haute  fortune 
par  fa  plume ,  &:  par  fon  épéc.  L* Auteur  de  Yjért 
des  Emklemes,  cJtfc'autcurdcocs  devifrs. 

D'autres  beaux  cfpritsjom:  exprime  la  jufti- 
çç  de  Ferdinand  de  Ivipiicis  ,  Grand  Duc 
de  Toîcattc ,  par  vri  Soleil  qui  éclaire  de» 
palais  &  des  cabanes  ,  des  montagnes  &  deè 
vallées.        ' 

La  magnificence  de  Marie  de  Medicis  envers 
ceux  qui  s[attachoicttt  à  elle ,  par  yn  Soleil  qui 

donne  furvn  fouci, 

Don)  cpticn  me  pgut  : 

La  vertu  de  la  mefme  Reine,  dans  fa  difgra^tw 
par  vne  Rivière  tombant  du  haut  d'vn  rocher^ 
i   De  mi  caidd  mi  candor: 
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La  picrc  exemplaire  d'Anne  d'Autriche,  par 
vnc  LtoiUc  du  Firinament, 

Calo  harctj  terris  Iticet  :  ,^ 
Le  génie  fublime  de  Henry  de  BourJImi  Prin- 
ce de  Condc,  par  vn  grand  Ter  d'eau , 

y^hta  ariztne  ab  alta  : 
L'a  fidélité  d'va  General  d'armée  envers  Ton 
Prince ^  par  vnEpervier  tenant  dans  les  Icrres 
l'oileau  qu'il  a  pris, 

^  JVort  fibi  yjid  dêmino  : 

L'égalité  d'vn  Homme  conltant  dan^  lamau- 
vaile  fortune  ,  par  vn  Miroir  cafTé, 

Le  mérite  d'vric  Pcrlont\e  qui  a  vn  caraiVcre 
fort  (ingiïhcr ,  par  vnc  Comète, 

jifenM  njna  en  vn  fi^lo  :  ^ 

Les  ocCTipations  d^vnc  Dame  de  qualité  reti- 
rée en  vue  maiiôn  Rcligicuffe ,  où  ellcpaflTe  les 
*pliisibel»ks  heures  de  fa  vie  à  travailler  pou? 
les  autels  ,  &  pour  les  malades  ,  par  vnc 
Abeille, 

'•;>        •     Jtrts  dgrrfc^ne  lab»ro: 
l'abcillc' fournit  fa  cire  aux 'autels  ,  &  Coa 
miel  aux  malades. 

A  propos  de  malades ,  dit  Eugène,  nous  en 

connoiffons  vne  fort  fpirituelle  ,  &  fort  vcr- 

rueuft  ,(ur  laquelle  on  a  fait  bien  des  devifcs  • 

l^^fe;^,  ij  me  Icmblc^  q^vn  de  lès  Amis  l'a  reprelentét 
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j\ir  vn  Soleil  cjui  s'cclipfc , avec  ce  Nloc  Italien, 

E  cjsi  tut  te.  ojcura. 
Je  m'en  fouviens   ,  repartie  Arillc  ,   &  je 
me  (ouvieris  melmc  dos  vers  c|ui  cxpliqiuAc 
ladeyile.  Us  l'ont  fortjiillcs,&  tout^i-faii^ans 
les  relies  cjuc  je  vous  ay  dites.  j 

J^opts  toutes  cjHi^/l?rilleT  vn  peu^^ 
Et  nu  on  regarde  en  mon  abjence , 
Vous  perae:(^  devant  moy  vojlrtècUt  y  vojhefeuj 
Fous  nc^hs  rien  en  ma  prejènce. 
Je  Unguis  k  U  vérité; 
La,  pajleur  me  couvre  la  face  : 
Ml'iis  j\ty  pourtant  encor  dans  rnon  ohfcuritê ^ 
Je  ne  ffajquoji  qui  vous  fjf^ce. 
Un  bel  Eipnt  fort  nonneltc  homme,  Ôc  fort 
digne  de  la  place  qu'il  tient-  dans  l'Acadcmie 
FrançcJiie  ,  .&:  dans  celle  délia  Crujca  j   pour 
louci>i  cette  Malade.;  a  marque  i'abbatement 
de   fon  xrorps ,  oc  rélevatiôn  de  fon  efprit, 
par  vne  Balance,  dont  Vn  baflîn  s'abbaifTe, 
&  l'autre  s'elevc,       -. 

Htnc  deprimor  yerigor  iUinc, 
Llle  a  fait  elle-mefmeau  fort  de  fon  mat,  vn^ 
devile  qui  montre  fa  foy  ,   &  fa  refignatioa 
aux  ordres  de  Dieu  :  c'ell  vne  Fontaine  où  vne 
pierre  fait  des  cercles  en  tombant, 
Fèrijca  pur  (he  coroni, 
£llc  en  a  fait  vne  autre  ^dit  Eugène ,  pù^ntre 
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Ion  nom,  6:  qui  exprime  tout-à-foir  bien  font 
caracleic.  Ccll  vnc  Vigne  a\ ec  ces  Paioks 
Italiennes ,  » 

j4rdor  temo  j  c  gicio  moff-cndc. 
Celuy  que  ks  plus  (çavans  dans  la  Devilc, 
cunlultent   confme  leur  oracle  ,  reprit  Arille  , 
pour  montrer  quc'cettePerlqnne  dans  rc:êtrc- 
niitc  où  Iç  mal  l'avoit  réduite  ,  n'etoit  foûl 
tenue  que  de  Ion  elprit  ,ou  plûtoft  que  de  celuy 
de  Dieu ,  a  peint  vil  VàifTeau  tout  brile  de  la 
tempelle,  quelcventlèul  fait  aller, 
Solufaue  rcgit  meJpiritNs. 
^  Il  a  exprimé  encore  que  la  mefme  Perfonncvic 
innocemment  dans  le  monde,  &:que  les  Icn- 
timens  qu'on  a  pour  elle,  ne  donnent  aucune 
atteinte  a  (a  vertu  :  il  l'a  exprimé,  dis-je ,  par 
vne  Lune  proche  de  la  région  du  feu, 
Fraili  ardori  Umio  candor  dtira. 
Pour  faire  le  portrait  d'vne  autre  Perfonne 
fortraifonnable,  &  fort  régulière, il  a  mis  en 
œuvre  vne  Montre  enrichie  de  diama^ns-, 

De  mi  régla  mi  valbr:j 
Un  Miroir  dont  la  glace'eft  fort  polie, 

Por  mi  limpie:^a  me  qtiieren: 
Un  Ver  à  fbye  qui  s'enferme  dans  fa  coque, 

In  me  rh^nvolgo  :  : 
Une  Fontaine  fortant  du. creux  d'vn  rocher. 

De  mi  jrio  mi  precio  :, 


(*5 


.'^.. 


X- 


■  1 


.i 


< 


-■  ->« — t-j- 


*t"— 


4  . 


^56  LES    DEFISSES 

Une  Lune  dans  vn  ciel  fans  nuages, 

//  cHÏfercn  èdatemcrji: 
Un  But  de  marbre  contre  lequel  pluficurs  flè- 
ches fout  tirées, 

0  no  llegdn,ofè  quehran. 
Ajoutez  à  ces  devifes  les  deux  qu'il  a  faites 

150ur  vn  des  plus  Cigcs  &  des  plus  honnelles 
:^imes  de  noftre  lieclc. 
n^sL  première  dl  vue  Pierre  de  touche  fur 
des  louïs  d'or, 

Qmos  probat  illujkat , 
pour  exprimer  que  fon  approbation  rend  il- 
lu  lires  ceux  à  qui  il  l'a  donne. 

inféconde,  cil  vn  Drapeau  de  guerre  dé^ 
chirc, 

Elacerv  ogni  vinù  slira  j 
pour  montrer  coitipicn  il  a  lame  noble  ôc 
genereutc  ,  tout  infirme  ôc  tout  incommodé 
qu'il  cil. 

Mais  parmy  les  devifes  héroïques  de  cet 
excellent  Maiftre  ,  il  ne  faut  pas  oublier  vnc 
groflé  Perle  (ortant  de  fa  nacre ^ 

Dccus  aUatura  coronà^ 
pour   la    Princcfle    Marguerite    de    Savoye^ 
Duchçdc  de  Parme  :yne  Perle  dans  fa  nacre, 
f    Vix  nata  induruir^  V 

pour  vne  Dame  vertueufc  qui  a  été  toujours 
euncmie  dé  l'aznour,  &  infeniiblc^aux  plaifirs 


c 


y 


ôc 


3^7 


\      ' 

VI.     ENTRETIEN 

du  monde  :  vne Figue  fur  fa  branche, 

,_     Nec  vanis  pralufit  flonhns, 
four  vnc  Pcrfonne  fort  fage  q«i  n'a  jamais  cû 
rien  de  jeune  :  le  Roy  des  Abeilles  au  milieu 
de  (on  clTam,- 

Exemple^  non  imperio , 
pour  vne  Abbefle  (K>nfidcral)lc  par  fa  naiflan 
ce,  &  par  fa  vertu* 

J'ay  exprimé  lamodeftic  d'vnc  autre  AbbelTc 
fort  illuitrc ,  ^  <jui  n'a>pas  moms  de  fçavoir 
que  d'cfprit  ;  mais  qui  le  ca.che 'autant  qu'elle  ^ 
peut  dans  la  converfation ,  par  vn  Soleil  dans 
vn  nuage  ,  doù  il  cdilppe  pluiieurs  ^fpsins, 
avec  ce  Alot, 

^ot  lummd  cdat  f 
Ces  vers  vous  feront  entendre  ma  penfce. 
.    Je  cherche  en  vain  l'objcurité  ; 

Cent  traits  Mlans  m t font  connmjlre  : 
Mais  maigre  tonte  ma  clarté , 
J'en  cache  heaucottf  fins  y  que  je  n'enfaisparoijîrt 
On  pourroit  prel<[ue  du*e  le  melme  ,  ajou- 
ta   Eugène  ,  du  jeune  Prince  ,  dont  vous 
me  faificE  dernièrement  le  portrait:  il  dl^o-  ^ 
dclle  dans  la  convcrCition  j  il  parle  peu  ,  mais 
il  paHe  toujours  bien  ,  &  avec  beaucoup  de 
'  {cns.  Une  Pcrfonne  de  la  première  qualic^^ ,  iiu 
cerrompit  Ariile,  me  diloit  lj[autre  jour",  qu'il 
le  failbit'vn  grand  outrage  de  ne  parler  pouit^ 
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35I        ;     LES:  V^FTSES      . 
&:  vn  bclEfpnt.à  bien  marque  fon  c^raâcrc 
p:ar  vnc  Etoillc  de  la  première  grandeur, avcC, 
A  Mot,  i    ' , 

r-^  Mas  lk7  4Hn^.  (\^  rt^Undor. 

Les  vers  qui  expliquent  la  devll'e ,  font  fort 
fpiptucls,  &  fort  bien  toqrnez^ 
,     JéLj  du  fcU  ,  j  Ai  di  Iskmiert  ; 
Le  monde  en  voit  lécUt ,  1/  e»  fint  le  pouvoir  : 

Et  par  la  hauttur  de  mdffhrre  " 
//  juge  (\i*c  fen  ay  ,  fins  (fite  ftnenfius  'voir. 
Mais  dans,  cette  extrême  éUfiancc 
Du  bas  etagt  fHfifMjmmiem^ 
Ce  c^H(^$*tn  fiff$re  iièSlrun» 
'Et  fen  ay  ^moMpfm  encore  em^n  ne  pènjè. 

D'autres  ont  rcprcfcfitc  le  détachement  dVn 
Homme  fcparé  du  monde ,  par  vnOifcau  de 
paradis. 

Non  fum  tefrétms  :  f 
La  charité  d'vn  Homme  Apoftolique ,  paf  vn 
Miroir,     . 

Ounnihus  omma  :  . 

La  retraite  d  vnc, Perfonnc  de  condition ,  qui 
a  quitté  la  Cour  pour  embraffer  la^vicWli- 
gieufe ,  par  vn  Navire  qui  fort  du  port  avec  vn 

vent  favorable ,      V 

Terris  petit  altct  reliflis:^ 

L'humilité  d'yne  Aôie  fainte  qui  fe  cache  en 
faifam  de  bonnes  ceu^jres,}  par  vn  Ver  à  foyc 
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5r^ 


qui  s'cnfcrinc  dans  là  coque, 

Opentur  dum  offcraturr 
Les  cxtafes  ôc  les  raviflcmcns  de  Saint  Ignace^ 
par  vn  Ver  à  foye  qui  a  des  ailles  ctanc  loru 

de  ia  coque, 

^  Qmd  mâllU  lujmii  :    ^ 

La  vie  retirée  de:  la  B.  Koic  ,  par  vne  F^ofc 

qui  comme  nce  à  s'ouvrir ,  avec  ce'Mot  du  Taflc, 

Qu4fUo  fi  nkfftm  mm  ,umt9  e  pin  Ma, 
.  A  ce  que  je  voy  ,  iiicctrompir  Eugène  j  toutes 
les  matières  des  dcvifes  ne  ioiu  pas  profanes^^ 
Non, reprit  Ariftc.  L«i  vertus  des  Saints  en- 
rrent  dans  la^Dcyifc  auffi-bien  que  celles  des 
Grands  du  monde  II  y  a  mcfmc  de  belles  de^ 
vifcs  fm:  Noftre  Seigneur  cnicific:  pat  excnu 
pie ,  le  Soleil  edipfc  avec  ces  Paroles , 

f  Ldnruet  Cr  ^Pin 

L* Arbre  de  baume  dilèilknt  ii  liqueur  par  les 
mcifions  qu  on  luv  a  faites ,  avec  ce  Mot, 

*  f^mncrorvt  fanent. 

Il  yen  a  auffi  fur  la  Sainte  Vierge  de  fort 

ellimécs  ,  comme  foiçc  vn  de  ces  Cadenàts 

qui  ne   s'ouvrent  que  par  la  rencontre   de 

certaines   lettres  ,  lefqucUes  Compofeat   va 

mot. 

V»i  f^f^  Vcrbo  :   V 
Une  Mcre-perle  fous^les  rayons  dufoleil^ 
Pario  c/tUfiicfcminei      '    ^ 
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Vn  Epi  de  bled  qui  s'incline, 

Quiit  plcna: 
ViicNxtéc  pu  l'image  d^  lolcil  paroill:,,  - 

^la  rcfpfxit:       )  ' 
\jnQraogcr  charge  de  fruits  &  de  fleurs, 

Flore  m  non  adtmit  jrucluu     :  "^'  '      '■ 
Ces   devjjps-nc  font  pas  moins  nobles  \^M^ 
inoins  hcroiques  que  les  autres.  Je  cofïTpixRs 
bien  à  cette  heure  ,  dit  Eugène,  ce  que  vous  ' 
entendez  par  des  devifcs  héroïques.   Les  fati- 
riques  leur  font  oppofées  ,  poùrfuivit  AriileV 
comme  les  vnes  îont  des   éloges  en  abrégé^ 
les  auîTCs  Tont  des  fatires  en  çetit.  En  voicV  • 
quelques-vnes  ^  donc  ]C  me  (ouvicns ,  outre 
cellc^dc  l'Afnc  parmy  les  chardons^  que  -yçus 
ne  devez  pas  oublier.  ,  ^ 

Quand  Charles-Quint  leva  Iç  frege  de  de. 
vant  Mets  ,  on  railla  fort  Jur  fa'rctraite  dans 
le  moade  ;  &  on  oJ)po(à  à  fcs  Colomnes  y  &  a 
fon  ambitieux  Plus  outre,  vn  Cancre  marin  qui' 
recule  en  marchant,  avec  ce  M6t,  - 

Plus  c'ttrA, 
On  a  reprefçnté  vnM)ame  fort  laide* qui  vou- 
loit  ettrc  aimée,  par  vn  EpquventAil , 

Afas  efbanta  que  mata  : 
Une  belle  Perfoçne  légère  &  volage ,  pajr  l'E-v/ 
toiUe  du  matin ,  :  • 

BflU  n  ^  ma  errante  :^ 
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Un  Hommciort  bicrt-faic  qui  parle  nul  a  pro- 


>os 


par 


vn  Paon 


t/r  placeàt,  tACtAt: 
Un  Inconftanc  ,  qui  change  à  toute  heure  de 
(cntimenv',  par  vric  Horloge  de  lablc    qui 
fe  tourne  d'ellc-mejhic  , 

A  C4da  hofAfc  huel've  : 
Un  Homme  injuftc  àc  puilTant,  qui  c  ha  lire 
en  autruy  les  cririîîçs  qu'il  commet  luy-mcfmc^ 
par  vneEpec,  .    ]     ' .    •      ^ 

Ulcifcôr  yj-AcijocjUfnefas:  » 

Un  Juge  corrompu  à  „ force  de  prefens ,  par 
vnc  Balance ,  '       ^ 

Piega  onde  pin  ^jceve:' 
t  Le  mefmc  ,  par  vn  Poiflon  qui  mord  l'amor- 
ce attachée  à  l'hameçon , 
^  Dumque  capit  capitur  : 

Un  Fanfaron  plein  de  vanité,  par  Vn  Ballon 

Tado  ^s  viento  : 
Xc*  mefmc  ,  par  vn  Trébucher  ,  qui  a  dans 
chacun  de  fes  pfats  vn  écu  d'or , 

Chi  fncnvAlc  y  s'inal:(A: 
Ijn  Ami  interefle  ,  qui  ne  s'attache  qu'aux, 
gens  qui  luy  font^^es,  par  vne  Sangfue, 
.  j\  .       -         Et' dum  fatUtur  àdh^nt  :.  ^ 

Un  faux  pevotqui  aflfecle^vne  mine  àuftere^ 
&  qui  mené' vne  vie  douce  ,  par  vn  Châ- 
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raigncr  charge  de  fruits , 

VeUnttir  mollia  ciurt\     '  s 

Un  Pédant  Parante,  qui  choidiroit  dans  les 
livres  ce  qu'il  y  avoit  de  pire  ,  paPvne  Ecu- 

moirc  de  cuidne , 

fl  pc^ior  ne  co^lio  :    '> 

Un  Homme  (])lendide  dans  la  profufion  du 
bien  que  Ion  pcrc  marchand  dhjuile  iuyavoit 
laiffe,  par  vne /Lampe  allûrnéc., 

Succo  fblcndcpit  ohva : 
Un  Homrne  elevjc  de  la  profeflîon  de  Pédant 
à  vne  kau ce  fortune  ,  par  vn  grand  Arbre  , 

1^  'virga  hue  crcvït.  "' 

Ce  neft  pas  vne  bonne  dcvife  ,  dit  Eugè- 
ne,  que  trois  Lances  avec  cc^ParoIes , 

Han  circido  concl  tiempo: 
mais  c'eft  Ynefetireaffez  fine  contre  vn  Hom- 
me qui  fe  j>iquoit  fort  de  nobleffc  ôc  de  bra^ 
vôure  ^  cela  vouloir  dire ,  que  ces  Lances  de 
guerre  avoient  cté  autrefois  les  lancettes  d'vii 
Chirurgien ,  de  U  race  duquel  il  defcendoir. 

C©mn{e  ces  deyifes  nefont  pas  de  refpece 
la  plus  noble,  reprit  Arille ,  je  ne  vous  en  dis 
j^as  davantage  fur  çc  fujet  -,  &  je  pafTe  aux"  de- 
vilès  paflionnees  ,  dont  il  y  a  de  fort  beaux 

exemples.'  ^     , 

Le  Comte  d'Eflex  ayant  le  cccur*  fort  tou« 
ché  du  mente  de  la  Reine  Elisabeth  .^a  bie.Q 
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liiy  faire  vné  déclaration  d'amour  par  vn  Dia- 
maut  taille  ,  avec  ces  .Paroles, 

.  *  Adtrfuis  dnm  perficii'. 

Il  vouloit  dire  ,  que  tandis  qu'elle  augmcn- 
•roit  (à  fortune  par  les  grjices  qu'elle  luy  fau 
foit  tous  les  jours,  elle  le  derruil«ir  luy  mcl- 
me  DAr  la  pallion ,  dont  elle  croit  la  caulir. 

Il  luy ,  qui  après  la  mort  d'vne  Pcrfbnnc 
qu'ill  avoir  fort  aimcç ,  prit  pour  devife  vn  Cai - 
touche  fans  figure,  avec  ce  Mot, 

Parnuih figura  dolori.'       <■     *, 
ÙnePtincefle  dont  j'ay  oublie  lejiom  ,,fîc 
graver  fur  vnc  médaille ,  après  la  mort  de  ion 
mari,  vne  Lune  avec  vn  foleil  couché , 
Occidit^  at  mihifemperadeflj 
>  p<!lir~Honner  à  entendre  qu'il  étoit  toujours 
prèfe4i't  à  fon  efprit.  / 

L*Auteur  de  \  Art  des  devifcs  a  exprimé  la 
tendrefle  Ôc  la  fidélité  de  Fehce  desÛrfins, 
DuchefTç  de  Montmorency ,  pour  Je  Duc  Ion 
mari,  par  vne  Nuée,  qui  paroift  toute  en  feu 
au  déflus  d'vn  foleil  couché, 

'jdrdet  ab  extinâo:   , 
La  generofité  d'yn  véritable  Ami  qui  ne  cher- 
che qu'à  plaire  à  celtfy  qu'il  aime  ,  ôc  qui  fa- 
crifie  tout  pour  cela,  par  vne  Cafl'olette, 

IDumplaceampèream: 
Une  amitié  conftante  ,  que  la  vieilkiTe  &c  le 
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rit  point.altcrcc,  par  vn  Lierre  atta- 
che *àv^'kil  arbre;"    -      ,.  >      . 
^^^  Mihi  non  fenmt. 

Un  autre  à  eniujoye  vnc  Vigne  liée  autour 
4'fn  arbre  abbaïu  par  ^  lempellc,    , 

Semor  àmflcâorc^ut  cAdmtem ^  %,,., 

pour  montrer  la  ferriKtc  d'vn  Horrime  de  rnc- 

tite,  que  la  mauvaile  fortune  n'a  pu  ïèparer 

dVn  illullrc  malheureux,àqui  il  s'étoit  attache. 

^cfn  à  pemt  vnLusrrc  lur  les  ruines dSn  pa^ 

lais  rcnverlë-, 

Hétn^qiÉC  jdcenti^ 
pour  vric  Perfonnc  fidelle   dans  la  difgracç 
d'vn  grandi  Seig.neur  ,.. qui  étojt  Ton    prote^, 
A^cur-,  &  ^on  patron.  ,./ 

Un  Palmier  s'inclfiiunt  vers  vn  autre  Palmier, 
Soit  Juccumbi/ttmori, 
pduT  vn  grand  courage  que  Tamouf  ièulpou- 
voit  vaincre  Quoy  que  les  Pa^iepfç  relè- 
vent plus  pn  les  charge  ,  ils  ne  laiflènt  pas  de 
s'incliner  lesVns^  vers  les  autres. 

Deux.  Palmiçrs  malle  &  femelle  procbe$ 
Ivn  de  loutre  ,^vec  ce  Mot, 

Cajk^ndemtis  ak  vnv ,, 
rcprefc^tent  vt\  mariage  heureux ,  où  le  mari  êc 
la  femme  ont  les  mefmfifs Tentimens,  &  les  mcf- 
'niàs  interells.  Quaiid  Ivn  des  Palmiers  vienc 
i  mourir  ,  l'autre  rniiurt  vn  peu  apjcs.  • 


/f 


r^i 


^1 


V  r.     E  NT  R  E  T  i  E  N         46J 

Deux  Miroirs  (^ppôfcî^. 

,    L'un  neiï.  altrd  yftù  et)  ïn  fe  flejfo  , .    ^^ 
''foqt  rin;iage  de  deux  intimes  ^mis:  yn  Brûlot 
porranc  le  feu  à  vn  grand  vaiiïeau , 

%)rar  dum  vram, 
Tcl\  d'vn  Homme  qui  ne  veut  aimer,  qui 
condition  qu'ilKraaunë;yn  Héliotrope  tou 

rne  vers  vn  folcil  qui  fç  eouche,  ""  ^ 

$fnchc  dbrovefi  voUà , 
dvn  Seigneur    qui  aiiï|c  canitammcnt   vnc 
Perlonjtie ,  quoy- qù^U^  i^k  quitte  pour  aimer  « 

ailleurs.  '  ^ 

La  meûuc  Fleur  fous  Vn  ^leil, couvert  de 

nuage 


s. 


ji  lui  fûrmi  fivalgi^ ^ 
marque  vnç  Pcl^onnc  qui  fc  foqvicnt  de  (es 
amis  en  leur  able^c  :  vn  Faucon  fur  là  perche 
avec  les  longes, 

En  mis  la:(0is  j  mi  dejfcdiifo ,    \         / 
vn  Amant  qui  aime  fes  chaifnes  :  vne  Tour- 
terelle Yur  vne  branche  d'arbre, 

P tango  fiu  morte  ,  e  mia  vita, 

ou 
yivo  ad  altrui  yp  l>urvivo^- 
vne  Veuve  veritablenient  affligée. 

L'Auteur  de  ces  devifcs  a  fait  encore  les 

iuivantes.  '      .      .    . 

Deux  Mains  qui  ferrent  vn  noeud  ,1e  tcna^it 

Zzlij 
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par  les  deux  cxtrcmitcz. 

En  ïêhit^nant  elles  le  ferrent  j 
pour  la  Pnnccflç  Marguerite  de  Savoyc,  &  h 
Princeflc  Adélaïde  là.  iaur,  lorlqu'elks  le  le- 
parèrent.  Ce  noeud  fait  allufion  au  Las  d'a- 
mour de  Savoy e. 
Le  Ciel  plein  d'ecoilfes  fans  lune,  ^ 

Non  mille  quod  abjens , 
pour  vn  Homme  éloigne'  de  la  perfonne  qu'il 
amioic.  Il  vmiloit  dire  ,  que  comme  mille 
t'toilles  ne  font  pas-capables  de  faire  toutes  cn- 
femble  vnc  clarté  paîeille  à  celle  de  la  lune  : 
de  mefme  toutes  les  dames  qu'il  voyoit  dans 
le  monde  ne  pouvoient  faire  liir  fon  efprit,ni 
fiir  fon  coeur  rimprcl]ion  qu'y  faifou  la  per- 
ionne  donc  il  étoit  éloigne. 

Le  Feu  élémentaire  , 

-     '  .      Ne  per  ceUrfi  men  f  fente ,     \ 
fur  le  mefme  (ujet,  &pourlamefme^r{onne. 

Pour  témoigner,  mon  cher  Eugène  ^c^ 
bien  xoflre  abfence  ma  été  fenubledaS^  le 
temps  e^^  noflre  fcparation  ,  j'ay  fait  giàyier 
yne  Lune  eclipfée,  avec  ces  Paroles, 

La,ngueo  ni  ^videam, 

La  lune  perd  tout  fon  éclat,  deVqu'cllç^, 
le  foleil  de  veué  ,   &t  vn  ami  vn  peu  ^^ïwc 
perd  toute  fa  joye  &c  tout  fbn  efprit  ^  |Ub- 
Icnee  de  ccluy,  qu'il  aime.    Le  quati:iî|v^i 
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explique  le  Mot  de  la  devilc  ,  met  cette  pen- 
fee  dans  fon  jour. 

Ccft  luy  qui  m  éclaire  &  menjlame, 
\         Je  tiens  de  luy  tôtis  mes  appas  ; 
-  Il'ejl,  mon  efpnt  &  mon  Ame  ; 
Et  je  languis  j  quand  je  ne  ne  le  ^oj  pas. 
L'Ammirato  a  exprime  le  déplailir  que  luy 
caufa  la  mort  de  fa  femme,  par  vn  Serpent 
coupé  en  deux ,  avec  ce  Mot , . 

Nec  morSj  nec  vita  reliât. 
Une  Perfonne  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  fi  patrie,  &  à  fon  fexe,  étant  fort  malade  cm 
ploya  vn  Tournefpl  penchant  la  telle  ,avec 

yn  folcil  au  deflus , 

Haslalamuerte^ 

pour  témoigner  à  vne  de  (es  Amies  qui  a  beau- 
coup d'cfprir,  de  fç#^6ir,  &  de  vertu,  qu'elle 
l'auncroit  jufqûesà  lamort.  Le  Tourncfol  tout 
mourant  qu^il  eft^,  regarde  &  fuit  toujours  le 

li>leil. 

Un  Académicien  a  donné  au  Secrétaire  dc^ 
l'Académie  plufieurs  Cercles  l'vn  dans  ^^autrc 
trace?  de  fa^  main  , -avec  ce  Mot  alentour, 

tJtiinimus  intimys  ^  * 
pour    fair(5  entendre  ,  que  quoy  -qu'il  full 
le  moindre  de  ceux  qui  ^it  pa-t  à  Ion  ami- 
tié, il  pretendoit  çftre  le  plus  intime  de  les 
amis. 
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\  Celle  qui  mérite  bien  mieux  le  nom  de  dix- 
k'mc  Muic  que  iancicnnc  papho  ^  a  prcfcnté    . 
au  mclme,  le'  Noeud  GôrdiW,  avec  ce  Mot 

Lipagnol , 

S  in  ^Alcxdndro.  , 

Qaoy~que  cette  devile  ne  foit  pas  tout-à- 
fiit  dans  les  relies,  elle  a  quelque  chofe  dcTi 
noble  &  de  fi  fin  ,  qu'on  peut  bien  luy  don- 
ner rang  parmy  les  belles  dcvi(es. 

Celuy  dont  vous  parkz,  dit  Eugène,  a  mé- 
rite les  bonner  grâces  de  feue  Madame  \x 
Marquife  de  Rambouillet, dont  le  nom  feul 
cil  vn, éloge..  Elle  luy  témoigna  vn  jour  par 
y  n  emblème  fort  ineenieux,  que  lamitie  qu'elle 
avoir  pour  luy  ,  dureroit  toujours  :  c'étoit 
vne   Vcllale   gardant'^lfe  feu  facrc  ,  avec  ce 

Mot, 

JP'ovebo. 
__  Une  Romaine  ne  pouvoir  prendre  vn  fym- 
bole  plus  jufte,  repartit  Ariftq,  pour  exprimer 
vne  affedion  innocente  &  immortelle. 

Les  devifes  morales  qui  fuivent  les  paflîon- 
nées,  ajoûta-t-il,  tiennent  vn  peu  de  lemble- 
mc,  comme  je  vous  ay  déjà  dk,  en  ce  que  ce 
font  des  fentences  &  des  maxime»  générales 
qui  ne  regardent  aucune  pcrfonne  en  particu- 
lier. Je  vous  en  dirày  quelques -vnes  dont  je 

me  fouvicns. 

L'Auccur 
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i  L'Auteur  de  ÏJrt  des  ^cTz/fj^qui  en  a  fait  de  touV 
tes.  les  fortes, a  fait  graver  vne  fiorlogeà  roues, 

Sx  pondtre  motus  ,  ,   ' 

pour  dire  que  l'amour  efl:  le  poids  qui  donne 
■  le  mouvement  wà  lame. 

Un  Feu  (ortant  de  la  cime  du'  Mont-Gibel, 
toute  couverte  de  neiges ,  , 

T^ec  cano  farcit  capiti , 
pour  montrer  que  l'amour  n'épargne  pas  les 
vieillards. 
Le  Feu  élémentaire. , 

Eterno  perche  puro  j 

pour   marquer  qu'il  n'y  a  que  les  amitiez  pu- 
res qui  foient  éternelles. 

On  a  mis,  fous  vn  Feu  enferme  dans  la  four- 
naife,  ce  vers  du  Guarini,  .       . 

£  pià  fero  è  pri^ion ,  <he  non  è  Jïioho , 
pour  fignifier  que  l'amour  n'eft  jamais  plus 
violent,  quelorîqu'il  ellcachc. 

On  a  mis  fous  vn  Melon , 

Ex  mïHihUs  vnus , 
pour  déclarer  qu'il  n'y  arien  de  plus  rare  qiiVn- 
Don  ami  ^  èc  qu'il  faut  le  chaïur  entre  nulle. 

Un  Canon  dont  le  boulet  donne  contre  va 

tas  de  laine, 

J^ran^ïtur  in  rnolli  ^ 

exprime  que  la  colère  cède  a  la  douceur. 

Une  Lunette  cielonguevtûe,quid'\n  cofte' 

A  aa 
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fait  voir  les  objets  plus  grands  ^ôc  Aç  l'autre 

|v!us  petits ,  , 

Aufnrntay  ^ocd^ 

fj t;niHc  que  la  paflion  augmente  /  &  diminue 
les  idées  que  nous  avons  des  choies  ,  &  des- 
peilonnes.        " 

Les  Bornes  qui  ctoicnt  au  .bout ./de    U 
Carrière',  où  les  Anciens  scxerçoicnt  à   la^ 
courle,  V       ' 

Ntç  citrd  j  ne'çvkra, 
marquent  les  mefures  &  lesbicnfeànces.  qu  il 
faut  garder  en  toutes  cho(cs. 

Les  dcvifes  politiques  font  à  peu  prés  com- 
me les  morales.  L'Auteur  de  l'Jrt  df  Régner  a 
exprimé ,  que  rvtilite  des  peuples  ell  la  tin  du 
gouvernement,  par  vnSolcil  quifeprefentele 

Pnnce.j  '     - 

Vt  prttjit  &  proff.      .  \ 

lie  mefme  Corps  a  été  employa  pour  le 
meime  fujet ,  avec  ces  Paroles  que  je  vous  ay 
dcja  dites^  oc  qu'on  ne  fçauroit  trop  repeter 
aux  Princes, 

Mônfihi^fedmkndû. 

J  av  exprimé  autrefois ,  qu  il  faut  que  le  Prin- 
ce luive  les  règles  de  la  religion  &^dc  la  pru- 
dence pour  bien  gouverner,  par  vne  Boullble 
fournée  vers  l'étbille  polaire, 

Non  re^o  ni  re^ar: 
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Que  les  principes  de  fa  conduite  doivent  cilrc 
cachez  ,  quoy-que  les  adkiôns  Ibient  publiques, 
par  vne  Montre  d  horloge, 

t^otibtls  arcanis  : 
Qu^avant  que  d'entreprendte  vne  guerre  ,  il 
doit  bien  confiderer  ce  qu'il  fait, par  vne Li- 
corne  ,  qiji  ayant  Ion  ar.nie  entre  les  yeux  ne 
frappe  jamais  qu'elle  ne  voyc  où  elle  frappe, 
/,  Mon  impete  c£co\ 
On  a  montré  qu'il  fait  les  fujcts  grands  ou 
petits  comme  il  ve^t,  pai:  vne  Main  quicîam- 
ptc  avec  des  jettons, 

£j/7ryùfir  quodcunaue  juhet. 
Saavedra  .propolè  dans  ic's  Symboles  politi^ 
qucsj  qui  font  la  plufpart  fort  irrcguliçrs,  &: 
dont  quelques-vns  apparemment  ne  foint  des 
deviles  juiîes  /que  par  hazard  -,  il  propofc, 
dis  je,  vne  Bride  de  cheval, 

Régit  &  commit,     ^ 
pour  marquer  les  effets  de  la  loy  civile  ,  qui 
tient  les   pqjples  dans  le  d(»voir  ,  .en  les  re- 
glant  3c  en  les  corrigeant. 
.   Une  Ruche  d'Abeilles, 

'^  Nulli  patefj 
pour  apprendre  au  Prince  qu'il  doit  tenir  tou- 
tes lesrelolutionsdefonConleil  l'orticcrcttcs. 
Une  Flec,he  en  l'air  , 

O  fuhir ,  0  bajarj 
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pour  fa,irc  entendre  quvn   royaui^ic  QC  peur 
pas  demeurer  en  vn  niefme  état-,  &  qu'd  faut 
c]iic  là  grand(eur  croiffe  ,  ou  ^qu'elle  diminue. 

Une  Citadelle  au'  milieu  des  Hots  de  la  mer, 
Me  combatcny  me  deffcnden , 
pour  (ignitier  que  lés  guerres  lont  quelque-  ^ 
fois  fort  vtiles  aux  Etats. 

Un  Vent  qui  enfle  les  voiles  d'vn  navire, 
I  ,    In  contraria  dkcet^ 

pctir  marquer  Thabilete  des  Princes  &:  des  ]\4i- 
^lilres,  qui  pour  parvenir  à  leurs  fins,  fe  fer- 
veA  de  moyens  qui  y  (emblcntoppofezjCom- 
mêles  bons  Pilotes  le  fervent  d  vn  vent  con- 
tra/e  pour  aller  où  ils  veulent. 

Une  Epee  romp^é,  .    -^ 

JVo  fè  Jîiclda  ^ 
pour  exprimer  que  les  Prinees  qui  ont  vnefois 
rompu  enfemble  ,  ne  fe  réconcilient  jamais 
fincercment. 

Un  Trophée  ,  qui  cft  ^n  trpnc  d'arbre  re^- 
vécu  des  dépouilles  dii  victorieux,. 

j4ltcms  Ij^olits , 
poiircnfcigncr  au  Pri^cetque  les  Etats  ôc  les 
.  biens  qu  il  hérite  de  fes  Anceltres  ,  ne  iont 
que  des  ornemens  étrangers  ,  qui  ne  luy  don- 
nent point  vnc  véritable  gloire.  - 

.  Ce  trophée  ,  interrompit  Eugène  ,  me  fait 
fouvenir  de  la  dûvife  que  prit  Emanuel  Phi- 
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libcrt,  en  prenant  les  armes  ^^S||^trei^  dans 
les  Etats  ,  après  en  avoir  été  dépouillé.  C  e- 
toic  vn  Chclhc  ébranché,  ôc  chargé  d'armes, 
avec  ce  Mat ,  . 

Spoliatis  arma  Jùperjunt  .  •'   ' 

Le  mefme   Càval|ier  Èfpagnol,  pourfuivic 
Arïlle  ,  pour  expliquer  ce  cjue  dit  Tacite,  wcmin^spcriru, 
qu  vne   grande^  réputation   n'ell  pas   moins  1';;:;;,^/",^!". 
daneCrçufc    qu'vn^   n^^Luvaife  ,  a  fait  eravcr  r^dr.  m  y^.  az 
vn  Faucon  échappe  avec  les  lonncttes  aux 
pieds,  ^  -     •  ,. 

J^ania  nocet. 
Lé  Corps  de  ce  iymbole  cï\  noble  &  heu- 
reux; car  comme  le  bruit  que  fait  leFaiicon 
en  volant,  le  découvre  en  quelque  heu  qu'il  fe 
cache ,  ôc  ell  cauie  qu'on  l'attrappe  :  de  mcfine  - 
vne  réputation  çrop  éclatante  attire  quelque- 
fois de  fafcheufes  affaires.    Mais  le  Mot  qui 
anime  ce  Corps  n'efl:  pas   fort  jufte  :  car  la 
renommée  ne  convient  point, au  faucon  ,  '&  fi 
je  voulois  rcélifier  cectc   devife  ,  au  lieu  de 
Fama  nocet ,  je  dirois  en  notre  Langue, 
Le  hruit  aue  je  fais  y  mé  j-dit  tort. 

Puifque    nous  lommes  fur  la  Politique,  în-.  .  . 

terrompir  Eugène  en  riant  ,n'a-t^on  [X)int  cx^  - 
primé  en  devife  ,,  que  pour  reiiflir  dans.  IcJ 
affaires,  il  fiùt  aller  droit  à  (on  but,  &:  ne  pas    •      ' 
px:rdre  le  temps  de  l'excicution  à  délibérer.^ 
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Si  je  voulois  exprimer  cela-,  rcponJir  Ariflc, 
jc^cindrois  vnc  Flcclie  dçcochcc  ,  avec  ce 

.     Reclà  &  cito.  * 

De  quelle  peinture  vous  lerviriez-vous ,  dit 
Eugène'^  ii  vous  vouliez  exprimer  qu'il  faut 
.quelquefois  prendre  des  détours  pour  venir  à 
fes  tins  dans  les  net^otiations  délicates  ?  Je 
me  lervirois  ,  dit  Ariile,  d'vn  Fleuve  qui  fait 
pludeurs  tours  pour  fe  rendre  à  la  mer  y  àc  jy 
ajbûcerois  ces  Parples, 

OhlioHUs  non  dtvius. 
Mais  pour  ne  me  pas  écarter  moy-mefme , 
ajoûta-t-il  ,  il  faut  que  je  vous  die  des'devi- 
les  chrétiennes  ,,^prés  vous  en  avoir  dit  de 
morales,  âd  de  politiques.  ^ 

^n  Soleil  avec  ces  Paroles, 

Nrafpictat  non  ajpicitur: 
Un  Cadran  aujoleil , 

'^  '     Nçnnifi  c^Ujii  radia, 

font  de^  images  natfu:elles  qui  lignifient ,  qucM 
la  connôiflance  de  Dieu  cil  vu  effet  de  fa 
^race  j  &  que  nous  ne  pouvons  iien  lans  la 
^  iÇumiere  du  ciel 

On  a  peint  vae  Vioic  où  u  chanterelle 
manque, 

Qhjp  reliqiL£[,Ji  de/intvné,!' 
pour  exprimer  que  (ans  la  foy  toutes  les  au- 
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trcs  vertus  font  inutiles. 

Une   Vigne  chargée  de  raifins,  • 

Dopo  le  Isfgrtme  t  jrnnt , 
pour  donner  à  entendre  que  les  Urmcs  de  Ii 
pénitence  produifcac  les  fruits  de  U  grâce,  & 
,de  la  gloire.  ^ 

Une  Perle  dans  la  conque , 

^^e  ânrd  menuir  ] 
pour  marquer  que  ce  font  les  mortifications 
qui  confervent  la  pureté  dans  fon  lullre. 
Une  Enfcigac  toute  déchirée, 

V    Qudnto  lacera  più ,  tanto  f'm  tella, 
pour  repreienter  le;^  beautez  de  la  pauvreté 
.^vangelîque. 

Une-Preffe  d'imprimerie, 

Finguaue  fremtnio ,  n 

pour  déclarer  que  c'eft  Taifliftion  qui  forme 
vne  ame  ^  &  qui  luy  donne  le  caraitere  da 
Chriftianifme. 

Une  Pièce  de  monnoye  qu  vne  main  mar- 
que au  coin  du  Prince, 

^  Dant  pretium  pingre  y 

pour  fîgnifier  que  là  mort  des  martyrs ;^ftpre- 
tieufe  devant  Dieu. 
Une  Traifnée  de  poudre  à  canon ,     ' 
In  minime  vis  maxima , 
pour  dire  que  les  plus  petits  péchez  ont  de 
grandes  fuites^  &  rorit  de  terribles  effets. 
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Un  Papillon  autour  d'vn  flambeau, 
■  Tft.^fff  fnff  rft ,,   ■ 
pour  faire  entendre  combien  les   occafions 
dupcehëfônt  dangereufe?. 

iJa  melW  Figure  ^vtc  ces  "Parôlti,       ' 
'       P}Jr ,  auvampd ,  t  muor^ ,  ''       ' 

four  motttr**iC[uvn  regard  trop  libre  eft  quel- 
quefois càufc  de  la  darrjtiation.         ~^ 

On  peut/eneorc  Ce  fervir  du  PaLpillbrl  i la 
chandelle /avëd ce M^dt^     '  ^' ' 

pour  ^ftiher  conibicnliçs plaifirs  âû  monde 
Ibnt  funclks.  /  >     /      '     ; 

Je  tt'âiirois  jamaft ftït , ajbflt'a.Ul , i? jt^Vô^-' 
loh  vous  dire  toutes  les  devîfes  chrétiennes 
quejay  remarqtiiccs;  Il-ycft  a  des  votukttes\ 
encleîrts  V  ^^il'ïuffir  que  vdùi^cn  tôUrfbHHili' 

ie(pece^  îe^hé  ÏV^  ;  dit  Éugditf ,  tt"^è(jë' 

4o¥s  U  plus-  admirer  ,  ou  la  fidélité  àt  vBftrà' 
^laenioire^  ou  la  beauté  des  devifes  (ttic  vous 
avez  retenues.  Là  plulpart  de  cclki  <^ut]f> 
vous  ay  dit<-t^'rc|>Ht  Arifte,  foht^^i  exqull: 
fes  ;  «^  il  faudroit  tftre  de  mauvaiïgôuftpbut 
n  en  eftrepais  content.  Mais  dites-moyvnpe*, . 
tous  CCS  exemples  ne  vous  doiinetit-ik  pas  Vipc 
belle  idcp  de  la  Devife?  On  ne  peut*  pas  en 
cltre  plus  charmé  que  je  le  fuis,  répliqua  Eu- 
gène 5  &  cequimyplaiâ  extrêmement  *ceft 

'  .    quon 


.»^ 


-s 


^^^\ 


qu  c 
ue 


3 


dan! 
II  i 
Aril 
turc 
luy 
plaii 
&  c 
repr 
Elle 
les  ( 

"  Vou 
mafi: 
taph 

ni  (a 

elle! 
qui  i 
(ubti 

del^ 
C'eft 
a  toi 
avoir 
fubci 


r 


VI.  TK  TRI  TM  E  N  ,         ?-7 

qu'on  y  voie  en  inclmc  tcmj'S  deux  objets;  6z 

3UC  l'vn  le  voit  iians  1  au^x  :  par  cj^emple  le  Roy 
ans  le  Soleil  ;   vn  Pdncc  qui  tais,  la  gu^^n^c, 
dans  vn  Farc-cpi  ,.quv  bncc  les  tguidons. 

Il  n'y  a  rièn  qui  rejoùme  plus  que  cela  /du 
Arillc  j  car  comme  l'clput  humain  dcfifc' ni- 
tuielfcment  de  Içavoir  beaucoup  tins   qu'il 
luy  en  courte  beaucoup  de  pctnc  ,  il   prend 
plaint^  à  apprendre  plu'{ieurr*^oles  à  l^a,  fois- 
&  c'cft  le  plaifir  qye  donne  la  mciaphore,  cn^^^  7„  ,v?   'ri 
reprcfentant  toujours  deux  chofes  enlemble.  ^ifx^v  .-i;^,  f^. 
Elle  plaill  encôTc  parce  qu  elle  nous  fait  voir  "l'^/^t'^V'^'- 
les  objets  lous  vn   habit  ctrangtr  ,  Sf   ii  je  ^  »•  ./ 

-  ^  ''^^'^^^ /^^^  y"  mafque  qui  nous  Ikrprcnd.-^;;^^;^/ 
Vousjfçavcz  combien  les  étrangers  fie  les  ^«^  ^;,^ç,r.  . 
rnaftjucs  noiis  divertiflbnt.  Ajoutez  que  la  nyc-  /^'it,,u,  j.jd.t,*iiè 
taphore  porte  l'cli^it /jqù  il  ne  icmblcypas  ^"^''"«^  ^^og'^^o- 
qu  il  doive  àUer  ,  kns  1  écarter  néanmoins ,  «^'=»'  ^  q 
ni  fans  luy  faire  prendre  le  change./  tftfin  cLLài 
elle  frappc4es  Icns  ,^  particuliereitrrnt  la  veuc 
qui  cft  de  tous  les  fens  le  plus  vif,  6^  Iç  plus 
(ubtil.  Voilà  ce  qui^ep^^  agréable. 

Elle  ert  de  «plus  de  toutes  les  produdiid^s 
de'Kefprit  la  plur  jolie  ,  ôc  [a  plus  fpirituellè. 
C'cfk  vn  genre  d'ouvrage  cxtràordin^iire  qui 
a  toutes  lesf^rfçdÎDps  des  ajitres  ,  (ans  en 
avoir  les  défauts^  car^llc  joint  enfcmbic  1^ 
fubtUitc  ôc  le  bon  fcns  ,  la  dodrine  &c  la  ga- 
-       .  '  •   Bbt 
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laïuJric,  h^clartc  ôc  U  bncvccc.  lilfc  tient  du 
chifrc  ,  de  rcnijimc  &:  de  l'orale  ce  qu'ils  ont' 
de  curieux  :  Imais  clic  n'en^xfroint  loi^Icuncé.' 
hlte  cache  ccpendim  à  ta  façon  des  mylleres 
beaucoup  plus  de  chofe-q^  ^'^^^'  ^.^"  décou  - 
..„  V.  r  us  vrc  ,  ôc  l'on  y  con^^it  jç  ne  Içay  <juoy  d'admi- 
'      '      rablc  que  Toa  ne  voit^point  ,   comme  dans 
'.  m!  i.    les  tablcauîç  de  ce  f^meux-pemtre ,  dont  parle 
;in^  ;:;:';;:-  PIlnc;Qupy-ql;i:l'Ar^y  flilUansùperf^iic^i, 
Mun»  r^nui»  viua  ^.  ^^^'j  j^'y  cull  neQ:^  ajoûtcf  à  la  peinture, 
\jn.  ui.  je.  rjç.  les  connoiileurs  y  rcmarquQient  toû)burs-quel- 
'^       que  chofe  de  plus  beau  &  de.  plus  parfait  que" 
la  pemtûrc  mclmc\ 

Ce  qui  m'etontte  j  dit  Eugène ,  t'ell  que  les 
Grec^  à:  les  Romains  qUi  avoicnt  tant^'e- 
fprir ,  n'ont  eu  nulle  connoiflance  de  lat^cvife. 
Car  entîii  1  HUloirc  ne  fait  point  de  mention 
des  dçyifes  d'Alexandre  •  àc  nous  n  avons^^ja- 
mais  ouï  dire  qu'ArUlotc  en  air  fait  (ur  les 
.  conquelles  de  Ton  diiciplc.  Les  Romains 
ne  portoient  que  des  Aigles  {)ciiitcs  fur  leurs 
boucliers  \  6c  Horace  tout  fpihtuel  qu'il  ç'toit , 
n'eut  jamais  l'efprit  de  faire >nc  devife  pour 
Augulle,o.u  pour  Mccenas: 

X  ia  vérité , répondit  Anrte-,iln*ell  pasdes 
fciences;  comme  des -familles -,  Les  plus  ai^cicn- 
ncs*  ne  font  pas  toujours  les  plus  noble!.  Les 
hiefoglyplies ,  £çs  énigmes ,  t3c' les  enxblçmes 
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f(^nt'prcl(]uc  Àvih  vieux  cjuc  le  monJc  ,  inais  Ki 
Dcvilc  fit  nouvcHc  ,  oc  route  hcroicjuc  c]u  clic 
clt  ,  clic  a  crc  inconnue  au  rcmps  des  Hcro-v 
Je  parle  Ac  Tvlai^c  rfc  la  Dcviie  rcl  que  nous 
l'avcms  prdcntcnicnc  -,  car  pour  la  nature  Je 
la  Dcv4ie,  elle  cil  aulli  ancienne  que  la  méta- 
phore. Er  quand  Ann(Hienc  dit  que  Cephi- 
lodorc  cfroir  lèmblablc  à  l'encens  ,  qui  donne  A 


( 


VoJ 


<(  K 


>'ZI 


end'  T.,  /  1'  fll*4TrW 


du  plaide  en  le  conjumanr  ,  il  fit  vnc  dcvife  ^ 

fnnsy  pcnler.  L'Encens  qui  brûle  en  eli   \c  )■:„.. -.s  <^.:cr.-^: 

Corps,  6c  ce  Mot  Grec  en  eit  l'Ame,  ^'f-  ^^"  ^'^  ^ 

Cette  dcviie  eit  rec;ulierc  ,  ôc  elle  A  paru  fi  r.nno  Cor- 
bonnc  à  vn  Cavalier  de  delà  les  monts  ,  qu  il  ^^^^'' 
fc  refl:  appropriée  en  changeant  lejGrcc  en  . 
Italien,   '  - 

Diietta'  cotifumandofi. 

Lésorateurs  oc  les  poètes' de  rantiqiiitc  ont 
autant  de  deviles  qu'ils  ont  de  métaphores,  a 
prendre  la  Devifc  dans  fon  effence.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  (^uc^la  Dcvife  cxââ'c  cftvnc 
invention  des  derniers  temps  ,,&  que  fa  naiT 
lancé  ne  précède  gueres  le  temps  de  Paul 
Giove  ,  qui  en-  a  donné  les  premières  règles. 
Comme  ce  fut  dans  l'expcdition  que  firent 
les  François  eh  Italie  fous.  Charles  VIII  qu'on 
Commenta  à  nnettre  les  devifes  en  vfagc ,  ^ 
que  c'eft  vnc  invention  militaire  -,  c'eft  parti - 
*  '  Hbb  il  - 
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culiq;crTVCnt  dans  des   ciurcprilcs   guerrières 

qu"oii\'en  iert. 

On  a  fait  des  devifcs  depuis  chrbicn  dau^ 
très  occasions,  dit  Eugène.  Comhie  les  toiir^ 
nois  6c  îbs  carouzcls  font  dès  reprelcntations 
de  la  guerre  ,ies  Princes  .^ût  c'ur  ont  fait ,  y 
ont  d'ordinaire  mellé  des  devilc^  ,  hon  lèulc- 
ment  pour  rendre  ces  fcl^cs  plus  ingenieulcs , 
mais  encore  pour  marquer  le  caradere  des.Chc: 
vaiiers ,  &:.lcs  diftni^rucr  les  vns  ^ies  autres. 

LesCourles  &:  les  Jouîtes  qui  le  firent  à  Tu- 
rin l'an  1608.  aux  nopces  des  Infantes  de  Sa. 
voye  ,  J'vije  mariée  au  Duc^  de  Mantouc  ,  &: 
l'autre  au  Duc  de  Modene  ,  furent  accompa- 
gnccs  de  tous  les  ornerneFts  que  la  magnifi- 
cence, la  galanterie ,  Ôc  la  joye  peuvent  infpi- 
rer.  Les  %enans  6c  les  Affaillaiis  ne  manque-; 
rent  pas  de  porter  des  devifcs  fur  leurs  tcûS; 
Mais  comme  laplufpan  èc  ces  devifcs  ne  font 
pas  fort  raifonnables,  je  n'ay  pas  pris  la  peine 
de  les  remarquer-,  &  il  ne  me  fouvient  que 
de  celle  du  Prince  de  Piémont.  C  étoit  vn 
Navire  agite  de  diver$  vents ,  dont  1  étendart 
montre  le  prédominant ,  avec  ce  Mot ,  qui  fir- 
foit  allufion  au  nom  du  Prince, 

*       Vitlorem  indicat  unum. 
Il  étoit  arme  d'a(rmes  violettes  parfemées  de 
Soleils  dor  :  il  avoit  pou#cimicr  vn  Soleil 
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d'or,  &  vn  Amour-, comme  s'il  cuit  voulu  dire 
en  cauivoquc,a;n^/^/y^wort',  qu'il n'avoiteju'vii 

Amour. 

AuCarouzclqu>fut  fiic  à  Pans  dans  la  Place 
Royale  l'an  i6ji<  pour  les  mariages  de  Louis. 
Xill.  avec  Anne  d'Autriche  ,  &  de  Madame 
de  France  avec  le  Prince  d'Efpagne  ;  parmi 
ici  ChcTûoluTS  àc  la  ÇAoïrt ,  Monlieur  de  Guiie 
avoic  les  trois  Alenons  des  'Armes  de  Lorrai- 
ne, avec  ce  Mot-, 

l\lfv  fiil^J' terrent, 

M.  de  Nevers pprtoit JeMont'Gibclfrapp^ 
la  foudre ,  &  jttcan^dics  flamrnes ,  i^/^^i^Ml^A:^ 

roles.du  GuarmiV'^"""  ^'^  ..:"'^-'-^  ■: 

M.  le  Prince  de  Joinville  vn  Èoudrc'  fo^^^^^ 
dVne  miee.  -^  "" 

)  ,  Mas  d$no  ane  YHym.  ^  r  ^  ^ 

'  Parimles  Chevaliers  du  Soleil  /M^ie  Comte, 
de  Crpifi  prit  vn  Cadran  au  Ibleil , 

Si  me  miras  j  me  miran..  < 
Cette  devife,  interrompit  Eugjcne,  eu  fort 
fcmblable  à  celle  de  Louife  de  yaudcmont, 
femme  de  Henry  II  L  qui  aveu  va  Cadran  au 
lbleil,avec  ce  Mot, 

*  jûj^ice  vfdjjiiciéir. 

Au  moins  c'eft  k  kiefme  Corps  &  la  mefmc 
pcafee,  fi  ce  ne  font  les  mcûiies  Paroles, 

Bbb  iij 
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Xc  CA'Cudier  du  SoUil  poLirroic  bien  avoir 
vole  U  Renie  de  France  ,  repartit  Arillc  en 
1  ujit.  Mais  ce  neleroit  pas  -le  premier  voleur 
dc.devites  ,  ajoura,  t-il  ;  il  n'y  a  point  de  larcin 
.c]u,i  le  tallc  plus  comniuncment ,"  ni  plus  har> 
tkment  que  celuy-là.  On  s'approprie  tous  les 
jours  des  devites  que  d'autres  ont  faites  -,  &: 
on'cîroïc  prcique  en  el^re  l'auteur  ,  après  en. 
avoir  chani^é  les  paroles,  Ce  qui  me  leniblc 
aulli  pLulatic ,  que  li  vn  voleur  croyoït  qu'vne 
ccort'e- qu'il  a  dérobée,  luy  appartient ,  parce 
quil  l'a  dcguiié.e  ,  &  qu'il  luy  a^  donné  vne 
nouvelle  teinture.  Bargagli  du  qu'vn  Gentil- 
homme Florentin  nommé  Àleflando  Pucci, 
Ht  la  devilc  du  Cadran  au  Ibleil  ,  avec  ce 
Mot,  \ 

.  Si  ajpicis  'afpicior  ^    . 

pourc^pnmQr,  que  fi  Ion  Prince  le  rcgardoit 
dc/boncril^  il  Icroïc  confidcré  de  tout  lenv)n- 
de.  Ce  n  cil  pas  qu'on  ne  puiiTe  quelquefois 
doniîer  dans  la  penlée  d'vn  autre  ,  &  auç  le 
hazard  ne  fafTelouvent  que  deux  dcvi{esfoient 
les  mcfmes;  Qupy  qu'il  en  iôit,il  faut  avouer 
que  le  Cadeau  au  ibicilavec  le  l^ot  de  la  Rei- 
ne de  France  eil  vne  des  plus  b.clles  devifes 
qui  ayent  jamais  été  faites^        .^^       , 

Mais  pour  revenir  au  Carouzel^iic^la  Pla^e 
Royale,  M.  le  Duc  de  Longucviliêfous  le  nom 
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dcChevalïcr  du  Phcnix y  portoit  vnVhcnix  avic 
ces  Paroles  ccritcs  en  Icttrcsdaiircnr , 
Por  t'immortalidud  buJcarJa  rnuerte. 
Ladcviic  de  rAflciiUanc  ccoit  aulli  vn  Phénix 
iurlbn  bûcher  allumtf,  avec  ce  Mot, 

Morirforno  morir.    . 
M.  de  Balagny ,  glii  rcprclcntoïc  le  l^cnt  de 
M-idt ,  prit  pour  la  (h^nnc  vn  Vent  qui  iouffloic 
contre  vn  laurier  cbranche, 
,    *  PojJHm ,  nec  fulmimt  Pofj'unt. 

M.  de  Chaltillon,  qui  reprekntoit  \q  Vent 
d^Ocadcm,  avoïc  vn  Vent  qui  fouffloit «contre 
yn  feu, 
'     %  *•   T allume  ç^  j  éteins] 

M.  Dcffiat  ,  qui  étoit  vn  des  Chevaliers  "de 
iV  nivers  j  ponoit  vn  Soleil,  autour  duquel  vne 
nuée  failoit  vn  cercle  de  lumière  par  fon  oppo- 
frtion,  avec  ce  Mot,  -       , 

^uienfè  me  oppone^me  corona. 
M. le  Marquis  de  Narmoutiçr,  qui  ctoit  vn 
des Jllujlres  Romains  ,  avoit  le  Soîen  tout  feul, 
avec  ces  Paroles ,  • 

'  ui  todos yo  y  a  mi  ninguno. 

Je  ne  vous  dis  que  les  deviles  qui  m'ont  tou^ 
chc  davantage  ,  les  autres  m'ont  échappe*. 

Aux  Cqurfes  quefif  à  Touloufe  Monfieur 
de  Montmorency  ,  l'an  1616.  pour  la  réjouïi- 
fànce  du  mariage  de  Madame  Chrétienne  de 
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France  avec  le  Prince  tle  Piémont  ,   vn  dcs'^ 
Chevaliers  lurnommez  les  Hardis  de  l'Jfricjué, 
avou  pour    fa  devilb  vn   Héliotrope   tourné 
ver-i  va  Soleil  couvert  de  nuées  .  avec  cette 

Ame , 

■    Un  ck  ceux  qui  rcprefentoient  lei  ÂimAbles 
cr  infortuncTi  de  l  Europe  ,  avoit  vno  Lune  en 

Ion  pleiri,     *         \  ^  1 

Quando  mas^luego  mends, 
La  devife  du  lieur  de  la  Ylleie  de  Saint  Cal- 
fian  ,  vn  des  G^c'valiers  du  Soleil ,  (Jtoit  vn  Miroir 
ardeht ,  fur  lequel  vn  loleil  jettôit  les  rayons 
à  plomb,        ^  \  '     -         " 

De  tuoàfhdttrdi  mio  ardûre. 
Celle  du  Baron  de  Gayan  ,  vn  des  Chevaliers 
de  U  Beauté  ,  étok  vn  Ciel  brillant  d'éclairs , 
dVec  cc'Moc , 

Toflo  fulmindro. 
Parmi  ceux  qui  reprefentoient  les  Jm^l^nes^ 
le  Marquis  de  Portes,  fous  le  noriiJd'Orf4wirc, 
avoit  vn  Soleil  rayonnant, 

IJro,  non  vror. 

Le  ficur  deS.  Auban  ,  fous  le  nom  d'Hypofitit, 

avoit  ta  Terre  environnée  de  lafpheredu  feu, 

jinnque  ctrcada  ,  no  quemada. 

Le  Tournoy  que  fit  faire  à  Rome  dans  la 

Place  Navonne  M.  le  Cardiival  Antoine  Bar- 

,      .     /y  '     .bcrin 
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bcrin ,  l'an  1634.  pour  témoigner  la  joyc  qi^il 
avoiç  de  l'arrivée  du  Prince  Alexandre  Char- 
les de  Pologne  ;  ce  Toùrnoy  ,  dis-je  ,  fut  fort 
fil perbe, fore  ingénieux,  &  fort  galant.  Com- 
nie  le  Marquis  Bentivogle  qui  etoit  le  pnnci- 
pal.Tenant  Ibus  le  ftpm  dcTidme  de  Memphis, 
fit  publier  ce  CtnclyCht  tjimore  non  dee  tenerft 
cefaro  ;  &  qu'il  avoit  pour  devile  vn  Soleil 
rayonnant ,  avec  ce  Mot , 

QHodUm^nonlutett 
lés    Affaillans  prirent  des  devifes  en  faveur 
du  feeret  1  l'vô  vn  Soleil  couvert  de  nuées, 

Mcntft  mi  ctld  dltmij  f^lmde  à  mefttjfo: 
L'autre  le  M^nt^Gibel  en  feu. 

Il  y  en  eût  vnqui  prit  vn  Feu  caché  fous  dcP^ 
cendrés ,  avec  ce  Mot , 

Porque  no  Je  dparue. 
Le  Cpnimandeur  Vincent  Machiavelli  ,  fous 
le  î\àm"  de  f^iBceflas  Chevalier  de  Rhodes, 
afoiiî  vnc  Rofe  vn  peu  entrouverte, 
Quanro  fi  moftra  men ,  tantù  e  pià  MU, 
A  propos  de  fl<"^irs  ^  interrompit  Eugène,  que 
dites-vous  du  Carouzel  qui  fut  tait  à  la  Cour 
de  Savoy  e  Pan  i6to.  ii  je  ne  me  trompe  ,  &• 
dont  le  fujet  étoit  la  difpute  des  fleurs  pour 
mcrix^f  Tiionlleur  de  couronner  la  PrinccfTc 
de  Picmont  le  jour  de  fa  nai'flance.     Ce  fut 
.  '  .".  Ccc 
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vnc  fcllcfortl'pirituelIc&  fort  galante, repon- 
du Arillc,  comme  iont  toutes  celles  de  Savoye. 
Le  dcflcin  en  étoit  bien  imaginé  ;  tout  y  étoit 
a^:;rcable  &  fleuri ,  jufqucs  aux  noms  des  Chc- 
vâlicrs  qui  avoiént  pris  chacun  ccjuy  d'vnc 
Heur.  Mais  leurs  devifes ,  quoy^iic  nobles  ôc 
^n^nieufcs,  hetoient  point*fititesdans  les  re- 
laies dont  vous  avez  voulu  que  je  vous  don- 
nalTe,  des  exemples. 

Celles  du  grand  Carouzel  des  Thuillcries 
(ont  plus  régulières-,  mais  à  vous  dire  la  vérité, 
elles  ne  font  pas  toutes  excellentes.  La  de- 
vile  du  Roy  rcprcfentant  vn  Empereur  Ro- 
main cd  fort  bdlcôc  fort  heureufe  s  c'ert  vu 
Soleil ,  avec  ce  Moc , 

"UrWi  'vici. 
Le  Corps  cft  celuy-làmefmequc  fa  Majefté  a 
pris  pour  fon  fymbole  z,^  l'Ame  fait  allufion. 
a  cts  fameufes  paroles  de  Jules  Ccfar,  Frwi , 
q;tdi ,  vtci.  L'vn  &  l'autre  enfemble  fignifie, 
que  comme  Tcfoleil  n'a  qu'à  fe  faire  voir  pour 
dillipcr  les  ténèbres  -,  ainfi  ce  grand  Monar- 
que ,  n'a  qu'à  fc  montrer. pour  vaincre  fcs  en- 

ne  mis. 

L.Kdcvife  de  M.  le  Prince  reprefentant 
Y  Emi>creur  des  Turcs ,  a  (le  la  jufteflTe  de  quel- 
que colle  qu'on  la  regarde  ;  c'eft  vn  Croiflanr, 

Crefcit  Vt  afpiciti 
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Il  veut  faire  entendre  que  fa  gloire  augmente 
à  mefure  qu'il  cil  regardé  favorablement  du 
Roy. 

M.  le  Comte  ck  laFeuiUade  avait  vn  GirafoL 
tourne  vers  le  loleil,^avec  ce  Moc, 

Vni: 
Il  ne  pouVoit  prendre  vn  (ymbole  plus  juiie, 
pour  marquer  qu'il  ell  attaché  au  Roy  avec 
vne 'ïdelité  inviolable  -,  &  que  dans  çout  et 
qu'il  fait  ^  il  ne  regarde  que  la  gloire  de  fa 
Majellé. 

M.  le  Comte  de  Duras  avoir  vn  Lion  rc^ 
gardant  le  (bl^il  y 

T>e  tuoijfféardl  mio  ardore  : 
Le  lion  qtfi  ne  ie  jdaifk  que  dans  les  pais  ex- 
trêmement chauds,  ôcqui  doit  l'ardeur  de  fort 
courage  aux  rayons  du  ibleil  qui  l'cchaufFe, 
crt  yne  vive  image  de  ce  Chevalier  ^  dont  la 
valeur  le  redouble  par  le;^  regards  favorables 
de  foa  Prince, 

M.  Le  Corntc  d'illicrs  avoit  vnc  Fufcc  vo^ 

lante^ 

Poco  dttri  furche  rnind'^Q, 

Une  fufée  volante  ne  dure  pas  long-tctnps; 
mais  elle  sxlcvc  bien  haut  :  U  fouhaire  de  luy 
rcflcmblér ,  &  il  eft  content  que  ia  vie  (bic 
courte ,  pourveû  qu'il  s'cleve  en  peu  de  temps 
au  plus  haut  point  dç  la  gloire, 

C  c  c  i  j 
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M.  le  Prince  deMarfiUac  porroit  vnc  Four- 
nailc  jcttant  vnei^rande  flanie  , 

Piii  ne  copre  y  chc  ncjcopre: 
Il  prcrcndoïc  dfvclarer  cjiicc|u'vlc[uc  grandcque 
fiilL  1  )!!  aiiV)ur,ladileiction  l  ecoit  encore  plus. 
La  foLirnaiie ,  .d'où  il  tort  quelques  fiâmes, 
çn  renFerme  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  dé- 
couvre. 

M.  le  Marquis  de  Canaples  avoit  vfi  But 
entoure  de  pludeurs  flèches ,  &  vne  dedans , 

,  Nec  nuÛa  y  nec  omnis  : . 
Jl  vouloit  dire  qu'il  n'etoitpasinfenfiblçi  mais 
aufli  qu'il  n'eroit  pas  touche  de  |:outes  les  beau* 
tçz  qu'il  voyoit. 

M.  ie  Marquis  de  Beuvron  avoit  la  devi(è 
dont  je  vous  parlois  tantoft  ,  en  parlant  4u 
merveilleux  ^  &  qu'on  ne  fçauroit  trop  admi- 
rer :  c'eil  vne  Girouette  avec  ces' Paroles,        ^ 

a^Vo  mudofi  no  mufj^n. 
La  devife  que  porta  le  Roy  aux  feftes  de  Ver- 
riiUes  de  l'année  1664.  me  lèrable  fort  juftc, 
dit  Eugène  :  c'ell  comme  vous  fcàvcz  vn  So- 
leil avec  ce  Mot, 

Ncc  ctjjo.ntc  crro. 
On  peut  y  ajoûtet ,  pourfeiivit  Arifte ,  celle  de 
M.  le  Duc  de  Saint  Agnftn,vnTymbre  d*hpr- 

T)emisgolftimruydor 
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JZc^t  de  M.  le  Duc  de  Foix ,  va  Vaiïïcau  fur 
la  iiicF.  '  '       . 


X 


Z-wçf  /fw  aura  j'cret  : 
Et  celle  de  Jvl.  le  Pï«iiice  de  Murfillac  ,  vnc 
Momrc  àroucs,  \  •  ^ 

.     Çheto  ftior ,  commoto  dentrq. 

Mais  ce  n'cll  pas  feulement  aux  jouiles  &:, 
aux  tournois  ,  aux  courfes  de  telles  &  de  ba- 
gues qu'on  fait  des  devifes  ;  on  en  fait  au/Ii 
aux  autres  divertiflemens  des  Princes,  connue  ^ 
font  les  balets  ;  tcmoij;i  ceiuy  des  quatre  S^i- 
fons  danie  l'an  1613.  où  dan*  l'vne  des  entrées" 
de  ÏEtté  y  h  Chevalier  de  la  -Canicule  portait 
pour  devife  la  Canicule  avec  ce  Mot, 

^  it^c pu  ardente,  ne  f}iùfedelé. 

Comrac  aftre  il  n'y  en  a  point  déplus  ardent  j 
&  comme  chien  ,  il  n'y  eA  eut  jamais  de  glus 
fidcUe;  c'ctoit  le  Chien  d'Aftrce  j  qui  fut  mis 
au  ciel  pour  (ifidelité.  Le  fabuleux  &  le  naturel 
ïe  rencontrent  cnfc^ble  dans  cette  devife. 

Pour  l'Entrée  dél'Hyver,  vn  des  Chevaliers*   - 
furnommez,  les\/irpans  geleT^  en  apparence,  avoir 
le  Mont  Etna  couvert  de  neice  &dçelace, 
Dentro  le pamme,  e fuonU  gmacciD, 

Il  n'y  a  pas  juïquès  aux  malcarades ,  qui 
n'ayent  des  devifes  pour  ornement.;  mais  en* 
ces  rencontres  les  devifes  doivent  eftre  biir- 
iefques,  comme  ceUf  que  prit  vn  Italien  !*(ous 
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le  nom  du  Chevalier  Rifcmito  dans  vnc  joufte 
rrdiculc  :  c'ccoit  vn  Oignon  avec  ce  Mot , 
Chi  ift  mordcrà ,  fiart^crd. 
Il  me  femble ,  dit  Eugène ,  qu'on  fait  d  ordi- 
'  naire  des  devitès  aux  entrées  des  Princes.  Oa 
'  en  fit  plufieurs ,  repartit  Arifte  ,  quand  Louis 
X 1 1 1.  fit  Ibn  tntrec  àTouloufc  l^n  1611.  qu'il 
faifpitla  guerre  aux  Rcligionaires.  Je  me  lou-r 
viens  du  Soleil  dans  le  Signe  de  la  Balance^  ^^ 

'  *  Omnibus  aquè  : 

d\J  Soleilqui  éclaire  les  planètes  aufli-bicii 
que  les  étoiiles  fixes, 

Ncc  errann  Iffcerç  rec^ifa. 
Ce  ftiten  cette  occafion  que  parut  la  pre- 
mière foiila  devife  du  Soleil  entrant  dans  le 

Signe  du  Lion,  ^ 

Ncc  rnc  Pionflrd  moràntur. 

Celle  qui  fut  faite  à  l  Entrée  de  la  Reine  cft 

digne  de  fon  fujet  ,  &  de  fon  Auteur  -,  clic  a 

pour  Corps  la  Lune  en'ibn  ciel,  &  ces  Paroles 

pour  Amei  '    ^     • 

,  "      Todos  me  miràHyyo  anjn<K 
On  en  fait  à  la  naiffance  des  Grands  -,  &  je 
inc  Ibuviens  de  celle  qui  fut  faite  à  Naples, 
quand  le  Roy  d'Efpagnc  naquit  :  c'eil  vnSo- 
Jeil  levant  avec  ce  Mot,  ' 

NAfccnio  asiviva^        \t 
pour  dire  que  fa  naiffance  fendoiVla  vie  à 
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rEfpagne  ,  en  luy  donnant  vn  hcriticr.  J'ay 
reprcfcntc  le  fils  dVn  Grand  Maillre  deîAr- 
tillcric  ,  nouvellement  ne  ,par  vn  Aiglon  qui 
ne  fait  que  de  naiftrc ,  avec  ces  Paroles,  ^ 

i^d  fulmina  najcor. 

Mais  c'cft  particulièrement  à  la  mort  des 
Princes  ôc  des  perfonnes  de  qualité ,  qu'on  fait 
des  devifes  :  ces  peintures  ingenieufes  fervent 
beaucoup  à  orner  les  pompes  funèbres,      x 

La  Confteljiation  appellee  la  grande  Ourfc 
a  fervi  aux  obfequcs  dVnc  Reine  d'Efpagne, 
avec  ce  Mot,        -  * 

F'ertiturjnûnêccidit. 
L'Auteur  vouloit  dire ,  que  cette  PrincefTe  n'a- 
voit  fait  que  changcr^dc  lieu  9  &  dans  les  fept 
étoilles  de  TOurfc  ,  il  faifoit  allufion  au  fcpt 
cnfans  quelle  avoit  cû«.  ~^ 

Les  funérailles  de  Marguerite  d'Autriche 
Rcihc  d'Efp^ne  ,  furent  célèbres  par  les  lar- 
mes de  fci  lujets  ,  Se  par  les  devifes  qu'ils 
compoferent  fur  fa  mort  :  les  principales  Ibnr^ 
vne  Etoillc  qui  en  brillant  femble  tomber, 

Cecidijp  'vïdetur: 
Une  Auro^rc  qui  apporte  le  joiit  au  monde, 

Dum  fario  pcreo, 
pour  exprimer  que  cette  Princeffe  mourut  en 
couche. 

MargiKritc     d'Autriche  ,  dit    Eugène, 
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me  fait  fduvcnir  de  Jeanne  •  d'Autriche  Du-  ' 
chcflc  de  Tofcapc  ,  qui  mourut  aufli  en  cou- 
che ,  &  dans'  la  fleur, de  fon  âge.  On  fit  à  fa 
mort  vne  dcvifi^,  reprit  Arille ,  pour  montrer 
qu'elle  rc^prenoit  vne  nouvelle  vie  dans  le  ciel; 
ou  qu'elle  revivoit  fur  la  terre  en  la  perfonnc 
de  les  filles  Etconor  Duchefle  de  Mantouc,& 
Marie  Reine  de  France  ,  femme  de  Henry  le 
Grand  ôc  merc;  de  Louis  le  Jufte  :  c'ctoit  vrie 

Lune  nouvelle , 

_^  ExiîPiÛa  revi'vifco. 

Il  faut  ajouter  à  ces  deux  Princeflts  Marie  de 
Srmiane  Ducheffc  d'Arpajon  ,  qui  mourut  en 
couche  comme  cllcj.  La  dcvife  quia  ctc  faite 
fur  fa  mort ,  cli  vne  Lune  cchpfcc ,  arec  ces  Pa- 
roles, 

.  Deficio  dum  ferfinor. 

Elle  mourut  ctanç  roerc  &  Ehicbcflc  ,  comme 
lalunc  s'cclipfc6iDt  pleine.  Le  metmie  Corps 
aétcmis  fur  le  tdnibeau  dvneDarae  de  qua- 
lité qui  mourut  fon Eimei^cnt , avec  ce  Mot, 
Cdlo  itfit  ifêfm  éfrra  tegit, 

/      La  Lune  eh  cofijonâtion  avec  le  foleil ,  lorf 
qu'elle  ne paroiil point  à  noftre^ égard,  a  été 
employée  aux  ohkquesd'Afcariio  Picolomini 
Archevcfquc  derSienne^  ^ 

AtcMfulget, 
'  J  ay  veû  fur  la  mort  de  Guûave  Adolphe  Roy 

de 


\ 


rir 


♦il 


'       •  Vi  .E  NTRETLE  N  ^9^ 

^  clc  Sucdc ,  qui  mourut  à  la  bataille  qu  il  raj^ha 
près  de  Lutzcn  ,  vn  Eléphant  tombant  moir, 
ôc  ecraiant  par  (a  clieûte  vn  dragon, 

Etiam  fojlfunrravulor. 
.    Les   naruralilles  remarquent   que   TcKpIiart 
étant  pique  par  le  dragon  lb|n  enncr.^.i  ;  qui 
luy  (uce  le  fang  &  le  tue  peu  à  peu,  li  conii  e 
lur  luy  a  la  fin  ,  &  l'ctouffe  de  la  malle.   MAis 
*    en  vous  parlant  de  fa  mprt   des   Grands  ,  je^ 
ne  puis  oublier Wn  Prmce  que  j'ay  veù  mou- 
rir ,,&  qui  avoit  vn  peu  de  bonté  pour  mo).- 
Vous  voyez  bien  que  je  veux  parler  de  rcu 
'^       M.  le  Duc  (Jlc  Longucvillc.  Sa  vie  a  ete  i;lo. 
rieufe  devant  les  hommes ,  mais  ià  mort  à' 
été  preticule  devant  Dicîi  :  il  mourut ,  comme 
vous  fçavez, dans  des  difpofitions  tout-à-fj^it 
chrétiennes, Ôc  il  laifïa en  mourant  vne  mémoi- 
re de  ics  vertus,  qui  fera  immortelle  dans  TE- 
glife.  Je  fis  alors  deux  dcvilcsftir  cefujet ,  aux- 
quelles jgay  depuis  ajouté  des  vers  pour  les 
expliquer.  La  première  cif  vne  CaîTblctte,  d'où 
il  fort  vn:e  fumée  qui  monte  en  haut ,  avec  ces 
Paroles,  : 

Lo  fjfirto  aj  ciel' ,  l'odor  in  terra. 
J'expire  fdnjume  d'une  mortelle  ardeur  :        :  * 

t^ais  mon  fort  na  rien  de  fu  nèfle  ; 
Mon  ejprit  monte  au  ciel,  (y  de  moj.mcjnïe  il  rejîe 
Sur  la  terre  une  douce  odeur. 
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La  icconcic^Hl  vn  grand  Fleuve  à  (on  embou- 
chure, avec  ce  Mor, 

^  M^yor  en  fu  finar, 

Celcbye  cy  çr^rand  diî  ma  nai/Jarjce, 
'  Jc^pqrtc  en  tous  lieux  l  dbondance  ; 
I{icn  ne  peut  m  cmpèjckèr  de-m^ avancer,  toujours i 
je  fuis _  de  mon  pais  le  rempart  (^  la  gloire: 
Mais  qui  le  pourvoit  croire  f 
Je  fins  plus  grand  encor^  quxnd  j'achève  mon  cours». 
Dans  le  tenips  que  vous  mtes  ces  devifes ,  die 
Eucrend ,  U  première  fut ,  ce  me  (embk,  cr ici • 
quéc.  Oùy,  repartir  Arifte  •  cjuelqu  vn  s'ima- 
gma  que  dans  la  Caffoieite  Vefhrit&ïo^eur^toit 
vne  mefme  chofe-,  mais^jelé  dctrompay  bien- 
toll:.   Car  eniin  ,  ce.quç  j*ènrends  icy  par  1>- 
I^rit ,  ccil  la  partie  h  plus  fubtile  du  parfum , 
laquelle  s'exhale  &  monte  en  haut  ,   quand 
le  parfum  brûle  -,  \  odeur  eft  ce  qui  demeure, 
mefme  après  que  le  parfum  eit  dilfipéi  LVn 
.cil  vne  fubftance^  Se  Vautre  ncil  qu'vne  qua-* 
lire,  fclon  le  fentiraent  d'Arirtote.  Il  eft  vray 
que  les  poètes  appellent  quelquefois  ïodeur^ 
Iciprit  ôc  l'amedes  fleurs  -,  maiii  ils  ne  parlent 
p-is  exactement ,  ni  dans  les -^principes  de  la 
philoiophie.  '  '      ' 

Ptnrr^  reprendre  noftrc  difcours^  continua- 
t-il  ^aprcs  la  mort  du  Roy  d*Efpagne,  l'Auteur 
du  Jeu  d'Armoiries  fit  vne  dtviio  pour  la  Rei- 
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ne  :  c'c'toic^vne  Lune  en  (on  deccxurs  ,  qui  (c 
*  renouvelle  à  l'approche  du  lokil, 

Orlam.'vnus'  rcfidtt.  . 
Sur  la.moçt  de-Hcnrictte  de  France  Reine 
d'Anglererfe  ,  l'Auteur  dînant  de  belles  dc- 
vi(ès  que  j.c  vous  ay  dires,  fie  pan:>ilh-e  vne  Pu-- ' 
fée  en  l'air, avec  ces  Paroles  tirées  de  Virgile. 

\Qujtfivit  cxlo  lucem.    ^ 
Sa  penféc  étoïi  que  cette  Reine  en.  quittant  la 
_>  terre  ;  où  elle  menoit  vne  vie  a(îcz  obicure,,  , 
^ctoit  allé  cHerclicr  de  la  gloire  dans  le  cieï. 

Cleft  encore  la  coutume  de  faire  des  dcvi- 
fesaiix  mariages  des  Princes  :  à  ccluy  de  leurs 
Majcftez  le  mefmc  Auteur  reprcfenta  pour  le 
Roy  vn  Palmier  s  inclinant  vers  vn  autre , 

Flexit  amor ,  potuit  ijis  nulla  : 
Et  pour  la  Reine  vn  Diamant  qu'vne  maiii 
pplc  en  fon  cli^ton ,       ' 

Sflendidiorncxu. 
Au  mariage  de  Mademoiielle  de  Valoisx^vec 
4e  Duc  de  Savoye  ,  vnc  Rivière  qui  tombe 
dans  vn  grand  fleuve  fut  peinte  par  l'Auteur 
de  tArt  des  Emblèmes ^  avec  ces  Paroles, 

Perde  tl  nome ,  ma  cnfce, 
1]  vouloit  dire,  que  quelque  glorieiix  que  fufl 
le  nom  de  cette  Princeflc  ,  elle  dcvcnoit  plu^ 
grande  en  le  quitunt  pour  pirendrc  celuj  de 
Ducheflc  Royale»  :  . 
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Au  mariage  de  Madcinoiicilc  de  Nemours 
avec  le  incinic  Pnncc  ,  il  rcprclcaca  vnc  Ru 
vY. r.ç  cjiii  entre  daab  la  mer  , 

'Voie  cn:ru  auindi  vjlly  ' 
iur  la  leunion  de  la  branche  de  Nemours  àU 
CoLirtHine  de  iavoyc.  . 

l.nhn  ,  au  nuriaee  de  Madcmoirelle  d'Au- 
maie  a\ec  le  Roy  de  Porrural ,  celuy  qui  fait 
Mes  deviles  rcj^uheres  quand  il  luy  pl«iiit,  pei- 
jjnit  avant  le  départ  de  la  Frincefle  vne  Fleur 
de  Grenadier  avec  cette  Ame  , 
-    •  K^ZM*^^do  A  mï  corona. 

Les  devifcs  iervent  encore  ,  comme  voys 
pouvez  jui;er  ,à  célébrer  les  vidoires  des Con- 
querans  ,  ^  a  marquer  les  iîreces  heureux  des 
grandes  affaires -► 

La  prilc  de  Mariai  en  Lorraine  fut  expri- 
mée par  vn  St)leil  levant ,  qui  lançoic  fcs rayonç 
hir  les  kjieltres  d\'n  chameau, 

u^ppMur  (^  itttraf: 
le,  Rçy  parut,  devant  Aa  pJâce  ,  ôc  y  entra  en 
melme  temps.  - 

La  glouc  que  rcccvoit  la  Reine  des  belles 
adions  de  noilre  invincible.  Mo4iarque  pen- 
dant la  Campgne  de  Flandre  ,  fut  exprimée 
par  vn  Soleil qui^A^cU-dôit  le  Croiflant, 
In  que  dies  màgis  tllufirdt  : 

La  conqueilc  de  la^  Franche  -  Coihté  faite  (i 
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promptcmcnc  ,  oc  pendant  vnc  iailoiv  d   hil 
chcuic  ,  par  vn  SoU-il  qui  faildit  fondre  des 
montagnes  de  neiges  , 

^  Dans  le  tcrnps  qujc  les  Neveux  d'Alexandiv 
VII.  furent  ^^^cufez  d  avoir  fait  vnc  uviulte  a  ui 
France  •  ôc  e^u  oh'lc  preparoit  à  les  aller  vili- 
ter  pour  en  tirer  rajifon  ,  vn  des  plus  beaux 
clprits  du  Royaume ,  qui  joint  la  valeur  à  la 

f)i^té  ,  ôc  àla  Icience  ,  fit  vnc  dcvife  (ur  le 
ujet  deccsMeflleurs  les  Neveux  du  Pape:  el- 
le avoir  pourCorps  des  Montagnes,  tirées  de 
leurs  Armes ,  couvertes  &  groflies  de  neiges, 
avec  vn  Soleil  vn  peu  éloigné, &  pour  Ame 

^es  Paroles, 

SifcadeUntayfèahaxaran. 
C'eft  luy  encore,,,ce  me  femblc,^  qui  à  Toc- 
cadon  d  vne  malcarade  dont  fut  (à  Ma)ciW  -, 
ôc  dans  le  temps  qu'çUe  fc  divertifloïc  aux 
Reveues  'de  Vincennes  avant  la  guerre  de 
Flandre  ,  fit  la  dçvife  du  Soleil  couvert  d'vn 

liuage,  .  . 

TefTJturme  ,  parât  dum  fulmina. 
Unautrc  beltfprit  exprima  l'ardeur  que  le 
Roy  inlpiroit  aux  troupes  p;irceirReveucs,  tn 
reprcfentant  vn  Soleil  dans  les' Signes  du  Zo- 
diaque, 

iMlhando  virtufem  dcuit. 
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Un  Soleil  levant  qui  diilipc  des  nuages  ^avcc 
ce  Mot, 
'     '  ''  Solvit  dum  vidit  ^ 

fut  employé  autrefois  lur  ce  qu'Amedec  Duc 
de  Sivov«  accommoda  par  la  prclènceiesdif- 
krends  qui  croiuit  entre  Louis  XIII.  octane 
de  Medicis  fa  mère.  \ 

Mais  ne penlez pas  que  rvfagcdes  devifcs  foie 
borne  à  des  adions,  &:a  des  evencmcns  pro- 
faneîi  :  il  s'étend  encore  à 'des  cérémonies 
,  chrétiennes  ,  comme  font  le  Sacre  des  Rois, 
la  Promotion  des  Cardinaux ,  &  la  Canoniza- 
tion  des  Saints.  -, 

J'ay  veû  lur  le  Sacre  de  fa  Majefté,  vne  Epce 
qu'on  trote  avec  de  Ihuilc,  ^ 

Un^iturad  pugnam, 
Cétoit  anciennement  la  coutume  d'oindre  les 
Athlètes  avant  Iç combat  j  6c  le  Ray  fut  (àcré^^ 
av.mt  Ta  première  Campagne 

Il  y  a  dans  la  Galerie  du  Palais  Royal  y  (ur 
la  Promotion  du  Cardinal  de  Richelieu  parmi, 
plufieurs  traverles,  vn  Bouton  de  Rofe  avec 
ce  Mot  5   ' 

Fra  le  fpinc  impùrpHrifco. 
^  Celuy  qui  a  décrit  en  de  (i  beaux  vers  La- 
tins routes  les  bcaqj:cz  du  jardinage  ,  ôc  qui 
connoill  fi  bien  la  nature  de  toutes  les  fleurs, 
a  peint  lur  laj^romotion  de  M.  le  Duc  d'AL 
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brcc  vnCrcnadicr  en  fleur   avec  ce  Mot, 

Vnmo  connngt}  purptéra  flori,  •"  ' 
Il  veut  dire  ,  mic  ce  jeune  Pnncc^aete  fait 
Cardinal  enJa  fleur  de  Ion  âge.  Le  Grenadier 
cft  rouge  quand  il  ell  en  fleur.  On  peut  dire 
aufli,  interrompit  Eugène,  que  ce  Prince,  tout 
jeune' qui!  eil,avne  maturité. &  vn  fçavoir, 
qui  le  font  admirer  de  tout  le  monde  ,  &  -qui 
k  rendent  capable  des  premiers  emplois* 

A  la  Canomzation  de  S.  François  de.Sales , 
pourfuivit  Arifte  ,  il  i^t  des  devifes  de  tous 
collez.  Les  plus' remarquables  font  celles, qui 
parurent  à  Grenoble  dans  le  Triomphe  des  vertus 
de  ce  Saint  -,  j'en  ay  retenu  deux  ou  trois.  Il  y  a 
for  fapureté  virginale\^ne  Sphère  du  feu  celelle, 

Quo  propior  cMo , hoc  furïor :' 
Sur  fa  charité  accommodante,  le  Soleil  éclai- 
rant vne  campagne*,  où  l'on  voie  des  fleurs, 
des  fruits  ,&  des  animaux  ^ 

Omnilus  omnia: 
Sur  fon  intégrité  dans  le  grand  commerce  du 
monde ,  &:  parmi  les  pécheurs  doçic^il  reprenoit 
les  vices  fans  les  contrader ,  vn  Miroir, 
Oflendtt  navos ,  non  çontrahit:. 
Sur  les  effets  admirables  de  fon  zcLe,vn Soleil 

dans  -'EcUptique,        \ 

Hoc  fpatïo  tam  magna  hrem. 
Comme  k  fokil  fait  le  tour  du  monde  tn  vn 
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)our  r&:  q»-!^^  ^ans  fortir  de  l'Ecliptiquc  ,  il  rc- 
pand  par  tout  fa  lumière,  de  fcs  mBucnccs  : 
Saint  François  de  Sales  dans  vn  Evclchc  aut- 
(i  [uric  que  ccluy  de  Genève  ,  6c  en  peu  de 
temps  convertit  loixante  &:  douze  mille  héré- 
tiques. .  '  ^     . 

Puifque  vous  êtes  aujourd'huy  en  humeur 

de  me  dire  tout  ce  que  vous  Içavez  ,  inter- 

,  rompit  Eugène  ;  il  faut,siLvousplailt,que  vous 

me  difiezies  devHes  que  vous  avez  faites  pour 

vu  Archcverque  lUultrc  par  la  nailTance  ,  par 

fa  capacité  ,  par  la:  vertu  ,  &  par  les  fervices 

c^u  il  a  rendus  à  l'Eghfe  ,  &  à  l'Etat.   Elles  ne 

regardent,  répondit  Arilic,que  la  vifite  qu'il 

a  faite  depuis  peu  dàhs  fon  diogefe  ,  &  que 

hf  ciel  a  aMtoriléc  par  des  prodiges  manife- 

lles  ,  dont  les  ennemis  mcfmc  de  l'Eglife  onc 

rendu  vn  témoignage  authentique. 

La  première,  ell  vn  Soleil  qui  fe  levé  au 
milieu  des  brouillars  &c  des  nuages, 
/S/ec  me  ohflantia  tardant. 
(Jl^ilU  obftacles  de  tous  cofltT^ 
Sf  ^rcfentent  a  moy  cjH^d  f  entre  en  ma  camcre: 

J^ats  malgré  ces  difficnlteTl, 
Je  fii.is  toujours  ma  route  ,  ûT  répands  ma  lumière.- 
La  fvfonde  eli  vn  Chien  de  Berger  qui  raf- 
fwjivble  vn  troupeau, 

Collt^tt  errâmes, 

'  .-  ^        '     JLes 
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Les  'Brchis  qui  me  font  commijès 
Erroient  fans  paftcur  (^  fans  loy  • 
Alais  ma,  njîgilance  ^r  niA  fny 
En  leur  devoir  les  ont  hicn-tojlM'cniifs.^: 
La  troidéme  e(l  vn  Ruiflcau  qui  Icrp'cnrc 
dans  \\\T  prairie    brûlée  des   ardeurs    du  lo- 
leil, 

'Lujhanclo  refit  i  t. 
Je  rencontre  en  ma.  courft  vn  ch^mp  fec  &  fi  cri  le, y 
Pour  qui  le  ciel  navoit  que  de  trifles  rcgxrdi  ^ 
jM^is  en  le  parcou-rant  je  le  rends  fi  fertile , 

Ou  il  refleurit  de  toutes  parts 
La  quatrième  cft  fur  la  rcfidence  qu'il  a 
faite  à  Mets  après  là  vifite;  elle  a  pour  Corps 
les  Bornes  qui  étoient  au  bout  de  la  Carrière 
des  Anciens ,  ôc  que  les  Latins  appellent  Afetéc; 
&  pour  Ame  ces  Paroles, 

Pofi  curfum  ff'atijfimajêdes, 
C'efi  là  quvn  courÀge  invincible 
Recueille  ayec  plaifir  le  fruit  de  fes  travaux. 
C'eftlaquapresijne  courje  peniUe , 
Il  trouve  enfin  le  lieu  de  Jon  repos, 
J*ay  fait  encore  vnc  devife  liir  ce  grani  Prc-  „ 
lat  ,  pour  montrer  qu'en  paflant  de  l'Eglife 
d'Ambrun  à  celle  de  Mets,  il  a  garde  Ton  rang 
d'Archevefque  :  c*cft  vri  Soleit^ui  palTe  à  vn 
autre  hemiipherc,  4 

Mudà  lu^4r,  no  eflado. 
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IJnc  fuprcmc  loy  nie  porte  en  d'autres  lieux 

^Pûur  ydijpenfèr  ma'^lumtere. 
Afortcls,ftiel)arqi6mahbaiJ].eravosjcux, 

Sçitche^  aUe  par  tordre  des  Cieux 
Je  conjerve  toujours  ma  grandeur  toute  entière, 
/   Je  voy  bien  ,  du  Eugène  ,  que  les  devifcs 
lont  d'vlage  en  mille  rencontres ,  &:  qu'on  en  . 
peut  faire  iur  tous  les  evenemens  remarqua- 
bles. Il  n'y  a  rien,  reprit  Arille,  qu'on  n  ex- 
prime heureulèment  en  devife  ,  quand  on  a 
vn  peu  étudie  la  Nature  :  le  ciel  &:  la  terre  nous 
fourniiîcnt  des  images  naturelles,  pour  reprc- 
ienter  les  dioies  les  plus  furprenantes,  &c  lès 
plus  parpiculiercs  ^  pair  exemple  ,  vn  Soleil 
ecliplé , 

Déficit  &fufficir^ 
pour  faire  entendre  que  le  Cardinal  de  Riuic. 
lieu  tout  infirme  qu'il  étoit  ,  remplifioit  tous 
les  devoirs  du  Minifterc. 

Un  Lis  panché  ôcJl  demi  flétri,  avec  des  ièr- 
pcns  qui  tuyent,  *• 

Lannienjque  timetur, 
pour  dtclarel*  le  (uccés  des  armes  du  Roy  pen- 
dant la  maiadie  qu'il  eut  à  Calais. 
,   Un  Frefhe  avec  des  fcrpens  qui  s'en  éloi- 
gnent, 

H orrent  vel  vmbrdm , 
pour  exprimer  combien  vnBravc  croit  redou- 
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tablc'à  fes  ennemis.  Les  naturaliilcs  remar- 
quent que  les  ferpens  nç  peuvent  {oirfiru-  1  or 
deur  du  lis  ,'  ni  l'ombre  du  freine. 

Un  Faucon  fur  la  perche  avec  Tes  longt^-s, 

'Uincior  vt^viciy 
pour  vn  fameux  Capitame,qui  fut  arrefte  pri- 
fonnier  ,  après  a^ertr  remporte  plufieurs  vi- 

(Sboircs. 

Une  Bombe  qui  crcvc, 

Terret  dum  Johitur  j 
pour  dire  qu  vn  Prince  fe  ficcramdre  desquil 
fut  mis  en  liberté.  ^    ' 

Un  Rofllgnol  en  cage. 

De  mi  canto  mi  carcet, 
pour  montrer  quvne  hiftoire  fatiriquea  coû- 
te la  prifon  à  fon  Auceur. 
Une.Sangfuc, 

jM^rdenJo  Jknatj 

pour  donner  à  entendre  qu  yn  fatirique  cor^^ 
rige  les  perfonnes  çn  les  piquaric. 
Un  Scorpion, 

Sana  quel  cht  piAg4  jf 

pour  faire  voir  qu  vne  Pcrfonne  a  guéri  par  fa 
mort  la  paffion  qu  elle  avoitcaufce  pendant  fa 
vie  i  le  Icorpion  €tant  ccrafé  for  la  partie  qu'il 
a  piquée,  guérit  k  playe  qu*il  a  faire. 
Un  Cicrc^e  fur  vn  Autel , 

Eee 
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pour  montrer  qu'vne  Perfopne  confacree  à 
Dieu  peut  donner  de  l'amour  comme  %nc  au-- 
trc.  Xcs  vers  que  l'Auteur  à  ajoutez,  mefem- 
blcnt  fort  jùftes  •  &  il  y  a  long-temps  que  je  les 
\<^iy  par  caur. 

J^lon  corps  (fipur,t!T  f^lf^  f^^^fft  ^on  atnc; 

Lapiné  tfic  nourrit  d'une flame^ 
Qui  me  conjiime  ^T  les  jours  &  les  nuits  : 
Aiais  ^f^  p^t-il  de  feindre  f 
\-J^ft*^  encore  i  craindre  , 
r      Et  pourrois  ojqus  hrûler  toutjâcri  que  je  fuis. 
Un  homme  de  la  Cour  ,  qui  a   beaucoup 
d'e(prit  &c  de  réputation  ,  pour  montrer  qu'il 
ne  fait  des  vers  que  quand  il  aime,  a  peint  vn 
Roflignolfur  vn  arbre  en  fleur,  ce  quimarquc 
le  printemps ,  avec  ce  Mot  , 

^  De  mi  amor  mi  canto. 
Le  quatrain  qui  accompagne  ladevife,  ell 
fort  joli. 

Je  chante  quand  t  jinmtfm  inf^ire  ^ 
Et  je  chante  mejme  ajje:(^  bien  : 
Mais  dés  que  men  caur  ne  fim  rien , 
Je  nayplt^rrenà  dirt^ 
Vous  fçaver  q«*c  les  roi^gnoUile  chûntenç 
que  quand  ils  (ont  amoureux ^il^  ne  chançenc 
plus  des  qu  ils  otit  rfes  petiis»       \' 

On  a  exprime  le  cara(fterc'd'vn  Homme  qui 
aimoiten  plufieurs  lieux  ,  parvn  Damibr  oii 
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les  Dames  font  rangées^ 

Un  dégagement  de  paillon  ou  vnc  rupture,  - 
par  vn  Ver  à  foye  qui  forj  de  fa  coque  ^ 

Erfeci  &  fregi: 
Les  efforts  inutiles  que  fait  vn  Amant  pour  fc 
.dégager  /par  vn  Oifeau  qui  étant  pris  au  fi- 
let talche  de  s'échapper,  « 

Strignc  ïmàimiafugA:  '    ' 

Une  froideur  qui  blefle  l'amitié ,  par  vnc  Hi^.; 
rondelle,      ♦^ 

Le  froidme  chaffi^>^ 
Le  bonheur  d  vne  vie  particuUcrc  ,  &  indç- 
pendante, par  vne  Tortue , 

\    Suhfar'VOyfedmco: 

L'avantage  de  la  retraite,  par  vne  Perle  dans_ 

fa  conque^ 

Latuijfe  aliquando  pinjahif, 

J'ay  veû  vne  Nacre  entrouverte  ,oil  vne  perle 

paroift  fous  vn  orage ,  ,  , 

Scrvaho  cofvnk  y 
fur  les  grands  foins  que  M.laMarefchalcde  la 
Motte ,  Gouvernante  des  Enfans  de  France^ 
>eût  de  Madame  pendant  fa  maladie. 
/  J  ay  vtû  fur  la  vie  cachée  de  M.  le  Cardinal 
de  Rets  dans  le  temps  de  fadifgraCi^vnCroif^ 
fant| 


^    w 
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Sur  l'Abdication  dç  Jean  Cafimii  Roy  de  Po- 
logne ,  à  qui  fa  propre  gloire  tient  lieu  de 
Couronne  6c  de  Royaume  ,  vn  Soleil  rayon- 

'nan.t> 

S  Ha  Je  lace  coromu  : 

Sur  le  recitqùd  fait  le  Marefchal  de  Monluc 
.  de  Tes  belles  a(£^ioas,vu  Paon  qui  fait  larouc, 
&:  qui  fe  xnire  dans  fa  queue, 

Tropnos  ojlenraf  honores. 
J'ay  fait  vnc.  r^evifç  pour  le  fils  d'vn  pîrc 
fort  Hlulhc  i  ôc  pour  faire  entendre  que  ce  fils  r« 
a  tous  les  traus.de  fon  père  fufsl^c  viîage  ,  6c 
qu'il  imite  fes  vertus  j'ay  peint  ynTournefol  - 
lous  vn  folcil ,  avec  ce  Mot, 

Je  luy  Yejjemhle  ^  je  le  fûts. 
Le  tourncfoi  a .  la  figure  ,  6c  luit  le  mouvc* 
mcp-c  du  foleil, 

J'ay  peint  vn  Soleil  eclipfe  ,  avec  ces  P^- 
role$, 

Pédlejco  /non  extinf^uor  , 
pour  montrer  qu'vjie  Perfonne  fort  malade  en 
mourroit  pôitu.   Quatre  vçi^s  dév(ilopent  m? 
jpcn(ee^     ^  ^^        ..  ..    ,  !  ._  ,  .  .    . 

Je  nefits  paS  encore  4/»  l^ont  de  nid  carrière, 
Morteh^^w;,  çr^^nc:^  i^^W  U  rimei^rde  monfirt; 
£ar  je  perds  U  couleur  fans  perdre  la  lumière  , 
Et  ma  langueur  ri' 4  nendes  longueurs  de  la  mort. 
Pour  exprimer  £i^ Yûc  WttcP^rfonne  a  le-. 
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fprit  fort  vif,  &:  fort  brufquc  ;  mais  en  mefme 
temps  fort  julien  fort  régulier  ,  j'ay  repre- 
fenté  vn  Soleil  dans  fa  courlc  ,  avec  va.  Mot 
du  Taflc , . 

liaptdo  si  y  ma  rapide  con  Icg^^- 
Vôicy  comme  j'ay  expliqué  ces  paroles. 

J(  hrille ,  je  vas  vifte ,  ç^  fagis  prompument: 
IJn  ef^rit  tout  de  feu  m  agite  a  tout  moment^ 
Je  n'en  puis  arrefler  faélion  'vive  (^^  forte  : 
AI ais  je  garde  toujours  vne  inviolable  loj , 

Dans  le  mouvement  aui  m'emporte; 
Et  rien  neji  plus  ardent ,  ni  plus  règle  que  moy. 
Ces  fujcts  Ibnt  aflez  particuliers  j  en  voicy 
cl  autres  qui  ne  le  font  guercs  moins.  J'ay  fait 
deux  devifes  pour  M.  le  Marquis  de  Montpe- 
xac  ;  Tvilc  ,  lur  ce  qu  il  a  confervc  la  -ville 
d*Arras  pendant  la  pelle,  par  les  ordres  rigou- 
rcux  qu'il  établît ,  pour  cmpcfcher  tout  com- 
merce avec  les  villes infe<5tces.  L'autre,  fur  cq 
que  tout  fier  &  tout  fcvcrc  qu'il  eft  quand  il  le 
niut  eftrc  ,  il  a  dans  fon  air  ,  &  dans  toute  fa 
conduite  je  ne  fçay  quoy  de  charmant  qui  luy 
gagne  tous  les  cœurs. 

La  première  eft  le  Serpent  d'Efctilapc  qui 
délivra  Rome  de  la  pcfte  au  rapport  de  Ticc- 
Live,  avec  ceMot,  ^ 

Servat  dum  tertet. 
Comme  ferpent  il  fe  fait  craindre  j  mais  com4 
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IDci^rMac.d'âlic^li^  i^  la  peftc.       « 

lu  Iccoiulc  cA  VA  Aïoiaa  arme  qui  attira 

vu  fer, 

Jl  pif^:  dura  dttrsht. 

J'ay  expl^u<^  cette  (icvife  en  yen.  ^  > 

r(7iMr  41!^  fi»  je  fitkifé^  de  pmjfdns  Mitnêkfi 

J^s  4fÊÊi  fe^am^mime  ifntmfire,   - 
J'attire  le  plus  dur  par  mes  charma frentf/ y -^ 
hc  lerpecMt^'Elculape  ^  dit  Jcugenc  y  furie 

v^ilTeau  qui  1  ainena  à  fComo ,  ôc  avec  ces  Pa« 

jrales  d'Ovide  y 

yenïtque pdutiftrlJrl't,       ^.rj>  v.^ 
^)^ç  appliqué  à  Hf^  /Mcéectn  JDiit4iabile^^ 
étant   venu  à  Paris  ,  ylacquic  bica-^toiftivae 
grande  repuc^KloAypaf  les  curef  merveilleufes 

très  uir  le  meûnc  (bjet  :  lViieiTiarque>leWbm 
de  ce  Nfledccin  célèbre,  c*ed  ydc  Vigile  en 
fleur, &  drf/%j[yittJqitiiiWy<or,     ■ 

l^autre  eft  vnc  Pluye  qui  tombe  fur  dcsftciurl 
durant  ie^randcbAmi       ^^  :     .  v\ 

j^  vous  parbif  l^a^ire  porsd Vn^  Efprit  etâi 
traordinaire  que  l'étude  é^onfumé^n  la  fteyr 
de  fon  âge  y. 4S&qu'oa^Ctttcoflipt!cr  Centre  les 
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plus  fçavans  hommes  <le  noftrcficclr,  auoy- 
qu  il  ioit  mortli  trente- crois  ans.  Une  de  les  A- 
mies  a  peint  vn  Flambeau  allume ,  avec  ce  Mor, 

J^enos  Im:(^  ,  méis  vida , 
pour  dire  que  s'il  eût  eu  moins  defeu,&:m(wns 
de  U^naierc  ,  iè  auroic  véeu  plus  lông-texnps. 

tJn  de  k^  Amis  a  reprelenrc  vnc  Fulcc  en 
l^air ,  qui  éclate  &  rdtKiné  des  étoiHci  de  cous 
violiez,  arec  ces  ftiroles , 

•  Lucem  in  curfu  celavrrat^ 
pour  faire  entendreiqu'il  a  été  caché  pcndaiH 
ia  vie  *,  &i  qu  après  fa  mort  il  a.  été  connu  par 
ics  ccrits.^ 

Le  meftne  Auceura  employé  vn  Ver  à  foye 
dans  (a  coque,  ^ 

Jnclufrm  Uhor  iUuJfrdt  ,■ 
pour  exprimer  qu'vn  célèbre  Prifonniet  sell 
acquis  Beaucoup  de  gloipc  par  les  écrits  qu'il 
aiaits  dans  £1  priibn. 
Un  Jet  d  eau, 

Chi  mimprigiêHd^m'hUih^a, 
pour  vn  autre  Priiomûcr  que  Ck  prifon  a  rendu 
fameux.  ^  V      -■    '    ^ 

L'Auteur  de  l'jdrt  its  ievifts  pour  marquer 
qu'vn  grand  Homme  eft'devenu  plus  illuftrc , 
ii^lus  grand  par  fcs  d^races  ,  a  fait  graver 
vne  Ecoille  qui  tombe  du  ciel ,  ^ 

Sec^mtur  lux  rnsyiA  cadement  : 

Fff 


Un  Soleil  chtouré  de  brorfillars,  • 

Xav  vcûWuctàué>a^t,'iWtèi'rompitEuéeAé. 
V  ne  Etoine  Fort  brillante  ik  milieu  dcs  brouîl- 
lars,  avec  ce  Mot, 

I5uc ,      j  -j        » 

du  Eugène  ,  que  chacun  peut  prendre  & 
porter  vnc  devfletciîé  qu'inuy  plaift.  U.n'ap- 
tortïeht  pas  a^tôûVfé  ?iondcl;  d'en  poptçi;. 


Un  Croif&nt  ave^ces^ ^ofcs ,        > 

ims  co^'mriic' ioMg.àfcï  regardées  Grands 
incrite  noftre  attention'  K  iîoftrc  tOtioCué; 
que  leurs  fymboks  font' leurs  vrais  pprtraits , 
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&:lcs  principales  pieçi^&cjtc  leur  hilloire  ^  voiçs 
ferez  bien-aiie  de  fçavoirlcs  (ifcvifcs  cjwc  les 
Princes  des  derniers  tcn>p$  ont  portées. 

Vous  içavcz  çcUc  de  Charles  -  Quint ,  U 
çcll^d*^  Pyoy  :  f rjjpjCMS  ï.  portoit  pourlafi^n- 
nc  Vtii:  $atan>ah<îrç  dw^îc -feu ,  avec  ce  Mot 
rapporte  par  Paul  Giovc , 

/    Mi  métnfco:     , 
oo^vçc  cçluv-<^  om  fç  voit  cfi  plufiçurs  M^i- 
|bns  TV^yalefj  4  ^ue.  plutîcunitcrivains  r^p- 
jportent,  '     ,     " 

dé  cofur^iu  luy -incline  u  déviiez  &: ,11  voulfac 

j    ^      .courage,  ou  plutolt  Ton 


c^cjoK le  mrfftrc,^  ijuil  pouvou  leteindre 
quand  u  yqmioic.  :  le  propre  de  T;l  ialamandrc  "" 
étant  jion  Iculeipcnt  dc.v4yxc  aanjs  le  teu .  & 
dç  s  çn  nournr  :  mais  encore, de  l^^eindre. 
"*     ik  frâncé  M^éjftijic  fait'  mcnàori  '3*vnc 
médaille  de  Franjoisl^  ou  ta  Sijamandrc  ctoïc 
gravée  ^vec  ces  Patoles  Latines, 
{  Extintuo  ^  niihior.   ^ 
Jean  Roy  crAiTagoS'&  de  Sicile  avoir  la  mcf^ 
merigurç,AvçcçcMpt,  ? 

..  '    '     ^         Fff  ij 
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Pierre  R oy  4c?  Pbn f>jtal a»  t  Ecoii|c  au  Polc ,   :. 

MonjirM  iter: 
Henri  I V.  Koy  dcCaflaUc,  vncGrcfiidc.  ' 

Philippe  1 1.  vn  Soicii loraito^  <    m       »    .i  •  • 

n  prie  cette  dcvife  à  fon  avènement  à  UGôu^ 

ropae  ,  après  l' AbëtCUtie»  de  CharlesQuinc. 

JÈàfimllr  i  k  R4>i|r  de  Pokignc  portoit  pom  Ja 

'  AdverfisfonierApêrfo: 
Lowïs  ILRc^  de  Hongrie  &  de  Bolicmc,  vtt 

Feu  allumé  par  des  vents  contraires,,        '  ;  ^ 

la  devife  fcroit   plus tfbclfe' avec  ici  PonUbi  ^ 
qui  ont  été  mifesdcpois  fous  le  îtiefme  Corps, 
,  /      _ .' * .  a.CifrJây  dèvnfis.     .  i  >  ^i  >^ .  ■  u  m  ) 
Fcrdinandj  Roy  deNaplcs,  fiMrf'Alfonffii^: 
pour  marquer  fa  dcmçilcc  j  ôc  combien  il 
avoïc  horrcut  du  iang ,  ponoit  vnc  Hcjjpiinc , 
:  MàIo  mùfé,  tjUM  fadarii^  >i     ^      J» 
René  Roy  dç.  Stcite  avo«t . vn  iBocuf  avec 

Mathias  Corvin  Roy  de  Hongtie  vn  Diamant, 

Bcla  Roy  de  Hôngric,tvnMCi(iaïtieau ,. 

Dwnwfinmrfiftinec: 


0 


Ce 
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Le  çhaiticati  tout  malade  ijHî'iltlt  ^xi^loiflc  pas 
de  porter  fa  charge^     ;t  .     ^. 

Vous  voyez  bien  que  je  luc  gar4c  pas  Tor- 
dre Je  la  Chronologie,  &  j^c  )c  vous  dis  les 
chofcs  Comme  elles  me  viciiûcnc.  ; 

Philippe  Icftott  Duc  d«  Bourgogne  porcoir 

vu  Fuftl,  '  X 

Antt  ftrit  eftimsjUmmi^micef: 

il  voiiloii  dire  îouc  la  venu  a'ccUce  t^uctibiis 
les  coups  de  la  fortune  \  ou  qu'il  iioxt  dVnc 
humeat  pacifiouc  &i  fcmbkblc  à.la  pierre  i 
fufil-,.qui  ne  tait  du  (eu  .que  quand  on  la 
frappe.  ,  '  '  .;.:•;.:,.  .  ■i^'-  ^  »  j^'  -  ■  •••w  ...  ' 
'  Emanuel  Philtbcrt  Duc  de  ftaroyc  avoit  vn 
EJc^iiam  parmi  des  brebis  9  ^ 

.    infeftus  inftfhs, 
Charles  Emanuel  avoit  vn  )eunc  Aigle  ex- 

pqf^^  fûleil^        '  .     '     >  <'- 

l^^^p*  Net  dtgcnam. 

H  pnt  cette 'devifc  lorfqail  e'poufa  à  Sarra^ 
golTe  Catherine  d' Autriche  ,  Infante  d'Efpa. 
gnci^petirc  £llc  de  Cfaarka-Quim4  LeiPçiB- 
ces  de  la  Maifon  de  Savoyc  font  fortis  Jq  celle 
deSaxe ,  qui  porte  vn  Aigk  dans  fcs  Armes. 

Berdmand  l  Duc  de  folcanc  avqic  le  Roy 
des  Abeilles  à  la  t::file  d'vn  cflàin  , 


«. 


Ce  Mot  eft  tire  de  Pline  ,  qui  «lit  que  ceftle 

lit  iU 
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fcaciinci^t.df  ,q^c^ii^,^iu;c^^  i|uf  iç  Roy  des 
Veilles  n'^  poaac  dcguiÛoxi,  ^  qu'il  ncâ 
atmc  c)ue  de  ina^iW. 

^.c  Roy  des  Al>cilks  j  du  Eugcnc  , Reçoit 
jufli  le  fymboU  de  Louis  XIl.  Roy  dcj^p^çc, 
Cuiumccc  Phace-»pourfiûvif^jiâc^frupKibr 
débonnaire  \  &  qu'il  mérita  d'cftre  appelle  le 
Pcrc  du  peuple  ^  npu  feukmcni  ^  païc^  qu'il 

diminua  v}ç$  willci:  4ç  ^Q^  è  W^/^f^P^ 
parce  qu'il  remic  Hperalemçn^  ^up^spîe .le 
prefenc  que  le  Royaume  a  cgâtume  de  faire 
aux  Rois  à,  Leur  ^vcnçmenc  V  U  Coipuronne  : 
^mipe  ce  Pi^ifuc  ;,  ^dis^,|ç^an^û  bc^f^^B^f 
aeiçicncc  j>c  ^  feomf  ?, .  il .%:  4;i|^C;  CT^frcr 
mtnc  de  les  fujec^  ^^ibus  IoU.^j^c^  Bu 
pour  luy  vnc  4c^%  ^  dont  ie  0?j^ 
Roy,  4ç^  4!»Çi|^^l  ^t^^^      .4i^ -^^:r>^,!c• 

Où  vous  devei^ rcmdr<^içr  <;ii*il ycad;ç^]a  mm:'] 
rttce  entre  ia  (fcvi^^  4«c  pon*  va  JPfmcç,  & 
celles  ,q^W^t^9u;cJpy  en  de  afminçsixç- 

pour  louis  Xil>  jUilcvife  (toPi^TCr^dt  celle 
quilporcoic  (Utuics  drapeaux  A:  iVfes' note- 
d^les.  L'^ujicrefui^icepcu^eilrç,  4^t  Eugefip , 
a  roccaûon.dc  ïf  ifjiiiw^/^pottft  ce 

bon  Prince^  lociq^étaw  rolUdié  de, punir 
ceux  qui  luy  a:voicnt.  rendu  d^  mauvais  ofEces 


^ 
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delà  Trtmouïllc  qui  Ftvoit  pris  prlibntilcrà  la 
bataille  de  Saint  Aubin  j  il  ait  que  le  Roy  de 
France  ne  vcngcoit  point  te  cjacrcUcsduDuc 
d'Oriciins.  - 

Mah  qiie  dites-vous  d'vne  ixxttc  dcrrft  que 
quelques  A  lïteurs  luy  donnent,  pour  montrer 
au  il  a  fticcedé  à  Charles  V 1 1 1.  nrtcttt  fimy  en- 
^fts^iùaftes  :  c'eft  kConftcliatiuitide  ta  C^- 
pe  ivtt  éei  Parolt^l , 

Jnftr  eclifps  tmmiùr. 

Je  dis ,  repartit  Ariile ,  que  ce  A'eft  point  là 

Viid  'ic^<?,  ptttia  rtiifîm  tque  !cy  ecbpfts  ne 

iJ  WTôt^T^^ctit Te  vérifier  de  lii  Fignrede  qftcl- 
qùèttjfté  qu'on  la  regarde.  Je  dis  de  plus  que  ces 
paroles  ^intcrjcUffithîifi^f*,  IcjfeueHês  font  gra- 
vées fqr  vne  mèdiSlè  dëtWi^ois  1 1.  convien- 
Âërit  birii  à\cc  Primre ,  t{m  fcîôn  la  remarque 
dVtr Tçavant  Mathematicicii  haquit  dans  vne 
itthé(-y^6fiifveift'qtttti^(«Htrits4  tomme  fi 

m!^miem^hm^  tasmicc 

^Mé  fe  vîè  (erbit  tforirtè  •^at^u'iï^e  mohteroit 
fuir  le  Trône  cpie  t5bur  y  trtotfrir  :  car  il  ne  vécu  r  p^;  |^ 
^edit-fcpt  krii,  ôc  nertfei^  qtie  dit-fcpt  mois. 
^  Cbi^âfcrt'fVihtreë'Atthk^  pnrrcrtt  pour  fa 
dbviic^Vn  Aitttân  arftlé,aVt(i  ce  Mot, 

fis  nra:icima  jnm^. 


Anno    Cîinfti 
IJ44.    FflipTcs  4. 
naiu*.  Francifciii 

qud   ^c>um  taltr 


\ 
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Alexandre  de  Mcdkli  Grand'  bue  de  Tof- 
canc  avoïc  vn  Ejiinbcer65, 

No  BuAv»  pn  vcHccf, 
Ces  Paroles  Cont  fondées  fur  ce  que  difenc  les 
naturaUlles^  &  les  poctes, 

Rhifiifcerosnunqmdm  vt^lfisdb  hùfte  redit;" 
l'Eléphant  e|l  rcnncmi  du  Rhinocéros. 

François  11/  aufli  Grand  Duc.  de  Tofcanc^ 
avoit  vn  If  épineux  ^  ^       —  •  /  * 

LadmtemUdo: 
Louis  de  Gonzaguc,furnonimdIe  Rodomont,  ' 
tn  Scorpion,  \.     •        -       ' 

&érvivmf  l^dih  morte  medçi^i: \l;     '  *^ 

Jean  duc  de  t6\u\fon  ,  vhé  BotTibfe*,bii  >*^« 
Grenade  qui  creve^Cc  jette  des  fl^njes  d^  ^toui 
%Dllcz,  y  .        '•    :.  ;■  ^^-•''-•■^    - 

Sa  peitfle  tftc^t ,  qtrt!  ne  ftloit  pa^  tà  l^lfr^  r 
luy;  &  que  [>oar  peu  qu'on roffcnfiift,  on s'aL-'  "^ 
tiroic  de  Falcheufes affaires. 

Gij^Uume'dfc  Hehaulc ,  Corn  te  d-pftitvt^ 
fils  i?rtic  diftoUc'Albért  de  Bàvierci^  ;  tt^t^ 
vneHeHe^ààlis^ii  chanij,         /     ^'^*' 

E'Vertit  ô*  éecfHat,  u.;».  iV; 

Il  avoir  certe  devife  fan  1390.  à  la  gUi^rfif  èdar-' 
tnc  les  Sarrazins ,  (Jevânr  la  ville  de  Mîfôc  cn'^ 
Barbarie  :  8ç  il  vouloit  faire  entendre  ,/qtl(ô' 
comme  la  herfc  abkaf*at  applank  lesmtJttrs 

de 


^4ç«crrc  »  il  ^bbattFpir  rprgjiçil  dc^  infi4dles  ,• 
&  les  mcctroit  dans  leur  dçvoir, 

Ferdinand  de  GçAzag^e  DW:  deManrouc 
porcoic  vn  Soleil  rayonn^mLC , 

Clur^ç  Rue  de  Ncverj ,  vn  Soleil  d^  l'E- 

cliptique, 

Nn  retrcjÇTdJior  j  ncc  dtvio  : 

JLc  bue  d'Alençon  ,  frerc  de  Hcxui  IlL  vn 

Soleil  fur  des  brQUilUi;$i 

pour  dire  qu'il  entretenoit  &  difllpoitkiti'ou. 
bles  qoaijji^l.yp^oit     ..,   .^^ 
^^^m^ui^y,.Miirqui5  die  M^  avait 

Xpf^JPwaîuidp  I  Uattwë.  dc^Jots  &:  des  veius  ^ 
au  milieu  delà  mer, 

tcM^4ynç,  ^yraiîîiidç  , 

'     Te  fiante '^irti^  r    . 

U^i^^i^fïHjpàir.là ,  qup  fa  foi:fui}5  ifirj#  t<Vi- 
JQ»^^  jfc>riflai^çç  >  Undis  q^c  ,)tiiri;9it .  Wwi 
11.  Mais  vous  devez  fçavoiren  paiTaûÇ^iauJi 
changea  de  Moc  dajis  la  luitc  \  &  qu'il  écri- 
vit, fous  ion  Lierre  ^  Adh^jpt  animd  m^4  foji 
«f.^  j^f  î^Ci^larcr  que  Dieu  Icul  ctôu  loa 
appy,y.  !,Ceçtç  peniec  eft  fort  devoce ,  difc 
Luguc  ^  ic  je  p4r4i>«M€  pou<^  ^^1^  ^^  Caf<- 


( 
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dmal  ,  ajoâta-c-il  en  junt  ,  d'^i^voir  giftc  £i 

dcvilc.  •         •  . 

Charles    Cardinal  d'Arragon  portoit  vn 

Solçil,  avec  ce  Mot, 

I  dernier  dvucrft: 
Hvppolitc  d'Eltc  Cardinîd   de  Ferrwc  |.  vn 
X^hamcau ,  -  . 

Na/iifiv  m^  de  loxjuefiêtjo: 
•Lomsd'Eite  aufli  Cardinal  ^  vne  Tortue^ 

Cum  temforci  J    î 

François  S  force   premier    Duc  de  MUah 
avoit  vnChi^n  affis  fur  les  pieds  de  denfiere, 
Quietum  mmo  impunc  lacejpt,         -)   ; 
Il  prit  cette  devtfrapréss-eftre  nus  en  pofTcf- 
fian  du  Duchd,  qui  Uiy  eclleut-par  lucjce/ïidn 
du  coftc  de  ik  femme.  <     »   rrjflhc» 

Les  femmes  ^  Smerrompic  Eugène  ,Dni-fd- 
les  droiodrpoDtel?  dës^devilçs.^  L4&  Phi^câfks 
&:  tes  Dames  de  la  première  quajiicr  yrQUjd'f^n 
jneritc  extraordinaire  en  peuvent  porten  ,  re- 
pondit Atiilei  Je  vous  ay^iit  qvrc.celitci  deGfi^ 
ixlictinc  dciMcdmi  iétoi,t  vfi  Arx>cnU:iel  ,iky^ 

Elle  pori>î  cette 'devifc  pendant  la  vie  de  Hen- 
ri II.  mais  elle  ia  quitta  étant  veuve  ;  ôcjclle 
prit  des  Cendres  chaudes^  diii  Ibionquelq^s 
a^Kcurs  ,  de  kCiaauxtviyc  d'où  il  ii^rtoii:  vn^ 


\ 
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[vzMt  fumcc  ,   à  caufe  des  eaux  qui   tom- 
►oient  dvflus ,  avec  ces  Paroles, 

'jlrdorcm  exrinÛa  teflantur.vivere flamma  : 
comme  pour  dire  que  les  larmes  failbient  pa- 
roillre  l'amour  quelle  conicrvoïc  pour  lorv 
mari:  êc  pour  publier  x  tout  le  mondequclon 
caur;étoit  toujours  ardent ,  quoy^que  le  feu 
qui  l'avoir  enflamc  ,  fût  éteint.  Elle  enten- 
duit  par  ce  feti  éteint ,  (on  mari  mort. 

Julie  de  Gônzaguc  Duchcfle  de  Tt-ayetcc^  ^ 
A:  Cbrateffe  de  Fondi  ,  avôic  vne  Atyaranthe 
queks  hcrbontks  appellent.  fW  (^./4wo/^r, 
avec  ce'Mor, 

J&Ue^  prit  cette  <ievilc  après  la  mort  de  VcC 
pafien  Colonne  Ion  mari  ,'  Jorlquc  ks  plus 
«grands  Seigneurs'  d'ItaliC'  U  recnerthcrcnr  : 
i4dllc^prit,di^je ,  cetce  dctvifcconvme  vne  mar- 
que publique  ,  que  la  prcmkre  amour  ièrôic 
inimorig:lle.  La  merveille  cil  qiic  ion  ^mari 
^'à>it  fort  vieux  ^ q^u'elle  étoiten la  fkurdc  fon 
ige ,  ôc<ians  vne  m  grande  rcpuaition  de  beau- 
té, ©de  Solyman  Empereur  des  Turcs  ciit  en- 
vie de  la  voir..  Il  envoya  pour  cela  Barberouf- 
fc  ÉLoy  d'Alger  ,  &  fon  Lieutenant  General, 
avet:  vne  puiflàntc  ariniee  juiqu'à  Fondi  au  , 
lli©yaume  de  Napk-s  ,'  put  dk  Êufbit  {on 
iè|oiir  ordinaire  ^  raais  il  ne  rciiflit  pas  daos  . 


« 
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Ion  deiïcih  v  car  quoy.quc  Barbtroufltr  arri- 
vall  la  nuit/ôcprift  la  ville  d'alTaut^la  belle  ôc 
challe  Julie  ne  tomba  pas  entre  les  mains  du 
Barbare.  Sou  qu'elle  hic  avertie  da  malheur 
qui  la  mcnaçoit  v  ou  qu'elle  fot  inlpitée  de 
Uieu  ,  elle  s'enfuit  nuds  pîcds ,  au  premier 
bmit  qu'elle  entendit  ,&  pour  fauver  (on  hon. 
neur,  elle  expofa  là  vie  à  mille  dangers.  / 

Anne  de  Brètacr\e  NDuchçflc  &c  hcifirierc 
de  ce  Duché  ^  qu  eue  rciinît  à  la  Couronne  de 
France  j  en  cpoufant  Chapes  VIII.  avoit 
pris  pour  fa  devilc  viie  4iermine  avec  es: 
Mût,  '    ^     ^^  .'    '■■  '-    - 

Elle  vouloit   dire  qu'elle  preferoit  fbn  hon- 
neur à  (a  vie  -,  &  qu  elle  aimoit  mieux  nûourir, 
,  que  de  fouffrir  rien  qui  blcfTaft  la  pwrei».  if 
JE-leonoc  d'Autriche  Duchcfle  de  Mancmif 
&  de  Montferrac;  iillc  de  TEmpcreur  Ferdi- 
nand I.  avoic  vjî  Lierre  entortille  autour  d'vn 
arbre, 

pour  faire  connoiftre   ractachertxcnr  qu'elle 
a  voie  à  Guillaume  de  Gonrague  ion  mari. 

Chrétienne  de  France  Duche0b  de  Savoyc 
poïtoiL  vn  i>i3mant  avec  ces  Paroles > 

IHhs  de  fermeté  que  d^eclat  : 
ViAoirc  Colonne  Marquilc  de  Pefquaire,  vn 


< 


-    ^ 


Vl.     ENTREX^IEN  411 

Rocher  ail  milieu  de  la  mer:, 

\JonantiaJrangerffr4Hgit, 

Une  Dame  de  quahtc,qui  n'a  que  de  hautes 

penfëes,&que  de  nobles  fentimçns  ,  a  pris 

pour  ia^dcy^  vn  Oifèau  de  parajis  ,  avec 

ce  Moci  ^ 

T)eff}icit;  ima. 

^     An  reftc  vous  jugez  bien  ,  que  puifqué  les 

grandes  Dames  portent  des  dcvifts ,  Tes  grands 

Seigneurs  &  tous  les  grands  hommes  en  por-- 

cent  aufli. 

.  Dom  Garde  de  Tolède  Vice-Roy  de  Ca- 
talogne avoit  pour  la  fienne  vne  Boùflbtc 
tournée  vers  l'iitpillc  polaire. 

Il  vouloit  doiiner  IRntendre  'qu'il  ne  regar- 
doit  on  toutes  fes  adjions  que  la  gloire  de  Ton 
Prince  v ou  plûtoft  qli^il  n auroit  jamais  din- 
chnation  que  pour  vne.  feule  perlonne  ,  qui 
croit  ièlonIi[.ulcelli,Vidoire Colonne  d'ArVa- 
gon ,  ou  fclon  d'autres,  la  Comteffe  de  Colifan, 
Le  Comte  Maximien  Stampa  avoit  vn  Ver 
à  foyc  fur  des.  feuilles  de  meurier  qu'on  nom- 
me Aforone  en  Lombardie ,  avec  ce  Mot , 

Soldi  ciovhOj 
pour  montrer  qu'il  aimoit  vniquement  ôc  paf- 
{ionncmcnt    vne  Dame    appellce   Morona^ 
qu'il  époufa  cnfuite.  ' 

Cgg  'H 
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Le  Marquis  Pordirund  Bcntivoplc  avoitvri 
Cheval  de  manche  dans  vnc  cartkrc fermée, 

Exilio.nontrànjilio^ 
pour  dire  que  quelque  liberté  qui! prift  ,  il  ne 
voutojc  point  tranlgfefler  les  loix  de  -Dieti. 

Saint  Valier  ,  pcrc  de  Diane  de  T^oîticrr-, 
Duchc(rc  de  Valentinois  ,  avoir  vn  Flambeau 
rcnvcrfc  que  la  cire  éteint  en  dégouttant, 

^Mt  me  dlit  txtinguit , 
pour  marquer  que  l'amour  le  feifbit  vfvrê  & 
mourir  tout  ensemble.  Il  porta  cette  dcvifei 
la  Journée  ,  où  les  Suifles  forent  défaits  frés 
,  de  Milan  par  François  I.  -    -fi. 

Le  Marclchal  de'Toirâs  pdrt6itWS(ljî(Hl 
environné  de  brouillacs  ,  qur  forment  Vnc 
couronne  akntour, 

L'Amiral  Chabot  Wftànôh;^-    ' -  '^  ^^^^^l 

Concufus  fut^o.  '^^ 

Charles  des  tJrfirts  aVoit  le  mrfmciCÔrt^, 
avec  vn  Mot  prefque  femblablcr,       '^    î  ^^' 

lv(icolas  d«  ^ÛVlMtfomte  àtmX^fic 
Generariffîme  de  larméé  Vénitienne  ,  avoît 
our  (à  devife  vn  CdHier  ^^  toninoie  en  ^ortèiit 
es  dogues,  tout  heriflC^  de  pointe^,, 

SatàcUe&^ptfSt,  '^\ 

pour  déclarer  c[u'il  traittetoit  feal  ceux  qtii  ^- 


I 
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îpujucroicm  )a  Rcpublicjyç  ,  &  ou  il  U  dcfcn- 
drou  toujours  ,  comme  le  collier  défend  le 
chien.  Se  blefTele  loup  qui  l'attaque. 
.  Lies  ^çpobliqucs,  4it  Eugène,  peuvent  por- 
ter fjçfj*4evift^?  Oiiy ,  repartie  Arifte  ;  &  ceikr 
4cS|  SuiflcSi  pourrpit  prendre  vnc  Cavalle  fou- 
^ueuiê  ftuxs  mors  ôc  fans  bride  ,  avec  ces  Pa- 
xoles^, 

TDot^^num  genrrojk  recupit. 
v^  l^q^  ,gr4nd^s  Mailons  en  porten;  aufli  j  t<*- 
iHQxn  la  dcvife  de«  anciens  iSiics  et  Bourgo- 
gne ,,  «jlc  laquelle  je  vous  ay  parlé  :  témoia 
.encore  celle  de  la  Maifpn  de  Montmorency, 
ffj!(ù,^ft,çoinme  vousfsîvve:^',  vne  Etoille  ^xe, 
^pc.x;e,iylptGrec^ 

pour  fignificr  que  cette. Mfiïon  a  ét^'   tou^ 
jours  ferme  dans^a,yra^e  Rfli^îon,  ,  ^ 

Les  Ordres  âe  ,Ch<çyaj[çrie  ont  le  mefmc 
jdffÇ!it^ueiesRepuplique$,&^ue  les  Maifons; 
,  où  pour  miciiji  <tire  ,  iU  Ofit  vn  djpôit  parti- 
culier :  car  la  ÇheYalcweà:  Ja  Devifeont'  Vnc, 
.jjiai(jij^|[^rfjilifmieuç.  Maii  j|>^r  pialheur  ,  ajoûta- 
,X^ilenrwit,j,ilsne  (e  font  gucres  (ervi  de  leur 
,/^^pii;lParmi  plus defoixantc Ordres !mi|itaircs, 
dont  les  hji^qires  fçnty-iTieotioh,  je  n'en  fçay 
que  trois  qui'o^yepç  pris  des  devifcs,  ou  qui  en 
ayent  pris  dçiaifonnables  jfDrdrc  de  rLcrOiliiî 


s 


/ 


./        » 


4t4        ^J(,E4\B^^^I:S  BS 
cil  France^  9f/|r^^il#ïojfo|^ 

Çcpjle.  Car  cp  ûc  (obi  w»  /tioia^^ur  Jk%  do^ 
vifes  que  Rjtà^  ^sUnguim  ^4pm:j  ëfrl'Or- 


drc  de  Saint  Jacques  de  l'Epcfi^i  k£jpigmta: 
-Honni  foit  (ynjf^j^f^  Jar- 

rm^f  cn/ingUçerri vV^m ix^ksf  hmA^iiém 
Vufdrc  du  Çencft  en  Fi:ance.  v,   tjioc 

L  Ordre  de  iLcoiIle  avoïc  pour  Cx  ddb& 

,,.  Montent,  iwl^  4^^  ww.»  .:>■!* ji . 
Il  fut  tnft ituc par  Jçî^n ^\^  aUiié  de  PiiibpP«|fe 
Valois  y  &:  1  vn  des  pli^L^^cwreux^  des  plus  ^SV 
A  ^^^cfcrj  VQ«fe|quàa)f<i|t.j^ 
ternp  1*1  r^^f^v.C^lVW  qiHjdifokbJdolaiflm 
ipept^  qu^'  fjji^i^^ jf^  fid^tc  fer<>it  JNUinields 
ni(^ae|^el|e,  %  ^^^i^H^rtefttrtlaosiktfiicsi 

^*i}#.  ififit4  autant  plus 

qilK  yi¥i)ltfm«a»!>eSi]f> 
1^6^  Ç,hfMiijl|itf  /ccinw^l 

AK  imvfie<  Jcfr  lanbetct-^ 


du  Prince^  qtic  lùf  j 


nomme 


de 


't  t  i.»'   \ 
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^'»  Hhayfi>le  Bon  l>pt  dr  1lDiiq(d|^  '  ia- 
ftkua  à  Bniges  Tan  mille  quatre  cens  trente , 
i^Ordré  drttToifcm  d'or,  K  i!  Iby  donna  ùl 

l       ^^^^lUt  Ôrit  ÊptMWtfUmmM  micêt  ; 
aufli  le  graïKl  CclHer  die  cet  Ordre  étoit  comr 
po£é  de  Fufils ,  entrelaces  àt  eiâloitx 


La  devifc  dp  l'Ordre  de  Saint  AniM^T>it  diî 
Chardon  ;  étok  vn  Chardon  fbrt  iierifle ,  ft; 
€èn  piquant,  avec  ce  Mot  Bcoflbis  ', 

^i»i3^^.l/4i:vj    »...  V,    IméÊékm^r  .    •'« 

mdéBÊnMc  càmtt  cent  onr fer ittaiijueroiiénr, 
ÏM)in6Ê^^^im^4$$éh^^  donne  i  C€% 

Maiiiappnfeftimrtnt  de  Itatirw  pdQi  il  ai(.' 
ciMAK4U:)i>dre>,aui^mimtt]éfm  huf^ 
ca»4c«^'^  A«Miù^  ^oy'tL'Èeémf  ;^jj>^l' 

cpilcwi^ènifif^  là'i«^idlbké>fi^tmdlkiA' 
haofiàrAm^kJCOtTt,  ^arfelecoars  àc  sàiitf  Ata- 
dië  (^nt  iè>^pMf4;etK  b'Crolx  an  ciel  iiyknt  * 
qpDkUoéMfteriÉ'b^ittt.  U'(4:k  ià  ékvifk  du 
GfaaadMi^â^3vés4ayt4  ftic  tUiancejhrec  Char. 
lditê^QC0%A¥SHf  4*^zr^igiahy>crenpaflànt 
^.  •  Hhh 


^1  n«  ffitoU/.  w. 


'N 


T 


t 


416  LEl   aEVfSES 

|u  il  s'cft  ÉnÇ'ilc;»  icU^^iifc^  pwr  les  JeuUsLrcplcf 
bon  fcns  ,  ^vanç  <^tt  il  (c  parUlidc.l  Ait 

des  dcvifcs*'    .  -  -        '        ^         '  '/ 

UaRoy  de, Navarre ^  dit  Ettgcjae ,  n avoir- 
t  il  pas  paor  la  (icane  vn  Chardon  avw  ce« 

Paroles^'.  .. '/■^!  «  ■''  ' 

\  Nnlnê  s*y  frotte^  w  . 

Oiiyj  repartie  Arille,  Mais  pour  VOUS  dirc%put 
cç  (jue  )€,|>i:niçiùr  ks  Ordïcs  de  Cbcvakriei 
aio4fa-rHV?WriWti1«  û^puis  ioul&if  :qa<:  loi 
dcij^iicrs;p:^i<»^dc  France  maiu:iucnt  de  4e-^ 
viiç.  Je  ttârdonn^  aw  Chcval«ei;s  de  la  ,Qghû* 
ron/^  R<iy4ç  )^  i^  '  wçfmc  à  ceux  du-  dbubk 
^Ç^^  id^4c^t'ibfM 

ay4q t-  ijj^v/agè»  clcs>  devifi»  ^  'k  !k<&  teinpr^ oi>  i ils  . 
onl  pani,^  fcncoiAUt  vn  pci*  de  laitwb^ric. 
H^\\t-m  «uill  pw4owiorj*<i^Cihçïaii^  de 
Sag\AjMv^tieX  *^*^i  f  (pcn.,  <iMi»>foîît  v*^ 

tfiÀiis  après  la  '  devifc  ,  «c  dswHvn  ÛecWi  ^flbz 
p9ii,  d*^ftr<icrnWable»/€ii  cala  aux  :>CUcvà- 
Ucf $  4^  l'£lcpkitnt  en  £>aiin0mark  i(dfi^'Ours 
w  Siiifftf  >>  rde  l  Aigle  bUnc  f  «n  ïtalegiie  ^  du 

■b^mc4.,'-   -,  '.        -  ■■  ■  .  ■  ■    '■  ^.  ^,  '    ■ 

CoiT^mc  les  kaliens  font  de  grands  fciilcurs 

de  dovOès.  dii  Ettgcne,  je  m'imîiginc  que  les 

Ûf4fes  d^idiç  fe.  (ont  diftiitguei  des  autres 

par  Içuw  4evifc$.  Ou  iU  n'cit  ont  pom«  >  re- 


% 


^ 


% 
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poiftdit  Anikv  comrne  TOtdre  de  Saint  Maii 
ricé  &  de  Siint  Lazare  en  Savoy  e,  l'Ordre  de 
Saim  Elhcnn^  à  Florence ,  &  celuy  de  Saint 
George  à  Gejines  ;  ou  ils  tt'ont  que  des  chiffres 
ëi  que  des  dirons  ,  comme  l'Ordre  du  las 
d'Amour^  nomme'  depuis  del'Annonciadecn 
Savoye  ,qui  a  quatre  lettres  F.  E.  R.T.  eçm- 
me  l'Ordre  de  Saint  Marc  à  Venife^qui  a  ces 
Paroles ,  Pax  hh$,  Marée ^  Evangehftd  meus  ;  &  cè- 
luy  du  précieux  Sang  de  noftre  Sativéur  Jésus 
CfiRisT,  dit  l'Ordre  de  Ma^roue',  furie 
Collier  duquel  eft  écrit  ^Domii^  prokafllf^  outre 
Nlhïl  hoc  fhfte  retefHOy  qui  eft  dutowr  d^î^of  ïle^ 
bqUelle  J>cnd  au  bouc^u  Golfier';  &  dâ  font 
4eu«  Aftgcs^  tenant  v»  Calice  i,  ftw  lequel  pa^ 
irioiflbm>troi^goMtt9e$de(àng  '  ^^  ; 

^'  Tott<p eelàètttieumyftwi^tt» & bicndevof, 
dit  Eu^ei^,  ifuifl  |e  ne  crdavl^  fa^  béàutfbà^ 
«l^fe^rwà^^èut  celfti-^^        -^  ^^     ^^ 

^' Je-ne  voy  pas,  reptnit  Arifteehi^!âtit,qail 
y  ait  beaucoup  de  devqtion  dans  l'Oinirc  du 
liAs^jk^ùni.  AmedëeV/ûirhomm«  l^Cbnite 
Véi-d ,  rinfticu;^  en«iémôire  d  vn  Btadefct  que 
la  Dame  qu'il  aimoit  luy  avoit  envoyé  ,  fait 
de  fes'  chcvQix^<r4tkz  &  tovd&ntici  en  las 
d'Ampur.  Le* Collier  ctdit  campofé  de  Rb(ç$ 
d'or,  émiïilléô^'dc'iougeôi  de  blarto,  jointes 
enlèmblr^  pat^  m  ^no9Ed  ou  la»  dAn^our  de 

Hhhij 


^^>. 


à 


\ 


ïbyttèultti^  dt-pd»:  <^*  wV  ftcoble  vn  p«é 
^  Le  chittgttnent  t^ïàe  jh»  l'Ora»  Amedéc 

là  ^Iàm<rtl<?,'^Wî:«ge*ïe.  Att  Ueuwlimbm  et 

tàs'^dAtnttur  ,'  **  '««^^^  «1^*  l'Ordre  p^lU* 
Hbni  die  VAimôncudc  ,  ou  de  l'Amioneutito* 
de  k"Vifc%«r'Màrt«','<ïott«*»  mit 4h*iag&  au 

ftid*  d^  fôVè  ëriCoHtelKffc^î  yw  chafg<fe»  de» 
tfûaWf  Wrtfei'ï:  E.  R  T.  H  c*pUquâ  mcftet 
cëf  Ict^ïek  VrtyftëHcùfes  par  ces  Parole*  aue 

SwoWll«***k'*^«<*;'  GTdtceluy'n«i-^rc$ 


làvbfc'e-7'pôul^'brtfftdr*''<^S^«lïî^'ta^'«)e'Hg«» 
de  RHbd-cs',  ddî-Tottt'-dé  ^ealM^^'U«)i*i* 
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iinoï'^^i:j^0*)cHftfe,(4;i^cq;tc  occafion  uar  de 
fcrriictc  &  cai\t  de  zclc,tantilc  pfudcncc  &c  tant 
4cv4kur  ;  que  k  Pap^  l'hgnora  cniùuc  du  Cha. 
peau;  (iQ.'Car^in^l  >  &  4<^  1^  Ij^atiou  gcncmie 
dlc  rl'iAÛQ^  a^c4  YO^  pouvoir  ablolu  de  conférer 
ksiiR«|î€lkes>dvi  iraint, Sépulcre  ,  àc  de  Saint 
Xa^are  y  qm  crDicnt  vni&à  la  Religion.  C'eft 
é^  ctfGwdmal  Grand  Mailire,-  &  du, Vicomte 
4^  Mftuiciifon  frcre jrqitii  fq  tro^^ya  au  :%gc^ 
i^bcM^g  V  &  ^^^  fit  <fc  Ipn  çp^iç  59Wf  jpç  ^*yç 
^AÎlUncJbpmmepcuc  fiiii^  viCfft  deJVàAf.ic 
l^utcç^  dAs-»)e^  qu!on  pçift  4iff5  ^UjJïî-tuffl  <iùe 

r^ilji^tjf  p^Wt/^«cW  a^l;,,|l^li^fl^^<^Ji^4^{ 
;^fl€tiO'ibdfesr d'italieg^m ^wc^de  p^^ch^ 
^iâi()nfci|  cm  rc^çétipenie  Ic^  ;^caden;iiçf  de  c^ 
pdïfM^  ont  d'afl^  bonn^^  d4^res^  Je  yqifiR  ^ay 
^  icdi«(d«  lafamcufc" Ac^dçjçjliç de  Floi;ejj(Çc  ; 
kii  JHumorifii  de  Roow  ont  vnçNuée  qui  fç 
rei^iK  ^n  pjuyc  fur  l^  mer,  avec  ce IS^fpt ,. 

/(f  Jif  domine  dftlci ,  ,         •  , 

pour  4^rpr»i||cç  r^  ^qft  cçiniPif:  ,û  ^y^'^fjiT  for^ 

iw^;dQjif»pfw^f  qaii  i*4?kvei^t  4.c*^x'^Wcs 
.^*i  jnçi<^M*A  Aica4eiiiic  ^ft^fipmpol^  dr 
Dfirfoiln^frqui  icrrfçpftflçntLdu,.CfO||^n(iUft-^4^^^ 

M«hie»  rV*>iiu«^wBfPfi/|*^iu^,T^if9^ 

Ai^desEUqiw»  folc4piuwWfj  ^lïwly^SfiM  P^^* 

Hhh  n;' 


•^ 

^ 


^jo  LES     DEVISES 

Rieurs  ouvrages  agréables  qu'ils  compoiint. 

Les  Infocatt  de  Sitnc  ont  vne  Lame  de  fer 
fur  rcnckimc,  toute  rouge,  ôcqu'vne  main  bac 

avec  le  marteau, 

In  quafcumque  formai  : 
Les  Rinovati  de  Torcone  ,  va  Narciffc  fur  le 
bord  d'vne  fontaine. 

Qui  dûvc  morte  j  *vit4  dncor  ritrovo  : 
Lc^Ardena  de  Vucrbe,  l'Or  dans  k  crcufct^. 

Donec  ptérum: 
Les  TrAvdgliMi  de  S*cne  ,  vn  Crible  que  deux 
mamsiècou^nt,  ^ 

Dontçmfmrumr  '     5 

Les,  Ji^i/*cj<i  de  Tj:^viie,  vnc  Stacuc  dcjpwbre 
mopart^àte  ^qu'voc  main  taïUe  aYCCtk;ciicay|j 

Les  JmrtpicU  de  Ecrram ,  vnc  Prcflfc  d^lmpwri* 

merie,     "     n  ■    .    ^      :fi  •*>^^  ^ 

Prnnéf  dum  iamfrmdt  r  ^ 
Les  yfjfeîéUi  de  Naples ,.  des  Grt^es  de  laifin 
fous  le  prcflbir,  .         >» 

■■':■■,  Rtipftfj  0mmt  m 'mmm .;  ^j  i  j !>■  > u  i 
Les  AviG^fiMUmémQ  ville  ^  YnciRonimc  <fe 
Pin  liir  dç8  iEiiaj:boiifc  alluwitfz,       ni   /    :. 

iiinc  odQr&^JTm&u  2,    >  (     ;  il  , 
Le$/ymfi4ei)&ne  ti^a)^  q^eUe  ville ,  v^Bt^iler 

.4e  cfc4tbom4ih-  '      :.ir;v-nMu     ;i:r-';i>  1  :"    ■< 
EmioQiimmfiitfbnguimurv' 


;)>•  --^ 
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Lci  ji^coréUn  ,  vn  Livrt^^  Mafique  ouvert 
aycô  des  inllmmcns , 

Dtfcordid  ancon  : 

Les  Affil^ti  ,  deux  Couteaux  que  deux  mains 
paflcnt  Ivn  lur  l'autre , 

Arefi  a  pris  la  melme  Figure  avec  ce  Mot, 

>,  Alttr  db  atteroj 

poiif  exprimer  les  offices  mutuels  que  fè  ren^ 
dent  deux  amis. 

.  L' Aci^niic  qwc  le  Prince  Maurice  de  Sa- 
voyc  a  mftituée  ious  le  nom  dt  S olihghi  ^  a 
vne  devife  fort  ipiricuieHe  t  t'ell  vn  Miroir 
Contquo^,  xmi  iPyramidal  ,  dans  lequel  divers 
gvitfbm^emYns  qui  ibnr  traccx  fur  vri  pkn, 
étant  réfléchis  ,  font  paro^itre  des  caraderes 
fort'  diftindbsg  qui  compofent  le  Moc  de  U 
devife, 

.  Tcfmra  qui  cft  cnchançé  de  cette  dcvifc^ 
fait  plufieurs  reflexions  pour  en  Recouvrir  tou- 
te la  beauté  :  ôe  il  remarque  entre  autrescho- 
fcs  ^  que  ^r  vnc  renconrre  merv^Hcufc  la  Fi-^ 
gure  forme  le  Mcm:  ,  &  que  le  Moc  forme  la" 
Figure.  Je  ne  finirois  jamais  ,fi  je  voulois  vous 
parkr^dc  toutes  les  Académies  d'Italie  ;  il  n'y  a 
point  de  ville  où  il  n'y  en  ait  plufieurs  y  3i  il  fûf- 
fit  que  vousfçachicz  ladcvilc  des  principales. 


vue  vbgw  4'ielk>!  Xe^lq^itçAX  bonguéje  n^* 
voir  poineprif  dçjp^r,  iH>fT)S  bd«flçw«l<yiejai 
Italifra^  ^ffc(ai>ntvl'»ft^<ft^iotr«(4fKm  «erurn-» 
quayi  flMÇ.c^ifoit  :  milis  U  me  fiifchc  .qu^*^Uc 
n  au  ppinti  4d*aufcr«j  4e*6tfe  icjaync  Coaconnc 
cle,l4mrtf  gt>lf»icri  Matf.  :•[.  ,  rilbd  nul  ii.c 

ont  %[ofri4<>>^ffIiîrm*i^oçWc|Wç  Aca/dejtticim  a 
mco  eflmvdgatue.         .^-'7l->fn./iji  dL  'nn  juI  ,>a 
pour  exprime^;  .^  iJ^ifi^|iQi|,*u^iP\MrffglP9;i 

eue  qu4i^4fidv^«»i<;>n«m«i^ii^ 

Il  c cou  capable  de  ricni^  >|^||fc  bfmi^^i^lÊ'i 

cadcriik. 
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pimcàt  j*v^c  <fc$  ca*a£lcrcr^oyr  imprrmcr. 
On  poarroic  <lirc<lu  rcro,  interrompit  Eu- 
gène ,  le  meftne  à  peu  prés  que  de  l'H.  Voirs 
avér^r^ion^  poiîrliiivtc  Anfte  ^  ficauffi  le  rc- 
roroiiètë  ew>ptoyié  dad«  ki  devifcs.  Louis  èc 
Ln^kraipe  Cardinal  dt  Guife ,  avoir  pour  la  /iert. 
neineuf  Zéros,  avec  t:;es  Paroles,  qui  ne  (ont 
pas  fort  belles,  quoy-q»c  le  ièti^ea  foie  b^nr 
Hocffcrjè  mhilejl ,  fia  fi  mimmulH  aidtderis ,  mxxL 
mum  am  Sa  penlée  étoit  ,  que  comme  pki- 
fieun  xeros  font  vue  gracie  muttiplicaciôn  de 
nombtts».  quani  oti  y  ^jéfùtt  le  fViiÀttàtt  thi^ 
frr  v\ 3infi ^  :il '^  pourrôit  de vertfr  tfH  ^  gtintj 
a««rie  im^kldre  (teôùrs  du  cid^  ^uoy.(!{u'il 
ne  fût  rien  de  lùy-mefme^  .  - 

Mfay  y^  d^^vn<irhefe de  M^theiWatt^e 
dédiée  à  GuilUttM(c^£U9obo4^'^Éthiâue  a^Aô. 
triche,  ac  GouvctJlCttràes  F^ryt-bas ,  quator- 
ze ZcfWf  apwfe^  irrt  L  avec  ce  Moc, 

[>our  montrer  que  les  Flamands  tiroienr  ébllèc 
eiir  gléir«vêcfoat«Ieiirf(^iie-<kifrfi^e,  ' 
Mais  pour  revenir  à  nos  Acadcmicieni ,  *f<5û- 
ta-t-il  i  vous  ne  ckverpa^  douter,  que  (i  les 
hâmme^  de  Lettres  xy^tt^at-  ^csétWti  ,  fcs 
hdirim^  dïtai  i  &  w^  h^rtnlrtttl  de  Guerre 
a^a^oût  dloitf  d'cai^lpoir*/  ^  '^  •  ^ 
■  "^^  '.  •  lii  .    ■ 


<* 
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-^  Vous  fçavc2#eUe  de  M  de  Champigny  qui 
exerça  aUc  tant  d'intcgrué  la  charge  de  Pre- 
mier Prcfident  ,&  de  Surintcn-dant  des  Finan- 
ces, fous  le  règne  de  Louis  le  Julie. 
JVI.  de  Thou  ,  auCi  Premier  Prefident  au  Par- 
lement de  Pans ,  avo^  des  Abeilles  tirées  de  fcs 

Armes,  avec  ce  Mot, 

Vt  frofint  aIiIs, 
\JLes  C4v^liers  de  Sienc  prirent  autrefois  dçs 
ABc41cs.cj4Ji  aigmlb^eiit  leurs  éguUlons ,  avec 

ces  Paroles , 

^        n^ro  Rege  cxacuunt, 

ppurraari^r  leur  lidelué  envers  Xq  R.oy  <1ç 
France;,     ,v\ -v-  '  •.-/;. -,v>,v'  .;.<    . 

Les  MM%ctairesdu  Roy.  ont  vne. Bom- 
be urée  rontjbc)  vnç  place  fqrjte.^ycc  cçctç 

>/\,,  y  ,  (]QHp^f*  i^Utm^,,r,  ^ ^ . 

Je  vous  ^y  dit  les  devifcs  de  plufieurs  R^- 
gimens  ;  chaque  Compagnie  pow  4ans  ion 
guidoA  ,  ou  dans  fon  drapean  la  ^(fxi^e  de/on 
RegMnçat.  Ç'cJft-^Vq^^vnedevifc  ^^qx^^^^ 
fonjpurparniil'or&U  foye.        ^    ^    ru-  ^ 

Le  Rcgimcnt  de  Cavalerie  de  Monfieur  le 
l^mçc  ^  pouf  h  fienne  yn  Feu  allurr^é  ,  «,vf  c 

.ce 'Mot,,:,  ,-;     .•.->'^<:     .■■■.,■••-•  :M!î:;:î^    (,   ' 

3         ,  Spk^cfçam ,  4a,  mdtmarn  t       .  .    y. 
Celuy  de  Monfieurlc  Duc  a  vn  Aiglon  Tui- 


'{ 
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vant  vn'arg;]^é  c^tiîvole  vers  kfoitil',  avec  ces 
Paroles,  ''"'■ 

Quo  Patris  iter. 
Les  devires,'iinerrompit Eugène,  fcmctcenc 
aillcuts  q\ïe  datis  des  goïdons  ,  6c  dans  des 
drapeaux.    On  les  jncctoit'  autrefois  lur  les 
boucliers-&  lùr  les  cottes  d'armes  ,  répondit 
Ariftc  •    6c  on  les  y  met  encore  aux  tournois, 
&  aiijf  carouzels.    Elles  ont  lieii  ddnsies  ta- 
piflerics  ^  &  celle  de  François  1.  fç  voit  dans 
vne  tapifl'erie  à  Fontainebleau  ,  avec  C(^s  deux 
vers , 
^rfi}  dtro:^ ,  jé(jui!jt(Jiit  levés ,  &  TûHlhé  Aripii^ 
Cejjerurttjlamm^  jam  j  SaUmandra^  tuit. 
Ce  PHnàiç  éntendôît  par  TOot^ile  Duc  de  Sa- 
vô^e,  jiaite  qtiïl  y  eft  a  beaucoup  en  ce  païs- 
là  ;  par  l'Aigle  l'Empereur  ,  &  par  le  Serpenr 
•les  Sforccs  quiprctbndoilPttfc  ^ihDuché de  Mi- 
la:W,  'parte  qui  la  Vtilc  &  le  Dûctrc  dé  Milan 
a  vn  Strperic  dans  fes  Armes.     ^^  ^' 

'OrtV&ft;ci^tTiafcmble;dd  devife^'pô^^^ 
lés^tapffftWdsMii^Rqy,  ^  Eiigehe.'OUyj^re. 
partit  Arifte  v  &  cèlii;^  qifi  reiifnt'fi'^^ri  à 
mon  ^ti^tfi  madtigati^  de  devifes  ■  eil  le]>Hn. 
cipal  auteur  de  celtes- li:  Il^mè  Jes  a  momi^^e* 
luy-mefme  admirablerhent  bien  peintes*-^  ^ 
j'ay  appris  dé^îi^pè^T  quiflës  feit  grayçrpour 
le^  donner  au  puolici  :  il  ne  ïçauroît  luy  faire 

lu  ij    ' 


I  ^ 
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vA^Ulk(  âgYOâH^fttriHlKi  IJèt^dbvi&s  ibnt  diU^ 
gnei  de  k  gtuttcku^  du  Mcfiarque  pour  ^ui 
elles  ont  éfc  (aikts  ,  &■  ^c  la  beauté  des  Ta- 
piiferits  0^  elle»  s  doivent  ^ftrp  mifesc ,  Par 
cecLe'  Waur^' l^^dtndi'  non  fettie|iiènij}^riu 
chc{i^dt\étottt  ô(  k  ddicaieflc  du'  tttvaiJ^ 
mai»  encore  ianobleâc  &  la  variété  desdc^*' 

Lotf  dnrifts'jfbtWht  encore  i  opticii  lei^obe»-^ 
l(0f%f^ic»pyl^4iihîifi(e$y}ç^  bafesde^ftattfl^^te^^ 
frandfplicti  des  tnai(bns  ,  ks  gialleffa^â?  les 
wîtwwcm*;  BU^  peuvenii  (crtrir  a  1  cmfcclhflTc^* 
mem^dè  ^i^u^  fo»  Itedr/agreabkiPy^'i^iit^lii: 
gisre>  ^)M^uo$i^idi]tiy i  lei  leiil^      ;  6du4(ïKipd«f 

frvtciei  |>ô0^âie  «icius  iroycns  à  Saii^  Cl^ud 
ans  la  belle  maifon  deM^i^fii^Làv'fÔii/j^QSrP 

fiir  4(^iduUds^fdrdj^piN?f  oïl^ 

guérite  dit  dans  fçjs  Mcmpi^cs  en  jyarkuic  do 

ion  voyage  de' Piijidnrt/citfellealloit  rn  o/^r 

d'Ef^a^e  en'kf^ri9\J^^Xy^)it  f(^^         à  dcvijê; 

tes  faites  d  devifi/y  ayiHrik''JtiUdofibhtrc'^'<m  aux, 
vitres  cjuârante  dwifr^'tomtp\^^er entes  ,  avec  les 
Mtsn  fn\  Sjiàgml  j^  Jtaliatfmr/  Itfiliéli  ^  yC»  ^à. 
Le  Vaimauiqoci  ncr^«voips'veo^A5  le  porc» 
wtfik,  drviiè  du-Rpy^ ^  dii  Ëx^ène  ,<  usije^'faic 


It^ 
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jugjbrque  ^k^/dbva^  orouvof  t) |>lacc;  auAl  fur 
W  aayiccs.  Elles,  y  fom  foti  bien ,  tépondit 
Acitc  V  Si^fi  Ixm  fixiv^it  les  idces  d Vn  Brave 
f^tt^SçvfAtïti,  qiit  n'entcadi  pas  moÂiis  la  loar 
riiieuqiiQ]ar@(ày^te().â8  qtsi/a  ftgnaléioA  cou- 
r^gcx  jâc  (bfci  ëiprit  en  milLe  i^nccncrcs  ^  les 
lUvtrQiide  Fraac^  feroiâit  mkux  ornei:  qu'ils 
ne  font  pour  lordinaire.  Le  defleia  quïla 
(^rd^AsuMwfpt  ^^^n^G^i^z-Aoïnif^  1  la 
^^dcmu  *ft  le  plu$!  beaii  &  jki  plvM  iogpnif  iUK 
(UiiTjpildcv  £(€  SerpeiiS! xomnK  Wjfymbp^ 
IcvMîwteli dte  la  prudenwjy^^ftfl pan iw*»» 
Â^iToffiile  Cçt^dur  <|evÂ£eAi  ciil  "tQtç^f  itoitioa' 
qubt»f  i4uiam,'afiii£rta^ 
VAiiÔDs  iïttc^ôi^in  «ifeaRpa*  ^©  fwaç  à  Jwi- 

f^ritic^vfWQqUc  pa«jW»f^bf^Qbt{iibiQgée4o 
pbnuuèSi d'or )  .'^vA-Xh  ?ji  ^niJ^,  ut)  ^-^mv-  r 


^ViT"^î     1    "i^ 


,\ 


hAxroUtéixic  xA,  vn  Scfipent^qui  p^bpcr  d^ 

rochcrsy^  pàrdc«>broilàillc^yy^    ^::  1  •    ,' 

:  . nMais  c'^vpatcUullera^cafe  âiricb  medaii- 

lii  iij 
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les ,  fur  les  jcctons^^â^  lurlcs  caçl^cts  qu'on 
mec  (dcç  dcvifcs/'Uani55^^8.  vn  Hciriflbn  lut 
grave  fur  vnc  médaille  avec  ce  Mot, 

Ijndicpie  tutus, 
lorlque  Henri  lejGrançi  afliegcant  Amiens, 
mit  Ion  armée  à  couvçrt  contre  le  fecoursdcfi 
E(paenols.  La  Fràrpce  métallique  eft  pleine  de 
devilcs  qui  ont  été  gravées  fur  des  meiaiU 
les.  On  en  grave  tous  les  ans  fur  les  jettôns 
du  I^oy  &  de  U  Reine  *j  èc  il  y  a  ipefme  vn 
fonds  aïlîgné  pour  cçux  qui  font  ces  devifes. 
LeTrefor  Kayal  ^fu^  les  jetions  vn  RefervoiiT 
avec  tes  Paroles  al^ôprc..^^  ^  '^" 

Les  dfYifcs  ,qu  pQJrau jpoMr  deà  cadiçti  doi- 
vent avoir  de5,|igj^c|'|m^  ^ià  Uoti 
çq^nsy  ^n  QuçU^  puilTcm  ,^Cjfl:rc  eravées 
Ifin^conrunon  qw?  Vn  ii  petit  çlpace  l  co 

mêle  Mont- Git^i -eh feu,.  ^ 

Ji^as  dcntr^  ^    ■ 

.      ,     M^  CdujadéUet:  .       ,^ 

Un  Bout  ^c  melcnc  allumée, 
,  .  Infmaal  fine:  ^ 

Une  ÇotQmb^ÇjV  ^        •  , 

'    Vni  iervé0enf,    ,'    ". 
Ujiç  Perlonne  a  niarque  tur  içs  cachets  I  ar- 
tachement  qu'elle  à  pour  vné  autre  ,  pap  Vn 
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dans 
avec 


Hoinmc 
chcli%^  il  a  mis  vn  Cadran  au  foleil  avec  ce 

Mot-,  ; 

Nil  m  te. 
Deux  Amis  (eparez  fvn  de  l'autre^  ont  mig 
(ùr  le  leur  deux  Palmiers  fcpareït  p^'  vn  ruif- 
feau ,  &  qui  s  mclincnt  Yvtti^cfsi'sixlsjcc' 

Juf^Jmor 
J'ay  veû  depuis  péuJutyri  cachet  vn  Serpent 
rpupip  en  deux,  avec  ^^s  Parofes%lentouT , 
^e  njokJre  014  m0ifir/ 
%c's  rtkturaîîftes'  rèrrtir^uèW  ferpent 

^tafrt.  c6up<é  fe,  rejolnè  qûçI<^Ucf6is*,  &  cjé^c 
fans  cela  il  meurt  bienrtou.  Mais  voiïs  devez 
remarquer  en  paflàrit  que  la  devife  qu'ync 
perfonne  met-uir  fon  Cachet  ,  né  cloit  point 
eàre  fanfaronne,  hî  Kaùtamç  |  ewe  ne  doit 
pas  mefme  contenir  aucune  |ôuange  diré<îte  ^ 
car  il  ne  fied  bien  à  perlbnriè  de  fe  louer  (by- 
rrierme.  Il  falit  donc  que  ces  fortes  dé  devil'es 
cxprimeiu  les  fentipiens  que  nous  avons  pour 
Içs  autres  ^  ou qucHes  marquent' cjudlqùè  nb- 
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blc  inclination  de  noftrc  amc ,  mais  dvnc  nnU 
nicrc  niodcftc.    L'exemple  d'vn  célèbre  Ma-  ' 
gtftrat  peuten  cela  (èrvir  de  modellc.  il  a  fait 
graver  fur  fon  cachçt  vn  Croiflant  tiré  de  fcs 
Armes ,  avec  ces  Paroles , 

Crtfcam  vt  ffrofm. 
Ce  fentinient  elt  généreux  6c  modefte  tout  cn- 
(cmble  :  il  n'y  a  rien  de  plus  généreux  que  d'em- 
ployer (a  grandeur  à  faire  du  bien  ^  mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  modefte  que  de  ne  vouloir  cftrc 

f^rand  due  pour  faire  <Iu  bien.  Les  pai-oles  de 
a  devile  conviennejK  an  Croiflant ,  qui  fait 
plus  de  bien  à  la  Nature^  &  éclaire  davantage 
pendant  la  nuit  ^  a  mcfùre  qu'il  crpift.  Elles 
conviennenr  aufll  à  ccluy  qui  la  porte  ;  foo  ca« 
radcre  eft  vn  carai5bere  bienfaifant  -,  ôc  s'il  croif* 
foit  en  dignité  &  en  richeflès ,  il  répandroic 
des  grâces  avec  aboodance  fur  tout  le  monde. 
En  vericé  ,  dicEtigenc  ,  on  apprend  dans  19 
Devifè  beaucoup  pms  que  je  ne  penibis.  J'a» 
vois  prefquc  creû  jufqu'à  cette  heure  que  ce 
n  étoit  qu  vne  bagatelle  :  mars  mon  Dieu  que 
de  «beautez  \  que  de  chofes  dans  cette  forte 
de  bagatelle  i  }*y  trouve  rhiftotre  aaturelle 
avec  l'hiftoirc  héroïque  -,  les  beaux  ans  &  let 
belles  langues  ^  la  poëfie  ^  k  poHcique  ôc  la 
morale. 
C  eu  c&âtvexncnc  vue  {ciencc  admirable , 
"  du 
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Mt  7\rtft<f'f'Vn  A^tcurlt^feif  la'appclU'çia  $c,pi, 


iqnc   Ain- 


{c  font  les  c.oifHïs^Jc  BSgiic  ïc  le^  ç^irouzcls, 
foittfes'AcHdtmîé^oû  elle  s'apprend.  Lçsbr»- 
vcïki'gilinj" Chevaliers ,  lès  Pj-'inccs.^mans  «Se 
iporkj^Wins  i  fonrFès  mMrtre'î  qir!l.'eiit^ismt:pp. 
«iMM^h^;  erttefciënte  i  Ihillè  dîoles  a^r^U- 
rfeiHf'fti'  ^bribtité ,  «  rt"a  ric^  q m  râ)utt  l'oeil rft 


:  grapgs 

»Art8§fesi*-^ptiftft'dïe'>'?  îïvle' elt  tJop  cjjuxrfl  " 
r^fr- Wte^  fça^îr  vrié  fèu1è"v'fe*çè'L'ïï  v 'i  % 

ffeWëVf'ïpîM'lf  y  a  lîi'èaucéap  de  (Jiffiôufttz 
^ife^rtFdàhi!  îésfciëiîé'és' fè$  pliis  ^i(çci;ks, 
(«mihAttR*!^  éfi  fdiit'toiâtours'JiflTalc^-  •5c. 
vn  ancien  Auteur  a.  eu  raifon  de  ^dir*  q\ie  \fs 
fnî?4-étfï^t^trcS-doui-  ^';ïu'que  les  racines. 
-'«      '  .     ,  Kkk 
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<:v  l.)PC  anuTcs.  La  Dcvilc  n'a  rien  de  tout 
et 'a  :  .iLi  lieu  d  elhe  bornée  comme  les  autres, 
elle  a  vne  étendue  prelque  inKnie.  Les  objets 
de  -oLi^s  les  (ciences  (Se  de  tous  les  arts ,  font 
(n  cjuek|uc  hiçon  de  (on  refTort-,  les  ouvrages 
de  tous  les  bons  Auteurs  en  (oni  aulli.  Cepen- 
dant elle  ell  courte ,  parce  qu'elle  ne  prend  c]ue 
le  Hn  des  choies  :  elle  choifit  ce  qu'il  y  a  de 
.  ^lusraredans  la  Nature,  de  plus  curieux  dans 
es  Arts,  de  plus  remarquable  dansl'Hilloire, 
ôsT  de  plus  exquis  dans  les  Auteurs.      . 

Anifi  bien  loin  décharger  l'eiprit  de  beau- 
coup de  matières ,  oc  dcluy  donner  vri^^our- 
riturc  qui  l'accable ,  eUc  ne  le  nourrit  que  d'cf- 
fenccs  :  elle  fait,  à  peu  prcs  pour  rcfprit ,  ce  que 
font  pour  le  corps  ces  médecins  habiles,  qui 
ont  des  voyes  abrégées  pour  guérir  les  mala- 
dies j  qui  Içavent  excelicmmeiit  l'art  de  di- 
IHiler  les  minéraux  ôc  les  fimplcs,  &  qui  don- 
.  ^         nent  tous  leurs  remèdes  en  grains,  &:  en  gout- 

■  tes.  Elle  imite  auili  la  Nature  qui  a  trouvé  fe 
ic  umn..;u:.r  ma-  iccret  dc  ricnrermer  de  grandes  merveilles  en 
u'am:'"'  "  '^.  de  petites  chofes.  Car  enfin  les  devifes  (ont 
des  abrei^ez  ,  auflubien  que  les  pierreries, de 
ce  qu'il  y  a  déplus  augufte  dans  le  monde  -,  elles 
ont,  demefme  que  les  principes &: les  femen- 
ces,  beaucoup  devertu,&:pcudecorps:  c'cft-à- 
dire  ,  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  do* 
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clrinc  &  de  fcns  cJ|pcu  dcfpacc,  ô:  qu'elles 
rcdui(cnt ,  pour  ainli  parler ,  en  petit  volume 
Jcs  l'cicrices  <8c  les  livres  -,  comme  on  rcduic 
vne  grofle  fomme  en  peu  d'elpeces,^  vn  tre- 
(or  en  vûc  pierre  pretieuie. 

La'fciencc  des  deviies  cil   courte  encore, 

.  parci:  qu'elle  mllruit  en  vn  moment.  Il  nefaut 
que  regarder  pour  apprendre  :  vne  vcûe  Simple, 
mais  vnc'veûé  éclairée  &:  pénétrante:  el):  toute 
la  leclur^c  ,  &.  toute  la  méditation  qu'elle  "de- 

*  mand,e.    tnfii:i  ,  ccil  vne  fcicncc  qu'on  ap-» 
prend  avec  plaidr  •  au-l.ieu  d'épines,  ce  ne  (ont 
que  fleurs  :  c'ed  moins  vne  étude ,  qu'vn   di- 
verti(rement  ôc  vn  jeu.     tt  c'e(i:  proprement 

-"^ns  cette  étude  divertiflante  ôc  enjouée, que 
s'accomplit  à  la  lettre  le  précepte  d'vn  Philo- 

/fophc  fort  raifonnable  ,  philofophando  nugAu  ^ 
&  ntigdndo  philofophari. 

Tout  ce  qui  entre  dans  la  compoficion  de 
la  Devife  contribue  à  cela  parfaitement.  Les 
Figures  rcjoui(Tent  la  veûé  par  leur  diverïité, 
&  par leui^s  couleurs. Les  Mots  qui  anunent  les 
Figures,  étant  d*ordinaire  des  demi-vers  , ont 

.  vne  cadence  agréable  qui  flatte  l'oreille  :  com- 
me ils  font  fubtils ,  ils  éveillent  rc(prit ,  ils  le 
furprennent,  &  ils  le  touchent  ;  mais  comme 
ils  (ont  courts  ,  ils  ne  le  fatiguent  pas.  Ainfi 
la  fcience  des  dcvi(es  emprunte  les  beautez" 

Kkk  i| 
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de  Li  peinture  ôc  les  charmes  de  la  pocfic, 
l'our  piaire  davantage  ,  &c  pour  inftruire  plus 
ai;reablcmenc  :  (i  bien  que  les  devHês,  à  les  re- 
garder de  près  ,{onc  des  peintures  animées  cie 
Teipric  des  Mufes  ;  des  pemturcscjui  parlent, 
«^  c|ui  font  Ibuvent  de  grands  difcours  en  vn 
Mot.  Qu^elqu'vn  a  ditjîjue  les  tableaux  étoient 
hs  livres  des  ignorans  ;  les  tableaux  donc 
nous  parlons ,  lonc  les  livres  des  fçavans  :  je 
dis  des  Içavans  délicats  que  le  Collège  n'a 
point  gadcz,  &  que  le  monde  a  polis. 

Il  ne  (e  peut  rien  de  mieux  imagine  que  ce 
que  vous  dites ,  continua  Eugène  -,  &c  pour 
moy  (i  j'avois  à  inftruire  vn  jeune  Prince  ,  je 
voudrois  le  faire  par  la  Devile.  Je  fcrois  pein- 
dre toutes  les  deviles  que  les  Princes  ont  por- 
tées, &  celles  qui  ont  été'  faites  pour  eux  en 
diverfes  rencontres.  J'y  ajoûterois  les  devifes 
des  grands  hommes-  non  (èulement  pour  les 
faire  connoillre  tous  au  jeune  Prince  -/mais 
encore  pour  l'animer  à  la  vertu  par  leur  exem- 
ple. Je  fcrois  des  devifes  fur  tous  les  devoirs 
du  Prince ,  tahc  à  l'égard  de  Dieu .,  qu'aTcgard 
de  les  iujets,  &  de  fo'yvmefme:  par  les  vnes  & 
par  les  autres  il  apprendroit  aifémenc  &  avec 
plaifir  ,  non  feulement  la  Morale  &  la  Politi- 
que i  majs  encore  l'Hirtoire  héroïque ,  &  l'Hi- 
ftoire  naturelle.     - 
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Mais  fe  Devifc  nous  fait  oublier  la  pefchc, 
interrompit  Anile  en  riant  :  nous  ne  longeons 

fias  qu'il  cft  temps  de  nous  approcher  du  porr^ 
i  nous  voulons  voir  pelcher  cette  nuit  :  les 
pcfcheUts  pourrôient  bien  ne  nous  pas  atten- 
dre. Apres  ces  paroles,  ils  s'aVar^cercnt  vers  le 
port,&yétant  arrivez, ils  le  mirent  dans  vnc, 
barque  qui  ëtoit  prefte  d*en  fortir.  .Ils  eurent 
pendant  quelques  heures  le  divertiflement , 
ôc  la  fatigue  de  la  pefche  -,  car  ce  n'ell  pas  vn 
plaifiï  tout  pur  ,  que  de  pafTer  la  nuit  (ur 
la  mer  dans  vnc  barque  incommode.  Au 
retour  de  U  pcfchc  Arifle  trouva  des  let- 
tres J  ou  plûtolt  des  ordres  qui  le  rappelloiçnt 
en  France:  de  forte  qu'il  fut  conêraint  de  par- 
tir brufquement-,  &  de  dire  adieu  i  fon  ami, 
&  à  la  mer,  dans  vn  temps  où  il penloit  jouir 
de  l'vn  &  de  l'autre. 
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du^grand  fcJU  uc  cire  jaune  :  Il  cft  permis  à  l  Auteur  diCi 
Efinetuns  ^â'Arijlt  O  d' Eugcne  ,  de  les  faire  imprimer  par 
tel  ImprimdÉÉ  en  telle  forme,  de  tel  caradcce  ,  &C  au- 
tant de  fois  qu'il  voudra  ,  pendant  le  temps  iSC  cfpacc  de.;  ^ 
dix  années,  à  compter  du  )our  que  Icfdits  EUtreitenj  âu« 
ronc  été  achevez  d  imprimer  pour  la  première  fois;  avec 
très  -  ex,  relfcs  défcnfcs  à  toutts  perfonties  de  quelque 
qualité  &c  condition  qu'elle,  foicnc ^ d'imprimer  ou  faire 
imprimer  Icfdics  Entretiens  rn  vn  corps  ou  feparémcnc, 
fo..s  les  peines  portées  par  Icldites  Lettres.  >\ 

Et  r Auteur  des  Entretiens  â'Arlfteé'  d' Eugène 'X  czài  Ir 
Privilcec  cv  -  dctliis  nu  fieur  S  h  b  a  s  t  i  F.  n  M  a  b  r  e- 
C  R  A  M  oi  s  Y  ,  Imprimeur  du  Roy','&:  Diredeur  de  l'Im- 
primerie Roy  aile  du  Louvre,  pour  en  jouir  plcincmcnç. 

Ke'rtflfé  fur  le  livre  4e  U  Communauté  des  Imprimeurs  & 
lHr,ur^s  de  cette  Ville  de  Péris  ,  le  z.  Décembre  1670.  Hignf, 
Louis   bEVESTRE  Syndic. 


Aclic\'é  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  K^^ 

Janvier  \^jx.  /^ 
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